
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     

“9.1912, v
7 110R IGINE
  mas DIEUXm; PAGAMSME;

ET.
La au” pas FABLEJ DÉCOUVÆRT 9114

UNE EXPLICÂTION JUIVIÆ
DES POÈSIES D’HÉSIODE,.

Par M. BERGIER. Doâeur en Théologie,
 ’ Chanoîne de l’Eglife de! Paris, Membre de

l’Académie de Befançon 8c de la Société

Roane de Nancy.
à Numquid fadet jibi homo Dm? Er ipji non funt Diî.

En» J 6 , 2.0.
Î NOUVELLE Êm’non“ REVUE ET AU

Chez HUMBLOT, Libraire, rue S. Jacq
Q me du Plâtre 8c celle des Noyers, Près S. Yves.

M. DCC. LXXIV.
dm: Approbation Pfiyile’ge du Roi. 4 D:



                                                                     

x . . Â.J Ëu  il;



                                                                     

l çËÆÉàAQ-àûàèatPË-Wàgâ
1- «çævwwvçwvçwwvj

T A B L
. ’-

ÂTOMIE SECOND.

anuxquns sua LA THÉOGONIE;
l

P A R T 1 E II. lègue de CœluJ, ge’ne’ration

des Erre: . Page I
PART. III. .Regne de Saturne 6’ des Ti-

tan: :feconde époque de la Religion Grec-

que, . -- :2PART. IV. Regne de Jupiterô’ des autres
Dieux ; établwêment des Sacrifice: ; troi-

fîe’me époque de la Religion Grecque, 22;

PART.V. He’ros placé: au nombre des Dieux ;

quatrie’me époque de la Religion Gree-

que , x 3 00REMARQUES sur: LE BOUCLIER
D’HERCULE.

Explication de la fable de ce Héros, 3 5.7

Tome IL ’” a i5]



                                                                     

A! Î-.* .....- M4» A ..-.-;Ê;

V1V

REMARQUES sua LES TRAVAUX ET mss

JOURS, pag. 4.3 I
Table des malien: 8’ des principaux Per-

jbnnages de la Mythologie, l &67

F in de la Table du Tome (econd.

REMARQUES



                                                                     

REMARQUES,
SUR LA-

ÜÉJHL’JÈ OGONJEJE.

SECONDE PARTIE;
Regne de Calas , génération de: Etrer.

O N ne doit pas s’attendre à trouve); dans
un Auteur Payen des idées julles fur la na“:
lance du monde. La maniere dont il a été
tiré du néant, n’a pu être connue que par
une révélation expreiÎe31’hiftoire de ce grand

événement n’a u être confervée que par

une tradition aut antique; 84 cette tradition
ne fe trouve que chez les Hébreux, dépo-
iîtaires des Livres faims. Elle fut prompte-
ment altérée parmi les différentes familles
qui le lé arerent après le déluge pour peu-
pler les iverfès contrées de la terre , 8: les

Tome II. a A



                                                                     

’z REMARQUES
Grecs n’en retinrent que des norions très;
imparfaites. Lorl’que les PhilofoPhes voulu-
rent dans la fuite rechercher lorigine de
l’univers, avec tous leurs raifonnemens ils
ne purent enfanter que des vifions; leurs
divers fyftêmes ne l’ont pas moins abfurdes

ne la tradition Populaire à laquelle les
’ geekes le font ancrés. Nous ne retrouvons

Erefque dans celle-ci qu’un feul!Point con-
forme à l’hiftoire de la Génère; avoir, que
le monde n’ell: pas éternel, que le chaos,
c’eû-à-dire,le vuide ou le néant a précédé

fou exilience. Mais comment 8c par quelle
caufe l’univers cil-il forti du néant? Voilâ’

ce ne, ni Héfiode, ni aucun des Auteurs
pro anes ne nous apprendra jamais.

Dire avec les Poètes, ne le chaos ou le
néant étoit le Princi e e toutes chofes,
c’étoit le comble de i’abfurdité; les Philo-

fophes le comprirent; ils s’en riment à la
maxime évidente , que le néant ne peut
rien produire; ex nihilo nihiljït: n’ayant
point l’idée d’une premiere canule intelligen-

te , indépendante , éternelle , infiniment
puill’ante, qui a créé toutes chorés par un

aère libre de l’a volonté fouveraine; les
uns nuent obligés d’admettre l’éternité du

monde; les autres l’éternité de la matiere
ou des arômes; deux fyllêmes à Peu près
aufîi contradictoires que celui des Poètes,



                                                                     

sur LA TnËosourz. 3
mais dont l’abfurdité cil moins frappante.

Delà ell née dans la fuite une autre erreur.
Quand on eut imaginé avec les Philofophes
une maticre éternelle 8c informe, dont le
monde avoit été fait, on crut que les Poê-
tes l’avoient entendue fous le nom de chaos;
l’on ne put le perfuader qu’ils enflent voulu
dire que le monde étoit forti du néant ab-
folu fans aucune calure; on accommoda donc i
leur exprelIîon au fyftême à la mode; con-
féquemment , Ovide a rendu le Xao’ç d’Hélîo-

de, par radis indigg/laque moles , qui lignifie
la mariere, mais qui ne répond point au ter-
me grec.

Il e11 à propos de remarquer ne l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde
étoit nécelÎairement liée avec l’idée u’ils

s’étoient formée des Dieux: c’étoient, elon

eux , les différentes parties de la nature qu’ils

regardoient comme animées; fi le monde
avoit commencé d’être , les Dieux n’au v
roient as été de tout temps, 8c l’on fentoit
qu’ils doivent être éternels.

Dans le fyüême des Mythologues billo-
riens , qui prétendent ne les Dieux du Pat-î

aniline ont été des ommes, il eft fort
Furprenant que, fous le nom de Théogo-
me, Héliode nous donne une Cofmogo-

v nie, c’ell-à-dire , l’hiûoire de la nailfance

du monde 8: des diverfes pagnes de la na.-

xj .



                                                                     

4 REMARQUES
turc; comment n’a-t-on paslété frappé de

cette réflexion? Dès que l’on admet que
ces Dieux n’éroient autre choie que les i
êtres naturels Perfonnifiés 85 fuppofés intel-

ligens, Comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient , Héliode agit con-
féquemment, fou fyllême ne fe dément
point.

a: Il ne faut point être Prévenu , dit un s
un Auteur moderne , pour n appercevoir dans
a» cet ouvrage qu’une hilloire phylique du
a: monde; mais il fâut bien de la Prévention
a: 86 de l’aveuglement Pour y voir , comme
a ont fait uelques Auteurs , des êtres réels,
un des peup es révoltés, des invafions de Bar-
n hares, 86 des Princes vaincus 86 détrôe-
“au nés n: VOyez l’Anticluité dévoilée par fes

ufages , liv. r , ch. 6.
Mais il ne faut ras oublier que cette ma- ’

niera d’envifager es Dieux nefl Pas Parti-
culiere à Héliode; tous ceux qui ont voulu
donner une Théogonie chiez les diflërens
peuples, l’ont imité. M. l’Abbe’ ’Banier ob-

, ferve, après CudWorrh, (avant Anglois,
que l’opinion des anciens un l’origine des
Dieux étoit toujours mêlée avec celle de l’ov

rigine du monde : Explication hiûorique des
fables , tome .1 , liv. 2 , avant-propos, pag.
“74.. Il en fournit la preuve par une expon-
tion de la Théogonie, ou de la tradition



                                                                     

SUR LA TnËocomr. y
«les. Chaldéens , des Phéniciens, des Égyp-

tiens , des Atlantides , qu’il compare avec
celle d’HéIiode. Cette comparaifon feule au-

roit dû le convaincre que chez tous ces peu-
ples, les Dieux n’ont été autre choie dans
leur origine que les différentes arties de la
nature; la fuite des remarques ut Héliode ,
achevera de mettre cette vérité dans la der-

. niere évidence.
in r r 6. Le chaosfùt avant toute: chofar. Le

Chaos, comme l’obfetve le Clerc,fignifie “un “hm”

vuide immenfe, ou plutôt le néant. En pre-
nant ce terme dans fa vraie lignification , 86
félon l’énergie du grec , il s enfuit que la
matiere n’en as éternelle: Xa’oç , le vuide,

le néant, l’ab ence de tous les êtres , exclut
formellement la matiere. Lucrèce ne l’a as
conçu autrement, lorfqu’il dillingue li En.
gueulement le vuide de tout ce qui eft corps
ou matiere : Voyez (on ramier livre de Re-
ram naturâ. Le récit d’ éfiode cil donc un

telle de la tradition Primitive qui nous en-
feigne que le néant a précédé l’exilience de

l’Univers.

Ï Mais on peut très-bien nier ce qu’ajoute
le Clerc, que cham, dans le feus d’Héfiode,
préfente la même idée que Tohu vebohu ,

inane Er vacuum , dans la narration de
Moyfe. C’en: de la terre déja créée 84 mêlée

avec les eaux , ou plutôt noyée dans les eaux ,
A i1]

-
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que Moyfe a dit qu’elle étoit inane“ 87’ va;

cuum , parce qu’elle ne Préfentoit dans tou-
te la furface du globe qu un abyme d’eau , au
lieu qu’Héfiode fupPofe que le chaos fur
avant la terre: primà omnium chao: fait ,,
ac deindé tellù: lata.

On auroit pu demander à Héliode , Il le
néant étoit avant la terre, qui eft-ce ni a
donc créé la terre? Mais il y auroit ien
d’autres quellions à lui faire; les Poëtes ne
fe- piquent pas de philofophie , ni de raifom
mer julie.

un 117. La terre, fe’jour de: immortels.
Voyez, il. r 18 , en quel fens la terre cil le

féjoùr des Dieux. ’
w. r r 8. Les fommet: glacés de l’Olympe.”

Cette montagne, felon le Clerc, a tiré
fon nom du Phénicien holamim b0. Immor-
tale: in eo, parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord conteüer
fur le pluriel holamim , qui n’elt point félon
l’analogie de l’hébreu ni du phénicien, 86

ui n’a jamais lignifié les Immortels : mais
létymologie cit évidemment fanfic. Avant
que l’on eût imaginé cette demeure fabu-

leufe des Dieux , quel nom portoit la mon-
tagne? Il y en avoit au moins fept appellées
de même, trois en Euro e, trois en Afie 86
une en Afiique; felon Eléfychius, il y en
avoit quatorze. Sont-ce les Phéniciens



                                                                     

son LA THÉOGONIE. 7
les ont toutes nommées , 8: ui ont fait par-
tout la même allulîon à la ble? Tout au
contraire parce ue O’Ameç , formé de lap ,
lap. élévation, éfîgne le ciel 86 une mon-

tagne, 8c parce que le Ciel cl! la demeure
de Dieu , on a rêvé que les Dieux habitoient
fur le mont Olympe; l’é ithéte rua/op“ que

lui donnefî louvent le oè’te, montre que
ce n’auroit pas été une demeure fort com-

mode.
w. r 19. Le ténébreux Tartan. Le CleGC 10m

IKC.dérive ce terme du phénicien 8c de l’arabe
Tara/1 , molçËiam creare; felon l’hilloire du
Ciel , Il vient du chaldéen Tara/x præJnoni-
rio. C’el’t aller chercher bien loin une éty-

mologie peu naturelle. Il vient plutôt de
tar , ter , profondeur, cavité; d’où cil formé

7:pr , percer , meuler; tariere. en fiançois,
cil un inhument ropre à faire un trou. Tar,
Ter, ell le nom e plufieurs rivieres. La ra:
cine ell: doublée dans vdpnpoç, pour ex ri-
mer un lieu extrêmement profond; infgi,
en latin, les lieux bas, préfente la même

idée. iDan: les profondes entrailles de la terre.
Muxo’ç , que la vallon latine a rendu par
neem“ . lignine plutôt finns intimas ou pc-
nelraiia , 86 non pas remoziIIimu: locus ,
comme l’explique le Clerc. C’ell le lieu le
plus,é.loigné du ciel, par conféquent le cen-

A iv
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tre de la terre. Il cil vrai ue par la defcrip-
rien qu’Héliode fait du ’Êartare, w. 7&0 85

fuiv. on ne voit pas trôp comment il le con-

cevont. I -L’A- 1v. ne. Et l’Amour. Envifager ce per-’

mmm formage comme la faculté productive de
toutes chofes,vque Lucrèce a délignée fous.

le nom de Vénus, ou comme le rapport 85
l’union de tous les êtres, c’ell attribuer des
idées philofophiques 8c fabules à un Po’e’te

et ui en a ordinairement de bien grofIieres.
egês qu’il vouloit faire des mariages entre
tous les Fer-fourrages qu’il alloit mettre fur
la fcène’ , il Fallait que l’amour y prélîdât.’

“Voyez la fable de Vénus , il”. I 9 1. ’
Selon Héliode, l’Amour ou l’inclination

- d’un fexe vers l’autre, exilloit déja dans le

romps où il ne fuppofe encore rien que la
terre 8c le Tartare, c’el’c-â-dire, l’intérieur

de la terre le plus profond. La terre efl: par
conféquent le feul être réel auquel l’Amour
puine être attribué; 8C quel cil l’objet de
cet Amour? Rien de fi monilrueux que ces
idées. v

En vain l’on chercheroit quelque chofe
de mieux dans les autres Cofmogonies, dont
M. l’Abbé Banier a donné un précis tiré de

Diodore de Sicile: on croit lire les rêves
d’une ima ination en délire.

Il cil âtîicile d’adopter le f’entiment de“
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M. l’Abbé Banier , qui rétend ne les Poê-

tes slum-bien que les hilofo 2185 ont tiré
leurs idées fur la fondation (li; monde des
traditions Egy tiennes; que parla Terre,
Héliode enteng Mis; par l’Amour, Ofiris,
86 par le Tartare, Ty hon. r°. Nous avons
vu ne le fentiment (les Philofophcs fur la
mai ance de l’univers eft diamétralement
oppofé à celui des Poètes. 2°. Un fi léger
rapport entre les idées d’Héfiode 8c celles

des E priens, cit une foible raifon u!
rupina qu’elles viennent de la même out-

i ce. Il n’y a pas de milieu, ou il faut admet-
tre un monde 8: une matiere éternels, ou
il faut fuppofer que l’un 8c l’autre font fortis

du néant ou, du chaos: dès que les Poêles
n’ont as fuivi la premiere o inion qui étoit
celle es Philofophes, il fanit néceflaire-
ment qu’ils fuivifTent la feeonde, 56 il n’a
pas été befoin qu’en cela ils enflent les E p-

riens pour maîtres. 3°. Le fentiment de lu-
. tarque cil bien diflérenrde celui de M.

l’Abbé Banier; Plutarque foutient u’Ilis,
OGris 8: Typhon étoient plutôt des émons
que des hommes, 86 que leur fable cil la
même que celle des Titans de la Gréce. De
yide 8’ Ojîride, n. 11 86 12. a

t. 123. Du Chaos jbnt ne’s l’Erebe (’5’ la

Nuit ola/Eure; de la Nuit jointe à l’Ercbe
fbnt [Émis le Jour 89’ Ia,Lumiere.



                                                                     

1o REMARQUES
On fait combien il cit ridicule d’envi-

fager comme des êtres réels qui produifent
d’autres êtres, le chaos ou le néant, les
ténèbres 8c la nuit, qui ne font que la pri-
vation de la lumière. Cela ne li nifie rien ,
linon qu’avant qu’il y eût de la lamine ou

“ un corps lumineux, il n’y avoit que des
ténèbres, 8c cela eFl: vrai. Mais comment
86 par uelle caufe un corps lumineux a-t-
il reçu lexifience? Voilà la difïiculté qu’Hé-

[iode ne refout point, qu’il augmente plu-
tôt; dire que le chaos 8c les ténébres, le
néant abfolu 8c le néant de la lumiere ont
produit la lumiere, cela cit bien plus in-
concevable que la création proprement

dire. lOn peut faire dans notre langue à peu
près la même équivoque fur laquelle Hélio-
de fonde la génération des êtres. Quand on
dit, je viens de dormir, cela lignifie feule-
ment que mon fommeil a précédé le moment

préfent, 3C le peuple dit fouvent, je for:
de. dormir : mais quand on dit d’un homme

u’il vient ou qu’il fort de bon lieu , cela
ait entendre qu’il a d’honnêtes parens. Ainli

le même terme ni ex rime la filiation ou
l’origine, ne dé igne cuvent qu’une exil:
tence poflérieure. C’ell: dans le dernier fans

feulement que le jour cit forti de la nuit.
Voyez le Difcours préliminaire, chap. 10,

S. 10. i



                                                                     

son LA THÉoconug. n
Épée; en; l’Occident, comme hercb en 138:0!

hébreu, le foir; 8c (cuvent les Poëtes s’en
fervent pour défi ner l’enfer. Tous les -
ples ont dillinguË par le cours du [ohm
quatre points cardinaux du monde; ce rap-
port cil fur-tout évident en fiançois: le le-
vant cit le côté où le foleil le leve, où il
monte fur l’horizon; le couchant, celui où
il Paroît baiflèr ou tomber. Sur l’océan, les

matelots appellent vent d’amont, le vent
d’orient, 86 vent d’ aval, le fud-ouefl ou le
couchant. Le fud cil le côté de la lumiere
ou de la chaleur,lcommejîzdum en latin:
le nord en: le même terme que noir, le côté
des ténèbres, par Oppofition au précédent.

Les anciens étoient perfuadés que tout le
feptentrion étoit couvert d’une .nuit éter-
nelle; ilsâppelloient Cimmériens ou Téné-

breux tous les peuples du nord: Voyez les
noms des vents, y. 377. .Il feroit airé de
montrer que dans les autres langues, l’ana-
logie efl la même. Mais comme l’occident
dt aufii le côté du foir ou de la nuit, cela
met [cuvent de la confîifion entre le cou-
chant 8: le nord.

Parce que ËpeCoç , le foir ou l’occident, cf!

du mafculin, &No’E, la nuit,du féminin,ce-
la fait un mariage dans les formes; c’eft le pre-.

mier exemple des alliances mon [trucules que
nous allons voir dans toute la fuite dela
Théogonie.
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n REMARQUES
Le Clerc peule avec raifon que lm” ne

lignifie point l’air, mais la clarté ou la fére-x
nité, 8c qu’il cit dérivé de Nier», briller ou

enflammer; aqui , felon Hêfychius, me», (i-
gnilie inflammation. .

v. x 2.6. La terre produi/it d’abord le ciel.
Selon d’autres, la terre enfanta d’abord Ac-
mon qui fut pere d’Ouranos ou de Cœlus ,
c’ell-à-dire, que Emmy cil: le plus ancien
nom que l’on ait donné au ciel, 8c il le (i- l ’
gnifîe en effet felon Héfychius; qu’enfuite
il nit nommé O’upavàç par les Grecs; Cælus

ou Cælum par les Latins. Il faut être étran-
gement prévenu pour envifager Acmoh 86
Ouranos comme deux Perfonnages qui ont
vécu -, Héliode ne laitiela-deffus aucun doute:
la terre, dit-il, produi/ît d’abord le ciel aujî
étendu qu’elle, parfeme’ d’étoiles , pour qu’il

lui fera/inde couverture (’9’ de fe’jour aux
Dieux .- 86 c’eü à ce même ciel qu’il attri-

buera bientôt les actions d’un homme.
Il n’ell pas aifé de com rendre comment la

terre apu produire le ci . Cela lignifie feule-
ment , dit le Clerc , que la terre a été avant le
ciel; de même que Moyfe nous enfeigne que
le ciel a été formé après la terre. Moyfe dit ce-

«pendant : au commencement Dieu cre’a le ciel

6’ la terre. Il cit même inconcevable quela
terre-ait été créée fans être environnée d’un

cfpace; or l’efpace qui environne-la terre, 86
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qui cil au-defius d’elle, efi juflement ce qui
cil nommé le ciel. Selon la force des termes
dont le fert Moyfe, le ciel c’en ce qui cil
au-defius de nous , 85 la terre ce qui cit au-
defÎous , ce que nous foulons aux pieds; tou-
tes les langues du monde les délignent de
même 86 on ne ur concevoir un defius 86
un deflous fans iiiÊPOfer deux objets.

A la vérité Moyfe, après avoir raconté
au premier jour la création de la terre, des
eaux , de l’efpace qui les environne, de la
lumiere ou d’un cor s lumineux , ajoute que
Dieu lit une éten ne qui divifa les eaux
d’en-haut d’avec les eaux d’en-bas; c’efl-â-

dire , que Dieu ayant exténué 8c réduit en va-
peur légere une partie des eaux dont la terre
étoit environnée, les fit nager dans l’efpace

immenfe qui e11 fur nos têtes, où par le
fimple ébranlement de l’air elles- le conden-
fent 8c le réfolvent en pluie: c’eli la créa-
tion de l’athmofphère qui fin l’ouvrage du

fecond jour; cela le conçoit. Il dit encore
ue Dieu nomma ciel cette vaille étendue

v ans laquelle il créa enfuite les albes; mais
cela ne lignifie point que ce ciel ou cette
étendue n’exiliât déja pas dès le jour précé-

dent
Le premier jour, Dieu créa la

ou un corps lumineux pour éclairer, .
8c mit ainfi une différence entre r:



                                                                     

u REMARQUES
* la nuit. Il falloit donc que ce corps tournât

autour de la terre, ou que la terre tournât
autour de lui; conféquemment il falloit un
efpace où le pût faire cette révolution, 86
cet efface cil le ciel; le ciel fut donc formé
au meure moment que la terre. Il efi fur-
prenant que le Clerc ui a fait un (avant
commentaire fur la G nèfe, n’en ait pas
mieux pris le liens.

Dans la narration de Moyfe, c’eii: la ré-
volution d’un corps lumineux qui produit
d’abord le jour 86/ la nuit; felon les termes
.d’Héliode , le jour cit un être indélinifrable

dont on n’apperçoit pas la caufe. Le Poëte
ne la concevoit Pas dillinâement lui-même,
Puifqu’il ne connoilÎoit, ni la rondeur de
la terre, ni la révolution des albes autour
d’elle; on le verra dans la faire. Autant la

hylîque d’Héüo’de on faune 8: monlirueu-

Fe, autant celle de Moyfe eli claire 86 in-
telligible; c’elt très-mal-à-propos que cer-
tains Auteurs alfeétent aujourd’hui de la

a contredire 86 de la décrier.
Héliode avoit du ciel la même idée que

le pacifie. Il le concevoit comme une ef-
péce e voûte folide à laquelle les étoiles
font attachées, 8c qui fei’t de Couverture à

.la’terre. Selon lui, la terre cil: la mere du
ciel, qui devient enfaîte fon mari: tout cela
(antienne généalogie allez mal arrangée.
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i. 128. Pour fervir dejëjour aux Dieux.

Comme , felon Y Opinion de le Clerc, les .
Dieux n’étoient autre chofe que des hom-
mes , la terre 86 le ciel étoient fucceiïive-
ment leur demeure; après avoir habité la.
terre pendant leur vie , ils étoient,tranfpor-
tés au ciel après leur mort. Mais cette. re-
marque cil exprelrément contraire à ce qu’il

[ourlent ailleurs. Sur les w. 18.7 8c 215 de
la Théogonie, 8c fur le w. Il! des Tra-
vaux ôc des Jours , il dit que les nymphes
ou génies errans fur la terre font les ames
des premiers habitans de la Crête : ces ames
n’ont donc as été tranfpoitées duçiel Pour
y être des ieux. Dès Queple’Po’e’te a con-

fondu le mont Olymfae 3%; le ciel, il’nÏell
pas furprenant qu’il, ait appelle-tantôt la
terre 8: tantôt le ciel, le féjour des Dieux.

70’. 12.9. La terre enfanta encore les hau-
te: montagnes. La terre étoit d’abord par-
faitement ronde dans fa fupetlîcie, 8c éga-
lement couverte d’eau par-tout; Dieu la
rendit éteule en quelques endroits pour y
renfermer les eaux; Dès-lors les Parties les
plus hautes Parurent à fec 86 formerent des
montagnes: Moyfe le raconte de même,
Virgile a: Ovide s’accordent avec lui: Qui/3
qui: fuit ille Deorum . . . , . jŒit Ô“ extendi
campos, fulg/îderel Mlles. fronde tegi gluas,
lapidqhs [lugera mames; Ovide, en admet-
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tant une matiere éternelle, fuppofe du moins
qu’une divinité intelligente a tout arrangé;
Héliode moins raifonnable, attribue la ro-
duétion 8c l’harmonie de l’univers à des erres

inanimés dont il fait des Dieux.
in 130. Les montagnes où habitent le:

nymphes.-D’où peut être née l’opinion qui

a Peuplé de nymËres ou d’intelligences, les

montagnes, les têts, les rochers, les ca-
vernes? Il paroit que la peut y a contribué
beaucoup. Un homme ui fe trouve (cul
au milieu d’une forêt ou En une haute mon-
tagne , le fent faili d’une efpe’ce d’émotion

ou d’étonnement dont il n’ait as le maître.

Dans cette fituation délicate , e fouPrle d’un
zéphir, le mouvement d’un arbre, le fon
renvoyé par un écho , font autant de phéno-
mènes dont il cil uifÎamment aflèété. Il
croit voir 86 entendre des objets extraordi-
naires. Si la nuit vient à le furprendre dans
ces circonllances, l’illufion augmente , tout
s’a ite autour de lui, tout cil animé, tout
l’e aye. Il n’en a pas fallu davantage Pour
fuppofer des efprits ou des génies par-tout.
De même que le peuple en pareil cas croit

encore V01! 86 entendre des lutins, des for-z
ciers , le (abat 8c le rafle 3 ainli les Grecs ont
cru voir 86 entendre des nymphes ou des
génies , 8c l’ont affuré fort férieufement.

y. 131. La prqhnde mer. A’îpu’ys’rov,

inexaujîum.
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I

irruait/fun Le Clerc traduit avec rai-
Iûm: infrugiferum ou infecundurlngxnelcon-
vient point à la mer, qui eûlezli’eu gèle l’uni-

vers le plus peuplé d’3 ’ , t i’â-sëîîlélibdefla

défi ne fous deux noms “:942 ë; 9:37); :
par à dernier , le Clerc entend laiméditer-
ramée? 8c il dérive ce naîv’deiponizllial, in

eo terminatus , parce que lamer borde l’AÏie
mineure de trois côtés. “mais cil-il bien fût
que les Grecs n’ont donné un nom à la mer
qu après avoir fait le tour de l’Afie? Forum
cit le nom général d’eau ou de Profondeur;
mural; cil une riviere de Macédoine, 8c une
autre de Scythie;. vramvèc, une riviere de
l’Argolide; on connoît en Italie le marais
appellé Pontina palur: mare, chez les La.

p tins, n’a pas un autre fens.
nanar, ef’t uremem hébreu. Peleg (î-

gniûe eau, rui eau, lac , réfervoir d’eau.
ne’Myaç, rofondeur, felon Héfychius. Pe-

Iigni en talie étoient des peu les mariti-
mes, 86 mmm/a en Grèce , le gèle onnèfe
pays environné d’eau. Un com rendjêue les
idées d’eau 8c de profondeur ont in épara-

bles, parce ue l’eau ne fe trouve que dans
les lieux proribnds.

Selon norre Poëte, la terre feule a pro-
duit les montagnes 86 la mer, le ciel n’y ef’c
entré pour rien , 8: immédiatement après il

dit le contraire.

Tome II. “ B

SUR LA THÉOGONIE. au” ll- l
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18 REMARQUES
L’O’ w. 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au

monde l’océan. Cela lignifie, dit le Clerc,
que la terre s’élevant d’un côté par des mon-

tagmes, 86 s’approchant ainli du ciel, s’abailï
fa de l’autre, 86 renferma les eaux de l’océan

dans cette cavité. On le conçoit; mais n’eff-

ce pas par la même méchanique que le (ont
formées la méditerranée 8c les autres mers?

Pourquoi donc ne pas faire intervenir le
ciel à leur naiflance, comme à celle de l’O-
céan 2

I Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive dingua; de hog, circulas, parce que
les anciens étoient perfuadés que l’océan

environnoit la terre; ou plutôt, dit-il, il
vient de aggan en hébreu; ogan en chal-
déen, un vafe, ou un lac. Il uvoir ajouter

ne les racines gan , kan , fait les mêmes
3ans toutes les langues, 8c lignifient creux
ou profond. Kim, en tec une corbeille;
Kan; Kerr cil le nom e plufieurs rivieres
dans les différentes parties du monde. En
ajoutant à la racine un a au mentatif,
n’xeævêç lignifie extrêmement pro 0nd; c’efl
ce qu’exprimeencore l’épithéte BaGuæn’vm’,

que le Poète joint. Selon Paufanias , il
y avoit en Ly le un torrent nommé Océan.

Il. 134. (e’us. Cre’us, &c. Ce (ont ici
felon le Clerc, des noms d’hommes 85 de
femmes mêlés avec des perfonnages allée



                                                                     

garigues: mais il n’ell point queflion d’hom-

mes ni de femmes; les ramiers font divers
noms du ciel, les fecon , différens noms de
la terre ou de la mer.

KoÎoç ou Kaîc’v e11 le même que cavum, en

vieux latin cælum , tout comme Alun cil le
même que mmm. Les Latins changeoient
l’î des Grecs en a; ainfî Aeî’aç a fait levis .

KM’ç, clavis, &c. Les racines K4 , Ko, fi-
gnifîent élevation , hauteur, grollèur, dans
ces deux langues. Caïn: , Dominus, Caïa ,

a Domina, Inclzoare , commencer, faire la
tête d’un cuvage. Km’uç. dans Héfy’c’hius, I

des boules ou des Pierres. Nous avons déja
remarqué que le ciel e11 le lieu le plus élevé,

l ce qui cil au-defÎus de nous.
I me?“ n’a pas un feus diffèrent, puifque

er’av ell une montagne de l’ifle de Lefbos;

au figuré , erÎaç ou erlœv en: un Prince ou
un Roi, Talon le même Héfychius.

On voit par-là c0mment o’upzvêc a fî-
gniüé tout-â-la-fois le ciel 86 l’Etre fuprê-

meële ramier cil le Yens propre; le fecond
efl le gens figuré: auflî O’upavâç exprime

encore le palais ou le delÏus de la bouche,
tout comme nous difons en francois le
ciel d’un lit , Pour en délîgner la Partie fil-

À permute.
t Tlvreplov , autre anom du ciel, en dérivé de
. Tm; . jitper. Il ale même fenîsqslejùpcrior

ll

l

à .f SUR LA THÉOGONIÎE, 19
l
ï

l
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en latin 86 que les noms récédens. Homere
donne ce nom au foleil, ans fon hymne fur
Apollon, v. 369. D’autres fois il le prend
pour une épithéte du foleil: pl hyperion ,
jbl cælejlis ; enfin il dit qu’Hypérion ef’t le

gîte du Soleil. Hym. in fèlem. Héliode le
’ra de même dans la fuite.

Il cil donc évident que dans le (tyle de
notre Poëte, les enfans du Ciel font divers

noms du ciel, comme nous verrons que les
enfans de la mer (ont différens noms de la

mer ,0&c. o V lJape- fomenté; La plu art des Savans ont Penfe’
la“ que celui-ci étoit l’aphet, fils de Noë , du-

quel defcendent les Occidentaux ou Euro-
péens. Voyez les Mémoires de l’Académie

des Belles-Lettres, tome 2.5 , page 3 des
Mémoires. Mais il n’eil guère vraifemblable

âne les Grecs ayent eu connoiilàncc de ce
atriarche. L’état de barbarie où ils ont été

plongés pendant pluiieurs fiecles, avoit effacé

chez eux toutes les anciennes traditions. Son
nom eft formé de ÜH’T’Tw, compingo, ou de

9m76: , coagulum ,° il lignifie la glaife ou l’ar-
gile. Cela fera Prouvé Par la pollérité qu’on

lui attribue, il. 507 8: fuiv. On conçoit
comment l’argile en: enfant de la terre, 8:
comment les ’Poëtes ont appelle les hom-
mes, lapai genus , race Pêtrie de limon. Il
n’y a pas d’apparence que cette expreiïîon
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son LA THÉOGONIE. n
faffe allufion à ce ui ell dit dans les livres
faims, que Dieu germa l’homme de terre;
mais on l’a ainli imaginé, en voyant les pre-
miers Statuaires faire des ligures d’argile. .

w. 13 5. Théa, Rhéa , Téthys , font trois
noms de la terre , que l’on donne pour trois
de fes enfans. Cela n’ell pas douteux pour
Téthys , qui , felon Eullathe, a lignifié d’a-

bord la terre, 8c enfuite la mer Par analo-
gie: la terre , c’ell: ce qui efl fous nos Pieds;
la mer, c’efl le lieu refond où font les
eaux; or entre le dengus, le bas, le fond,
la profondeur , la relation efl fenûble.

Rhéa cil encore reconnoiflable dans les
autres langues: Aréha en chaldéen cil la
terre; il le retrouve dans notre façon de par-
ler: rèr pied, ré: terre , rês-de-chauje’e, 86

dans le latin area.  On la nomme autrement
KuCe’M, même nom que chebel , en hébreu ,

terre ou contrée. 0px, api: , en latin a le
même feus , il déligne le bas, comme donf,
en grec, un trou, un lieu refond: la Çam-
panic cil appellée dans aufamas szque.
c’efl-â-dire, terre balle, terrein uni, où il

n’y a point de montagnes. .
Théa efl nommée Tithéa dans la Théo:

onie des Atlantes: il lignifie auflî le bas 86
Ë Profondeur, la terre 86 la mer. Teu’Qmç en:
une riviere d’Achai’e; Thées , riviera d’An-

gleterre; Tai, riviera d’EcofÎe; Teya, rivieç



                                                                     

a: REMARQUES
re d’Autriche. Selon d’autres Poëtes , Théa;

Theia, Thoé, [ont filles de l’Océan 8: de
Téthys; aulïi les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux, w. 244, &c.

On demandera peut-être, pourquoi aller
chercher l’étymologie d’un nom grec dans ce-

lui des rivieres d’An leterre 8c d Allemagne?

v La réponfe eft fort imple. On ne confronte
a! point ces noms pour trouver l’explication

du mot The’a ; il cil: fuŒfamment expliqué
ar “rouillant, autre terme grec; mais pour
aire voir que les noms des objets les plus

communs, tels que font les montagnes 8:
les rivieres , font à peu près les mêmes
dans toutes les lan nes; que ces noms an-
ciens font par conigéquent des relies de la
langue primitive qui a fervi de fond pour
le langage de tous les peuples; Sc l’on fuivra

î conflamment la même méthode pour établir
cette vérité importante, dont quelques Sa-
vans s’obüinent encore à douter malgré la
multitude 8c l’évidence des preuves.

I Thé- Thémis 8C Mnémofyne , qu’Héfiode joint

ml“ aux enfans du Ciel 86 de la Terre, [ont deux
perfonnages purement allégoriques, &“non
point des êtres phyfiques, comme les ré-
cédens. 64m , 92’071.“ , cil la loi, l’équite, la

juflice; Tham , Thom , en hébreu, délignent
la même choie. On l’a érigée en divinité

pour rendre les loix plus refpeétables; on

/
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l’a fait defcendre du Ciel, pour faire com-
prendre que les bonnes loix font un don du
ciel ou de la divinité.

Mais pourquoi fup fer la Juliice 86 la
Mémoire Elles de la erre! Une équivoque
a ru y donner lieu. 94;“; paroit analogue à
ou , Polition ou fondement, qui peut trulli
déligner le fol, comme embu: . 8c embuez:
Efchyle dans Prométhée enchaîné, anite I,
fcène I , dit que Thémis 8c la Terre font la
même divinité. eïpu, dans Héfychius, cil
un tombeau , une fofiè dans la terre. Mviîpn,
anïm, ex riment la même chofe: il n’en
a as fallu divantage pour faire imaginer que
en“; 8C Mrmon’vn, avoient rapporta laterre.
Voyez w. 4.97. Nous verrons bien d’autres
généalogies qui ne [ont pas mieux fondées.

Héliode a fuppofé , w. 53 86 54, que
Mnémofyne étoit lille 86 époufe de Jupiter ,

dont elle a eu les Mules; ici elle cit fille du
Ciel, fœur de Satune, Par confe’ uent tante
de Jupiter: en célébrant la M moire , le
Poëte paroit en avoir manqué; mais comme
le Ciel 86 Jupiter font originairement le
même objet, il n’eil as furprenant qu’ils
foient [cuvent confondus. Si Héliode étoit
l’Auteur , 86 non pas le (imple Hiüorien
des fables , on l’acculèroit encore d’avoir eu

peu de jugement, en mêlant confufément
des Perfcnnes poëtiques , comme la Juitice
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ôt la Mémoire, avec des êtres naturels , tels
que le Ciel 8: la Mer, 8c en leur donnant les

les mêmes ancêtres. ,Phœbé. w. 136. Phœbé cit certainement la Lu-
ne; c’eû le nom que lui donne Ovide, Mé-

tam. l. r , fab. r; mais elle en avoit bien
d’autres: Jana, Diana, Hecaté, Selené,
Mené : nous les reverrons la plupart. La
couronne dorée de la lune, dont Parle le
Poëte, cil le cercle jaunâtre dont elle cit
[cuvent environnée , lorfque le temps fe dif-
pofe à la pluye.

Sarur- w. 137. Le rufe’ Saturne cil le Tem s;
“’ fou nom l’exprime en grec & en latin. ne

preuve que ce Perfonnage ne délignoit rien
autre chofe, cefl que, felon Paufanias, l.
5, c. 14, les Poètes ont dit que le Dieu
Opportunus , Katpôç étoit le dernier enfant de
Saturne. Si l’on doutoit que les Grecs ayent
divinife’ le temps , on pourroit s’en convain4

cre Par ces paroles de Sophocle dans Élec-
tre, aéte I , (cène 4. Le Temps ejl un Dieu
dont rien ne peut arrêter la courfe. C’en:
ainfi que le P. Brumoi traduit ce vers: Kan-
pèç 7:89 1:11pm”; 922;; Teimpus enim facilis

Deus: Théâtre des Grecs, tome I, par .
43 5. Peut-être Pourroit-on traduire z à:
Temps cil: un Dieu qui nous rend de grands
fervices , auquel nous avons [cuvent de
grandes obligations.

Kpo’voc
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K98”: n’en: donc point le même que Kor.

na en phénicien, radius . comme le prétend
le Clerc; on ne comprend pas même com-
ment cette étymologie peut s’accorder avec
(on fyliême , où il rend Chronos pour un
homme : Kpa’m cil: ynonyme à XpovÉÇ, révo-

lution ou durée, 86 à Kapnîrn , rondeur, ce
qui tourne. Le temps cit fils du Ciel; 1°. par-
ce que les mouvemens ou les révolutions du
ciel marquent le temps. Saturnin en latin,
n’eli pas moins analogue à ramas 8c Toma :
flurnus . un étourneau cil un oifeau qui tour-
ne en volant. La lignification de (arma , le
le temps ou la durée, le fait encore fentit
dans diuturnu; , noâurnus , tarin/mus.

Il faut-faire attention à la remarque du.
Poëte, ue Saturne cit le dernier des en-
fans du Èiel, qu’il elt né agnès Hypérion ,

quelî’uefois pris pour leu olé-il; 86 après

Phœ é, la Lune, parce que le mouvement i
de ces deux aftres fart àdiliinguer les temps:
Moyfe l’a obferve’ lus exprelÏe’ment, Gen.

1 , w. r4. Sint guigna 6’ rempara a die:
6’ antiar. ’

L’épithéte «vafer , vemztu: , wwpellir,

ne l’on donne à 53mm; , fait encore allu-
2011 à l’énergie de fon nom, à tout 8c dé-

tour: on appelle les rufes ,’ les nitelles, des
tours d’ef rit; jouèr un tout à quelqu’uns

c’elt lui aire une tromperie. 5 ’

Tome Il. C
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2°. Le temps cil encore fils du Ciel dans

un autre fans; c’eil que Kpovèç a déligné le

Ciel aluni-bien que o’upavèç : or dans le il:er

de notre Poëte, tous les noms fynonymes
font enfans les uns des autres. Merœprmç,
dans Héliode même, fîgnifiefblimi: ou
cælejlir, w. 169. Ce qui s’éleve ans les airs, l

ou comme parle le peuple , ce qui vole au-
defrus du temps; ainfi le ciel 8: le temps
ont été confondus en grec comme en fran-

çois. v - ’Varron a donné le même feus à Saturnin.
Il vient de fatu , dit-i1, Parce que le ciel elf
le Principe de toutes chofes. De lingué laxi-
nâ, l. 4, n. Io.

La raifon de cette confiifion , c’efl que
Kpovol; dans [on origine, exprime non-feule-
ment la rondeur ou ce qui tourne , mais

encore ce qui eiÆ élevé, tout comme Kopœ’vn

qui a ce double fans: il a donc Pu déligner
le ciel aqui-bien que O’gpavdç. Selon Fanfa-

nias, il y avoit-à Olympie une montagne
Chronos, 86 felon Pline un promontoire
Cronium en Efpagne. Cronos a eu d’autres
lignifications que nous verrons ci-après.

5°. Enfin Ouranos perfonniiié cil pere de
Chronos , parce que le fecond de ces. deux

s noms a fuccédé au premier, Pour défi ner
la Divinité fuprême, le Très-haut, iglou
l’expreiiion des livres fanus; 8c ce feus e95
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une faire du précédent; aullî dit-on que-
tous deux ont époufé la Terre , le premié
Tous le nom de ri) , le fécond fous le nom de
Rhea.

On ne doit as être furpris qu’une fable
Toit née de diligentes équiqung, ou de:
divers feus abulîfè que l’on a donnés au

même mot; nous verrons la même choie
dans les fables fuivantes: route la Mytho-
logie n’eli: qu’un continuel abus des ter-
mes.

75’. 138. Saturne efl a pellé le plus vio-
lent des’ enfans de la erre, l’ennemi du
Ciel , par allulîon à la fable que. nous ver-
rons bientôt Sc dont on tâchera de décou-
vrir l’origine.

w. 139. La Terre enfanta le: Cyclopes. LetCy-
Les Cyclopes, felon le fentiment commun, “in”
font les forgerons ou les ouvriers en fer; on
les a regardés comme les enfuis de la Terre,
parce qu’ils cherchent les mines dans le fein
de la terre , 86 qu’ils ont [cuvent travaillé
dans des cavernes. Bochart, fuivi par le
Clerc, prétend ue le nom de Cyclopes
vient de chi-loci, final“ Lylibatanus, le
golfe de Lylibée en Sicileipù il; demeu-
roient. Mais, lèlon tous les; Poètes , les Cy-
clo habitoient le mont Ætna, les Mes
V canienncs ou de Lîïari Fille de Lemnos
Sales-autres lieux où ’ y avoitC des volcans;

U
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jamais on ne les a placés vers le cap de Lyli--
bée. Il cil plus robable qu’ils ont tiré leur

nom de leur metier; il cil relatifà manu.
frapper , d’où l’on a fait KgnÀdîîd (au Prétérit-

moyen , 8: à l’hébreu Hapax]: , une hache ou

un marteau: Leur noms“ progres , 13inan , le
tonnerreà’É-re’lnoxl, l’éclair; A97», l’éclat ou

lai-blancheur de la Hamme, font de même
empruntés de leur“ profellion: nous remar-

uerons dans un moment comment l’on
.s ell: avifé d’attribuer la (ourite aux forge--
Ions.

L’on a dit de plufieurs villes de la Grèce
que leurs murs avoient été bâtis Far les Cy-
clopes, Parce que l’on a quelque ois déligné
fous ce nom toute’efpéce d’ouvriers qui le

fervent du marteau. C eli une nouvelle Preu-i
ve qu’à la naiflànce des fables on ne penfoir

’guère aux habitans du cap de Lylibée. Les
CycloPes re naîtront encore flans la faire.

w. r42. l: étoientfemblables aux Dieux,
Le Clerc obferve avec raifon que le mot
645;, dans fa lignification primitive, n’ex-
prime Point la nature divine , telle que’nous
la concevons 8c ne nous la devons. conce-
Voir ,i commeun erre unique, éternel, inli-
ni, fouverainement parfait; il délignefeule-
ment un être fupérieur en quelque choie à
l’humanité, digne de vénération 86 deirelï

PCÔÎZ. Déja il l’avoir prouvé plus auJOng-
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dans [on Art critique. Mais il en donne une
fâuflè étymologie en le rapportant au chal-
déen. Thehah, ,mirari, comme Qu’a/.411 en
grec. On n’a pas mieux rencontré quand
on l’a dérivé après .Herodore denim“ . po-

no, con/lima, pour marquer que les Dieux
font d’inflitution humaine. Il feroit ail-é de

montrer que Te dans toutes les langues
exprime élévation , puilTance , dignité , par
conféquent être fupérieur , 8c “que tous
les peuples ont déligné la divinité tous
cette même norion. Une - reuve que les
Grecs n’attachoient pas or ’nairement une
grande idée à l’épithéte Alec, c’ell qu’l’lo-

mere la donne indifféremment à toutes fortes
de perfonnes , même à un berger de pour-

-Iceaux. a
. in 143.. Il; n’avaient qu’un œilrond au
milieu du front. Fable fondée fur faufila éty-
mologie du mot Ku’nÀwxlp, que l’on dérivoit

mal-à-propos de nidé; , cercle ou rondeur,
86 531,, l’œil. Il eü évident par cet exemple
que le très-grand nombre des fables grecques
vient des equivoques 8c de l’abus des tet-
mes anciens dont. on ne comprenoit plus
la vraie lignification. Les Grecs avides de
merveilleux ont toujours faifi dans l’hilloire
de leurs Dieux 8c de leurs héros le feus qui
flattoit davantage l’imagination , 8c ils ont
ainlî changé en narrations ridiêules sa monf-

Il)
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trucules des objets fort fimples 8c des évé-“

nemens très-naturels. ’
Il n’e& pas furprenanr qu’avec cette dif-

polition ils rayent fait une defcription
groref’qneîd’un forgeron; jamais fpeôtacle
ne En; plusipropte qu’une forge à’ échauffe:

l’imagination dan Poëte. De valles four-’-
naifes d’une noirceur épuuvantable qui vo!
minent le feu par leurs fou iraux , le’bruit
fourd deseaux, des foui-Heu, de la Hamme ami1
li terrible que Celui des vents en fureur; l’elî-
péce Ide gémifïement que poum-m lescaxes
des mués 8c des poulies -, le cliquetis centil-
nuel, des tenailles, des fourgons, des pèles,
des barres de En; les coups redoublés d’un
marteau énorme qui fa fait entendre au leur,
86 produit un bruit lèmbIable au tonnerre;
“une pluie d’étincelles 8: d’éclairs que lancent

de toures parts des maffés de fer brûlant fous

le marteau: au milieu de ces objets, des
hommes forts, nerveux , d’un regard terrie-
ble , dont la face noircie de fuie 86 de char-
bon , laiH’e à peine appercevoir quelques
traits d’une figure hmnaine, qui n’ont d au-
tres habits qu’uneplo’ngue ’çhemil’e 8c un

grand tablier de cuir, «qui crient comme des
orcenés pour le faire entendre dans le fracas

qui les environne; fut-il jamais un afpeé’t
plus effrayant pour ceux qui n’y font pas ac-
coutumés? Doit-on Être fufpris fi l’on a imà-
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En! que de tels hommes pouvoient forger

foudre 2-
Si l’étymologie que l’on a donnée des Cy-

clopes ,.ne fatisfair inr, il en cil une autre
plus Emple. Les &lopes font les compao
gnons de Vulcain; nous venons dans la fuite
que H’qaax’ço; chez les Grecs , Vulcanus chez

leslarins, délignent les volcans, les lieux
où la terre vomit des flammes. minima peut
lignifier les trous ordinairement ronds , par
ou le feu fort des volcans 5. de zani: , rond ,
8c 5mn, un trou. Quand on eut métamoro
glacié dans la fuite Vulcain en forgeron, il

t tout fimPle de lui donner les Cyclope!
pour compagnons. Ceux-ci forgeoient la
foudre , parce que le fax des volcans refleur-
ble [cuvent aux éclairs, 8: u’il cil accom-
gêné d’un bruit remuage au tonnerre.

Cyclopes, pris en ce feus, font en effet
les enfans de la Terre, puifque c’efl de la a
terre que forcent les volcans. Un peut a r
payer cette explication fur un panage e
Strabon, qui fait mention de certaines
cavernes de Laconie , nommées Cyclo,’
pecs.

Les Cyclopes «étoient fumommés Taçt-
957491941, ventres crevés, de Xelpaç, jïüüùra ;

on en voir la raifon. Mais en rapportant ce
terme à Xeip, manus, on publia que leurs
mains étoient arrachées à leur ventre: belle

C iv
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imaginationLEixa-rëvxupcç Bpmptaiç, Centi-i

manu: Briareur, eli à la lettre une monta-
gne qui a cent ouvertures. V. ci-aïrèsx

mauges. w. 147: Il nâqun’encore .du Cie fy de la
Terre trou enfans dune taille monjîrueuft.
Il eli très-probable, dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héliode, [ont trois
chefs de brigands qui infèûoient la Gréce,
86 qui furent appelles enfans du Ciel 86 de
la terre, parce qu’ils retenoient, tantôt fur
de hautes montagnes , tantôt dans des caver
nes. Mais il tire de trop loin l’explication
de leurs noms, 86 va le chercher dans le
phénicien fans néceflité. Kan-à; lignifie grand .

ou élevé, felon Héfychius il exprime un
cheval ou une monture, 86 K31” , c’ell la
tête : Coni: eli un Promontoire d’AfIî-r
que. 3m me; CR formé de Bpn’ augmentatif,
86 Np“. ort vaillant, c’elï le nom de Mars.

- n’y»; cit le même que n’y“, géant de haute

llature. On leur attribue cinquante têtes 86
cent bras, à caufe des hommes dont ils
étoient accompagnés g ils reparoîtront fur la

fcène dans le. combat de Jupiter contre les
Titans. Voyez w. 8 r 5 86 8 r7. .

Peut-être ce récit n’a d’autre fondement

a u’u’n relie de tradition fur les anciens
’êéans dontll’hiûoire facrée 86 profane at-

telle l’exiftence. On les appelle enfans du
Ciel 36 de la Terre, par la faulTe allulion
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que tous les Grammairiens ont faire de
n’y“, Géant, avec Il, la Terre, tandis
qu’ils auroient dû le rapporter à relu , com!
me nous le verrons bientôt. On a nommé
enfans de la Terre les plus anciens habitans
d’un pays, ou ceux qui étoient nes dans le
canton qu’ils occupoient, fans quiils le fou-
vinfÎent d’être venus ailleurs , 84 par oppolî-

tion aux Colons étrangers: c’eft le même fens

qu’Abàrigène ou Autochtone. Et comme on
ne concevoit pas que la Terre eût pô les
produire toute feule , on leur donnoit le Ciel
pour pere.
» D’ailleurs on a toujours cru que les pre.
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bulles que leurs defcendans? les héros d’Ho-

mere lancent des pierres que quatre hom-
mes auroient peine à remuer: il n’eft donc
:pas furprenant que l’on ait dit que la Terre
avoit enfanté des géans. A

. Il cit bon de le rappeller encore ue dans
le &er ancien, enfant 8c habitant ont fy.
nonymes :. ainli chez les Hébreux les enfans
de l’Orient [ont les Orientaux3fîlii Bafan.
Jïlii Sion; [ont les habitans de Bafan 86 de
Sion. De même chez les Grecs, Phoronée
prétendu Roi d’Argos, en appelle fils d’1.

’nachus, garce qu’il habitoit les bords. de
cette rivière; comme la ville de Sparte étoit
bâtiefur l’Eurotas, on en a fait une Nym-.
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phe fille de ce Fleuve. Voyez Paufanias , l. z;
c. 15586 l. 3. c. 1. Voilà pourquoi la généa-
logie de tous les premiers Rois de la Grèce
8c de tous les fondateurs de villes eû- abf0r

lumenr ’fabuleufe. vMalgré la déférence que l’on doit aux

Opinions des Savans, il me paroit que les
géans dont Héfiode , font des monta;
gnes; 1°. Il”; . dérivé de fait,” , ne lignifie

rien autre chofe que hauteur ou élévation.
2°. Dans, le fragment de Sanchoniathon,
Camus , Liban , Antiliban 8c Brathys , qui
font des montaones, font de même appelles
des géans. 3°. hez les Poëtes , l’Etn’a, le

.Vefuve 86 toutes les montagnes ui jettent
des flammes , font des géans udroyés.
4°. Les peuples de FAmérique fontilencore
perfuade’s ne les montagnes font. habitées

par des u Dans les tremblemensdç
terre , ils rirent leurs filins 8: décochent leurs
flèches contre les montagnes, our écarter
les mauvais efprits qui veulent ortir de def-
fous terre 8c s’emparer du pays: mêmes “idées

chez tous les peuples groiliers.
w. r55. Il: étoient odieux du Ciel leur

pare. Ici le Poëte commence à parler du ciel
comme d’un perfonnage; il confond le ciel
matériel avec l’intelligence toute-puiffnnte
qui en règle les mouvemens; c’ell felon
«me idée confufe quiil en fera mention dé-
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formais. Si Cœlus eût été un homme, l’ero

rem: feroit encore plus gramme.
Le Clerc penfe que l’hiftoire de Cœlus a:

de Saturne qu’Héfiode va raconter , fait allu-
lion à quelques anciens événemens arrivés
dans la Grèce ,i 8c il tâche d’en trouver l’ex-

plication dans les mœurs des hommes de
ces premiers temps, mais il n’efiiguère pro-
bable que ces anciens Grecs ayent été allez
barbares pour chaffèr dehors leurs enfans,
(les qu’ils étoient devenus grands. On ne
voit point cette inhumanité, même chez les
lamages. Parmi les peuples nomades ou
railleurs , comme les Grecs le furent d’abord,
es enfans ne (ont point à charge à leurs pa-

ïens , ilsen font au contraire la force 8c la
richellè des qu’ils [ont parvenus à la pû-

bené. Ï l ÙC’eü encore lus mal-à-propos l’on
nous donne Cœ us pour un Roi qui! craint
d’être détrôné Par Tes enfans; Pouvoir-il y

. avoir des Rois ni aucun lien de .fociéré
chez des peuples que l’on fuppofe allez fé-
roces ur méconnaître 86 haïr leur propre
fange Ëuplicar-ion hiüorique de cette fa.»
ble peche donc efTentiellement contre les
mœurs des fiecles où il faut falaCer“ les évé-

nemens. I ije. 155. En que! fans a-t-on u dire d’Ou-
rands ou de Cœlus qu’il haï oit les mais
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de la terre, qu’il les tenoit cachés dans les
entrailles de leur mere , qu’il ne leur lailToit
point voir le jour? o’upgvêç, nom du Ciel,
peut avoir un “autre feus , 8: cette épuivoque
paroit être la foutes de plulieurs ables; il
peut être dérivé de 039w , l’eau-qui déligne

en particulier celle ui fort (lu-corps hu-
main: oôpa’vm (ont es. hues; o’up v» , le

canal des eaux ou un vaFe pr0pre à mettre
Ide l’eau. La Grèce étant un pays fort aqua-
tique; il fut prefqu’impofiibl’e de la cultivé:

dans les remiers tempsiavant que l’on eût
.fait.des filés, des canaux, pour écouler 8c
détourner les eaux: les germes de la terre
pourriiToient dans fon feinçvoilà l’inimitié

marquée entre Ouranos , le Ciel ou la pluie,
Sc-les’ enfans dela Terre. Il ne faut pas par»
dre de vûe cette ûgnification d’Ouranox“ , ui

.reirienclra dans leszfables fuivantesï la u-
1partfoneallulion à l’ancien état du fol e la
Créée. On verra de même Jupiter, Dieu

.du ciel, comme Ouranos, fouvent pris pour

la guig . p r . .N erre fable peut enCOre avoir un autre
liens qui paroit plus conforme au deffein
d’Héfiode 8: au but de la Théogohie. Ou-
ranos ou Cœlus cachoit l’es enfans dans le
fein de leur mere, 86 ne leur lauroit point
voir le jour, parce qu’il recevoit feul les
honneurs divins; Seul il étoit adoré, fans
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qu’aucune des différentes parties de la na-
ture ou des Intelligences du feœnd ordre
dont on arlera bientôt , reçût aucun culte.
Ainii Cœïus, quoi ue né de la Terre felon
Héfiode, cil ce engeant ici regardé comme
Je feul maître. ais on-peut juger de quelle
efpéce étoit fon regne, par la maniere dont
Apollodore en parie au commencement
de l’hiüoire des Dieux: Cælus , dit-il, a]!
Je premier qui ait regne’ fin tout l’univers.
Auroit-on ainli parlé d’un Roi de Grèce ou

de TheiTalie? Il cit bon de fa forhenir ue
les peuples qui adoroient un feul Dieu haciai-
tant dans le ciel , c0mmeles Juifs 8c les Chré«
tiens, ont été accufés par les Payens d’ado-

rer le ciel même 8c les nuées: nil præter
nubes 6’ cæli numen adorant. Juven. fat. 14., .
3%. 98. Hérodote a dit la même choie des
Perles, l. 1, p. 55. Ce qu’He’fiode 86 les

autres Mythologqu racontent du regne de
Cœlus, cit donc une confirmation de ce ne
nous avons fouteau dans le difcours preli-
minaire, c. z 85 3 , que les Grecs dans les
Ëemiers temps ont connu 8: adoré un feu].

leu.
y. in. Saturne-mutila ji»: pare. Tous

les Mythologues; conviennent qu’il faut ici
recourir aux allégories; u’il- en: impofiî-
bic de donner un feus “rai onnable à toutes
les circonüanccs de la fable; qu’il ME:
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d’en découvrir un dans le gros de la narra-
mon.

Le Clerc obferve que MM: , pudenda,
exprime auûi conjilium ; ainli la phrafe Peut
lignifier à la lettre, il trom a lesdefleins
de (on pare, il rompit l’es me ures. Soir. Mais
en fuppof’ant qu’il ell ici queliion d’un hom-

me, ôc non pas du ciel matériel, comment
entendra-r-ou ce que dit Hélîode , que fur
le foir le ciel répandit fur la terre les téné-
bres de la nuit? Comment s’accordera-t-on
avec HoÆere , le ere de la fable, qui dans
[on hymne à la gare, l’appelle la mer:
de: Dieux, l’époufe du Ciel brillant d’étoiles?

Enfin comment le Clerc le conciliera-t-il
avec lui-même? in 132 ci-devant, il a ” pris
le ciel 86 la terre dans un feus Phylique,
ici il les prend pour un homme se une

femme. tOn peut envifager la fable dexSaturne,
comme celle d’Ouranos , dans un feus phy-
fique 86 dans un feus hillorique.

Dans le Premier feus, une équivoque très
fromere a pu donner lieu au conte ridicuâ
e de la mutilation de Cœlus; o’opavo’çdë-

ligue quelquefois l’eau ou la laie; nous
l’avons remarqué ciddevanr. Il; pollérité
que le Poèfteîattribue à Ouranos mutilé ,
montrera qu’il efl pris iciidans ce feris. M440“

en un canal; il déligne les canaux de l’urine
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dans le corps humain , il vient de MzJaa’rJ,
madeo. Kpa’m peut être aifément confondu
avec moirez, une folle, un trou 8c Kpævôç,
une fontaine, une fource d’eau: Pline Parle

’un lac ou d’un puits Chronos dans la Mé-

die, nommé. par les Latins puma Salami,
liv. 3x ch. 2. : 8c Ptolome’e d’une riviere
Chronos, dans la Sarmatie Européenne;
Croûte cil une riviere de Bourgogne. La
phrafe Franque: Kpa’vaç ripa“ 11’ malm 1;

Surinam, ignihe à la lettre: un foiré a coupé ou

intercepté le cours des eaux. Ces noms , pris
dans la fuite pour ceux de Saturne ô: de
Cœlus, ont fait naître la fable 86 les cir-
“conüances dont on l’a embellie.

Avant cette opération, Ouranos retenoit
les enfans de la Terre dans le fein de leur
mere , c’ell-à-dire , ne les eaux de la Pluie
répandues fur la fur ace de la terre , la l’en-e

,dant trop humide, les grains ne pouvoient
pas en fortir 86 pouniKoimt dans [on
fein; mais lor ue l’on eut tiré de la terre
les métaux, -l on lit des inllrumens tran-
.chans, des Pioches, des hoyaux , avec lef-
quels on creufa des folles pour delTécher les

,,çampagnes 8: les rendre propres à l’agricul-
ture: c’en: ainli ue Kpa’voc ou Timing, les
Toiles Êrofondes iles fatiguées retrancherent
une Partie des eaux ré ndues. L’hiüoire
’desde’luges d’Ogygès 8; e Deucalion prouve
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allez que la Gréce , pays très-aquatique, étoit

prefqu’inhabitable, avant que les anciens
Colons enflent fait des travaux immenfes
pour la delÎécher. L’hilloire de ces travaux

eil le fond le la plu art des fables, 8c: le
double fens des noms Ouranos 86 de Chro-’
nos fervira de clef pour en expliquer plu-

; lieurs (a). i
Mais on leur peut donner un fens billo-

rique plus analogue au deflein d’Héfiode,
Mn’Ju peut le rapporter à MM!» , impera,
86 lignifier imperium. On a dit de Chro-
nos qu’il avoit retranché l’empire ou fait
cellier le regne diOuranos , parce que ce der-
nier nom cella peu-â-peu d’être en ufage
pour déligner le Dieu uniPue 8: fouverain
sue l’on adoroit: l’on le ervit en fa place

e Chronos; ainli celui-ci fuccéda à (on

pere. hVoilà pourquoi les Poëtes ont aulïi fup-
Pofé que Jupiter à [on tour avoit mutilé Sa-

turne; parce que Jupiter devint le Dieu
fouverain , comme Saturne l’avait été avant

lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag. 4, pag.
1:9.

Cette explication paroit la plusgraifon-

(f) M. de Gébelin dans l’explication des allégories
Ql’jennlef, penfe comme nous que la fable de Saturne
dehgnel’mvemion de l’Agriculwrc, i

i ’ i ’ nable
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nable que l’on paille donner à la lhble de
Cœlus 8c de Saturne; mais le feras phyt’iquc V
n’eft pas à rejetter Pour cela. Il n’ell pas
impolliblp gue différentes raifons ayent
contribué àla faire naître, 86 que l’on ait

Voulu déligner par-là le double change-
ment qui arriva dans la fociété & dans la
Religion , lorf ue les Grecs commencerent
à être moins (lambines, à quitter la vie
errante 8C paûorale pour être plus [éden-
taires, à faire les premiers cirais d’agricul-

ture. u.. Par le traitement que Saturne fait à Cœ-
lus, il lui ôte , non le ouvoir de produire
de nouveaux êtres, Pllllqule le Poëte conti-
nue; à raconter la nailÏance de plufieurs par-
tissde la nature, w. r 82. , mais la faculté de
“faire violence à la Terre 85 à fes enfans,
“86 de les retenir cachés dans les entrailles
de leur mere. Il cil: donc robablç ne l’on
a voulu exprimer Par-là la: chûte e l’em-
Pire de Cœlus , ou plutôt du culte rendu à
la divinité fous ce nom. Déformais Saturne
Prend [a place 86 reçoit feul les honneurs
divins , jufqu’â ce qu’il foit détrôné à fon

tout par Jupiter.
w. Quelqu’evénement que l’on puiflè ima-

giner dans l’hilloire de la Gréce , pour trou-
- cr le dénouement de la fable, il ne outra
jamais lier le lfyllême d’Héfiode mali Par-

Tome II. D o
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faitement que la fup ofition d’un change:-
ment arrivé dans la eligion; 86 il eft bon
de remarquer que le Poëte ne ’eripoint la
(cène de cette révolution , 6c ne donne au“-
Cun lieu d’affurer qu’elle foit arrivée Plutôt

dans la Theflàlie qu’ailleurs. -
à“? w. x85. Delà jbnt ne’e: le: furies. E’pivvu;

lignifie colere , fureur , vengeance , ’ comme
“anna en fytiaque; parce que c’ell une pafIîon

“violente dont (cuvent lhomme n’eft plus
le maître, on en a fait une efpéce de di-
vinité ou de PuiKance fupérieure à l’hom-

me. Voyez w. 191 , ce qui fera dit de

Vénus. . ’Les noms propres des Furies Préfentent
’la même idée. A’Mmaî , qui n’a point de re-

pos: Milydlpçl, envie, haine, ’aloufre; Tic-t’-
’Çot’n, vengeance de l’homici e. E’uyevïÆeç“,

autre nom des Furies, n’efl: point une’an-
tiphrafe, comme les Grammairiens l’ont
penfé :I Mçvàç ne lignifie pas feulement le
murage , mais encore la colere “a: la Fureur;
il ef’t employé dans ce fens paf Homeree;
dans le &er Po ulaite, courage lignifie fou-
vent tranfport 5e Colere. Eumenides ligni-
fie donc grande colere, à. caufe (l’a? quiefl:
augmentatif, 84 c’eft l’équivalent du latin fil-

riæ. Selon Héfychius, mm , la punition étoit
aufïi une des Furies, 8: Paufanias avoit vu à
Mégare une liante de ce monftteal. 1 , c. 4,3.
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La naifÎance des Furies paroît déügner

les guerres qui ne tarderent pas de regndr
parmi les hommes; les Poëres ont li: pofé

ne l’âge d’or avoit été fort court, queiieno

rot le crime 8c les cimentions le multiplie-
rent fur la terre. V. les Travaux , w. 1 34 , a:
Ovide, Métam. l. r. On fait dlallleurs que
les Grecs commencerent de bonne heure à
faire la guerre entr’eux.

Mais à quel Âne s le Poëte fait-il naîo
ne les Furies u ang d’Ouranos mutilé?
“Les Mythologues n’en dirent rien. Ëplncç,

dans Strabon ,1. 9 , ell une riviere de la Do-
ïide. P“ur .. dans Paulanias, l. x , cil un tor-
rem près de Mégare. P“moc , l. 8 , c. 2.3 , en
un torrent d’Arcadie. l’un, les narines [ont
de conduit des eaux de la tête; Rhyne cl!
:une riviere d’Irlande. En compàrant E’px’vwç

à cette racine , on a cru qu’il avoit rapport
aux eaux ,- par conféquent à dupa“, la
Pluie. .

w. 186. Les Géans. Selon le Clerc, ce
font plutôt des hommes forts 85 féroces,
des guerriers, que des hommes d’une taille
extraordinaire , tels que ceux dont parle
l’hiltoire làinte; puifque le Poëre les dé-
’ in: couverts d’arme: brillanter, avec de
“ ngues piques à la main. Il”; vient de
rada», s’élever, s’enorgueillir, être fuperbe

t 8cv infolent: rand”; e11: une montagne de
D ij
C
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-Tlirace dans Pline; 117m; en: un promon-
taire de Macédoine: Tuba; , promontoire de
la Troade dans Strabon. Il n’el’t donc pas
nécefraire d’en aller chercher la lignification
dans l’arabe, comme fait le Clerc; mais il
cf: fort incertain fi c’eft ici un relie de tradi-
tion de l’exiltence des: éans.

Pourquoi les a-t-on (âppol’és enfans d’Ou-

ranos mutilé? Par la même équivoque dont
on a montré la fource au W. précédent.
rowing elt un lac de Lydie: Guigot cit un
nom de. fontaine dans quelques patois. On

-a donc pû croire qu’il avoit rapport aux eaux
ou à la luie. Toute cette énéalo ie fem-
ble conEEmer l’explication e la fab e d’Ouv

ranos. - ’
Les * w. :87. Le: nymphe: Mélies. Le même

21’515?” Critique cil perfuadé que 140’an cil: l’hébreu

nephejë, anima. que Mina: vient de “talé,

.plenus , que fous ce nom les Payens ont
entendu les ames qui avoient accompli le
temps de leur. vie , 86 qui ,-aprës la mort des
corps qu’elles animoient, étoient errantes
.parrtoure la terra: C’eli à la vérité l’opi-
nion qu’Héfiode a fuivie dans les Travaux ,l
w. 108: mais ici il la contredit, puifqu’il-

nfuppofe que les nymphes Mélies font néesï
Hein: l’an [du Ciel; contradiction qu’il eff-
impolli le d’expliquer dans “le fylleme- de

.le Clerc, 8c dont on tâchera de donner ale
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dénouement. L’étymologie qu’il donne , cil:

d’ailleurs forcée. . -
Nu’pæ» lignifie velum, occulta ; on nom-

moit ainlî les nouvelles mariées , parce que
c’étoit leur coutume de le voiler: c’elt auili

une petite peau, une membrane, ar con-
lèguent une couverture. On appe e encore
ainlî les abeilles non formées qui font en-
veloPpées dans une efpe’ce de maillot, 86
le bouton d’une rofe avant qu’elle foi: é au

nouie. On a donc appelle nymphes, les fu-
telligences invilibles que l’on croyoit répan-
dues dans les diverlËâ parties de la nature,
dans les forêts, les montagnes, les cavernes ,
les rivieras , les fontaines , les Poëtes en ont
mis par-tout. Les déeflès qui occupoient un
rang coniidérable dans la Mythologie, rel-
les que Junon , Vénus , Diane, Téthys, en
avoient plulieurs à leur fuite pour leur faire
cortége , 8c qui ne leur coûtoient rien àen-

-tretenir. ’ , ,Menu: en: formé de mel, qui lignifie ce
qui efl: bon 85 doux; delà cit Venu MIN,
le miel, 8: par analogieune nature bonne
86 bienfaifante. Mei’Nxoç, doux, indul enta

Jupiter avoit lulieurs autels a: luËeurs
(lames dans la àréce ,fous le nom e Mali-
chiu: .ou Débonnaire: Paufanias,.l. 1 , cl.
37 , L 2 , c. 9 8C c. 20. Mem’ïv,’dans.HéÏy-

chias , plaire, être agréable. Mcliæ en: donc
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le même terme que Virgile a rendu par fa-
ciles : fcd fautes nymphæ rifere facello,
faciles venerare napæas. On les regardoit
comme des Intelli ences bienfaifantes , por-
tées d’inclination a inilruire, à fecourir-les
hommes; fi quelquefois les Poëtes les ont
accufées d’avoir fait du mal, ils ont toujours
[u pofé qu’on pouvoit aifément les appaifer.
Plîifieurs pomment être appellées Meliæ
8c Faciles dans un autre feus, puifqu’on a
raconté que fouvent elles avoient eu com-
merce avec des Dieux ou avec des hom-

mes. .Nymphe: Mélia: pourroit encore être tiré
d’une autre allufion. Par les Nymphes , les
Poëtes entendent communément les Intel-
ligences qui habitoient dans les eaux: Pau-
fanîas; l. x , c. 4o, parle d’un acquéduc

“appelle des nymphes Sithnides ,1. 5 , c. 22;
d une fontaine nommée les nymphes Ioni-
des , l. 8 , cf; 5’; d’une autre fontaine, ap-
yellée Nymphajîà en’Arcadie, c. 34., d’un

lieu à unique dans la “même contrée, ap-
pelle ymphds; enfin, liv. 3 , c. 2.3 , d’un
étang de Nymbée. Nymp’hæux cil muiviere

d’ltalie; Nymphæum; un bain ou un lavoir;
aucun fleuve dont on n’ait invoqué les nym-
phes: delà les nymphes Acheloïdes , Mign-

des, Tibériades, Bec. A
irD’àutrecôté,’Ms’Mç. Mc’Mç, en le’nom
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de (cpt ou huit rivieres: Nappa: Maïa:
peut donc lignifier limplement génies des
eaux; par-là on conçoit comment Héliode
les fait naître du fang du Ciel, outplutôt
du Yang d’Ouranos , c’ell-à-dite, de la pluie:
nous avons vu cette lignitîcationd’Ouranos

plus haut.
Dans cette fuppolition , le nom de nym-

phes 86 celui de Métier feroient exactement
fynonymes. Ce plébnafme ne doit pas éton-
ner; nous en verrons plulieurs exemples:
cela ell: venu de ce u’on ne comprenoit
plus la lignification (Îles anciens noms, 86

fur-tout des noms topres. t r i
Se peut-il faire, gira-bon toujours , que la

Mythologie ne, foit autre choie qu’une con-4
fulîon continuelle des idées 86 du langage?
Ce doute“ lell naturel; mais on efpere “de le
difliper Par un fi “grand nombre de preuves,
211e l’incrédulité la plus opiniâtre fera forcée

e ’y “rendre; ’ ; * - L -’
-* Héliode dit dans les Travaux , 73’. ros ,’

que les nymphes ou génies répandus fur la
terre font les armes des hommes qui ont vé-
cufous Saturne; comment peut-il fupâofer
ici qu’ellesifon nées du fang du Ciel? ferre

contradiction doit i incommoder pour le
moins aimant lesËMythol es hilloriens-que
les allégorilles -,’ ’àulli ne eifolnt-ils pas don-
né ’la’Péi’ne ileëoilcilier des deux ’palliiges.
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Ils ne font qu’une légere ,diHiculté dans
nôtre fyûême , où il faut admettre un feus
phyfique 86 un fens hifiori ue perpétuellef
ment confondus dans les fa les. Les nym-
phes Mélies font nées du fang du Ciel!
non-feulement parce que leur nom fait al-
lufion à la pluie , mais encore parce qu’elles
n’ont commencé à être connues: u’aprés le

regne de Cœlus. Dansvle’ûyle d’Héûode ,

la naiiTanceî dÎune divinité ne déligne feue
vent que le temps où elle a été connue 8:

reveree.Ces deux circonflances de l’empire de
Cœlus détruit, (Sc de la naifÎance des nym-
,phesMélies ou des Intelligences du fecond
ordre, nous ameneur au regne de Saturne
qui cil la feconde époque de la Religion

-Grecque ,-’ 66 la troiliéme partie de la Théo,-

pgonie. Il feroit diÆcile d’amgner la date
sprécife de cette révolution; nous ignorons
en quel temps les premiers Colons font ar-
,rivés dans la Grèce, foetambierr ils y ont
demeuré avant que de commencer à culti-
ver les arts 8c à faire ulàge des métaux; on
ne peut donc favoir quelle a été ria durée
du regne de Cœlus , ni de celui de Saturne,
.c’eü-à-dire , pendant combien de temps les
.Grecs- ont adorélîlarDivinité raméale:
unique fous l’un ou l’autre degces; noms.
Tout, ge que nous-apprend Hélipdîefekü:

que
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V Put! le regne de Jupiter a commencé à la

ondation de Sicyone , environ 400 ans
après le déluge: l’hifloire grecque ne re-
monte as plus haut; encore font-ce la les
temps abuleux fur lefquels on n’a débité que
des rêveries.

Avant que d’en venir âla nouvelle épo-
que, jettons un coup d’œil fur l’explica-
tion que le [avant Bochart a donnée de la.
fable de Saturne. Selon lui, Saturne ell
Noë. Mais 1°. leur nom n’a rien de com-
mun. 2°. Saturne eli fils, du Ciel, ce qui
ne eut convenir au premier. On le dit fils
de lOcéan 8c: de Téthys, fur le témoignage
de Platon dans le Timée, parce que Saturne
cil venu en Italie ar mer. Cela ne con-
vient Pas mieux à oé qui n’a jamais été en

Italie; 86 fi on a dit que Saturne y avoit
regné , c’eli que l’on a voulu y trOuver l’âge

d’or comme chez les Grecs. 5°. Bochart
Afuppofe que Jupiter a mutilé Saturne, au
lieu que c’ell celui-ci qui a mutilé Cœlus,
Cette fable cil née, dit-i1 ,’ de ce que Cham ,
qui eû Jupiter ,“ numiavit fe vidwè vercnda

partit fui, en Prenant Jagad. nuntiavit.
pour Gadad , abj’cidit. L’explication cil tirée

de trop’loin; 86 il Enudroit montrer la mê-
me équivoque dans le ec. 4°. Dire que Sa-
turne dévoroit fesser: ans, parce que Noé
[médit que les hommes feroient détruits

Tome Il! E [Wr
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le déluge , c’elt une raifon peu fatisfaifante.

f. Par uelle voie les Grecs auroient-ils ap-
pris l’hi cire de Noé, &c par quelle raifon
auroientiils ’choili un de les enfans pour
leur rinci ale divinité? 6°. La comparai-
fon des en ans de Saturne avec chacun des
fils de Noé , n’eü julie dans aucun point.

Les Poëtes ont encore dit que fille des
Phéaciens ou de Corfou étoit appelle’e Km:

a; A9674” , parce que Saturne y enterra la
faux dont il s’étoir fervi pour mutiler l’on
pere. vC’ell une allulîon ridicule. L’iile

cil ainii nommée, parce que du côté de
l’orient elle a la figure d’une faux armée
de dents; 8e c’eü ainli qu’elle devoit pa-
roître à ceux qui venoient de la Grèce
Voyez la cette de l’ancienne Grèce par “M.

d’Anvilles aSelon Strabon , liv. 7 , la côte voiiîne du
promontoire R hium dans l’Achai’e étoit auffi

nommée Aplnm, parce qu’elle avoit la mê-

me ligure. ’Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lille
des perfonnages dont Héliode a placé la natif-

fance fous le regne de Cœlus, ou fous la
premiere époque de la Religion Grecque, afin
de pouvoir les comparer avec les. Dieux pof-
térieurs dont il parlera dans la fuite, 86 de
fentir comment l’on doit envifager les uns

g les autres. i’ I
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Le Chaos, la Terre, le Tartare , l’A-

mour. Du Chaos l’ont nés la nuit 8c l’ére-

be; de ceux-ci le jour 86 la lumiere. De la
Terre feule l’ont venus le ciel , le! montagnes,
la mer. Du Ciel a: “de la Terre, l’Océan;
Céus, Creus, Hypérion, autres noms du
Ciel: Japetus, l’argile: Théa, Rhéa, au-
tres noms de la Terre: Thémis ou la Juilice
86 la Mémoire: Phœbé ou la Lune; Téc
thys , la Mer, Saturne ou le Temps: les Cy-
clopes: les Géans, les Furies, les nymphes
Mélies. Plulîeurs re aroîtront fous les re-
gnes fuivans, mais l’ous d’autres noms.

Au premier coup d’œil que l’on jette fur

cette lifte , il en: diHiciie de le rfuader que
le Poëte ait voulu mêler l’hiil’cîire des pre-

miers Souverains de la Gréce , avec la for-
mation des différentes parties de la nature.
On conçoit au contraire que noris donnant
tous les êtres phyfiques , ur des Dieur’, il
n’a pu raconter leur nai ance, fans remoud
ter à l’origine du monde ; que dans cette
généalogie , tous les perfonnages l’ont à peu
près de même efpéce; qu’il n’y a d’autre

’ conEalion , il ce n’el’c entre ceux qui (ont:

uremenr allégoriques 86 les êtres naturels.
Rials comme Hélîode n’ avoit aucune notion
de la’maniere dont l’univers a été formé, il

n’a Pu fonder la fuccefïion 8: la defcen-
dance de l’es .diverlès parties que fur des con-

E 1j



                                                                     

sa ““R:E’MARQUES
venances, fut des allulîons arbitraires, la: l
des équivoques de langage; ou plutôt il n’a

Pu nous donner fur cet objet que la tradi-
tion faufÎe 82 grollîere qui s’était établie

long-temps avant lui chez les Grecs.

TROISIIÉMIE PARTIE.
Bague de Saturne Er de: Titans .- fecàndc

l époque de la Religion Grecque.

PAR ce qui a été dit du regne de Cœlus
dans les remarques précédentes, on com- .
prend déja de quelle maniera on doit en-
vjfaget celui de Saturne qui lui a fucce’dé,
Loin d’y trouver quelques velliges de l’anq

cienne billoite politique de la Grèce, on
y voit, fous une allégoriecontinuelle, la
maniere dont les Grecs joignirent à la Di-
vinité fuprême , des Intelligences du facond
ordre , pour animer 86 conduire les diver-
fes parties de la nature. Il n’y cil donc as
quellion d’une fuite d’événemens, mais (l’u-

ne fuccellîon d’idées ar laquelle ces peu-

ples devinrent infeni lament polythélies
8c idolâtres. Nous retrouvons la même
confùfion entre les erres phylîques quel’on
fuppofe animés, 85 des perfonnaëes imagi-
naires , ouvrage du cerveau des oëtes. La
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feule différence que l’on y peut apperce-
voir, c’ell qu’une partie de ceux qui vont
paroitre fur la [cène , ont fait une plus bril-
lante liguredans la Religion Grecqueôzdans ’

la Mythologie que les précédais. -
Il: x 88. Saturne jam incontinent au mi-

lieu des flots ce qu’il avoit été à fan pare.

Le texte porte: proiecit à continenri , 8c
l’on a cru qu’il s’agifÏoit ici du lieu , & mon

du temps. Le Clerc paraît le tromper en
dérivant H’mi’pcç, le continent, de l’hébreu

»haphar, pub/i: ; il ell: Plutôt formé de H’
négatif, sa de quipu, m’poç, coupé, retran-
ché a il lignifie ce qui n’ai! pas couPé ou
réparé; par conféquent le continent. Mais
ici “il [emble êtrenn adverbe de itemps com-

me le latin continuà . incontinent. v
i Dans le fyllênie des Mythologues billo-

tlens, on ne fautoit donner un fénsxrai-
formable à cette aâion de Saturne; per-
forme ne s’efl: encore avife’ de l’entendre à

lalettre. Selon l’explication que nous avons
idonne’ede la fàble dans les remar ues pré-

cédentes, tout le fuit : Chronosjles cavi-
téslde la terre qui abforbent les eaux du
ciel ou de la pluie, les conduifent dans
la mer par des canaui foutenains. C’eft un
phénomène de phylique qui ne palle point
la portée des peuples les. plus. rolliers.
’ Il; 1.9 1. De 1’ écumeaquirs’en Ï

“ E iij v
arma, wnâ- Vénus.
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qui! une nouvelle divinité. C’ell Vénus. M.

l’Abbé Banner, tome z , 11v. 1., ch. I I ,
p. 160, convient «qu’il n’oll pas pomme
a» de rien conclure de raifonnable de ce que
a difent les Grecs au fujet de cette déeffe,
1°un toutes lents narrations fe trouvent
en mêlées de phyfîque, de morale 56 d’hif-

a toile. Ils regardent Vénus , tantôt com--
a me une flamme débauchée , tantôt comme
a une décile; ils la confidérent quel uefois
a» comme une planete , 8c quelque ois ils
a en leur comme d’une paulien r. Ce fe-
roit ne un temps Perdu de vouloir de
mêler ici des événemens hiltoriques d’avec
les épifodes que les Poètes y ont ajoutés:
tout y CR de même genre, fable pute, al-
légorie gramme.

Par cet aveu , M. l’Abbé Banier convient
allez clairement que dans la fable de Vé-
nus , fou fyüême le trouve en défaut; a: il
cf! ellèmiel de le remarquer : ce qu’il dit
de Vénus, «dt également applicable à ton-5

tes les autres divinités. Jupiter, chez les
Mythologncs, cil tantôt pris pour le maître
des Dieux, tantôt pour le ciel matériel“,
tantôt poux’la pluie, enlin ont un Roi de
Crète, d’Egy-pte ou de hellène. Junon
CR tout-â-la-fois la Reine des cieux , l’air,
le lune, la pluie .ou une Reine d’Atgos à
&c. Il faut donc les .tanget dansla même
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clam: que Vénus , a: les regarder comme
autant d’êtres imaginaires.

L’explication que l’on va donner de la
fable de Vénus , prouvera nit-être trop clai-
rement que tous les eupl’e: qui l’ont ado-

. rée, l’ont envifagée e même; que tous [es

noms lignifient la anion de lament, 8:
ce qui la caufe, la taure, les attraits, 8:
même. ce qu’il y a de lus gamer dans
cette garum. Je me gar erai ’en d’entrer
dans es détails ui préfenœroient des idées
obfcenes; je ne rai qu’indiquer à ceux qui
entendent le grec , des exprellions qu’ils li-
fent fans crainte dans les Auteurs profa-
nes , parce qu’ils (ont communément d’un
âge ou d’un état à n’en pas redouter l’im-

prelïîon. .

1°. Selon l’apinion de Cicéron de Nm. *
Deor. l. 2 , n. 61 ,Vénus e11 une divinité
purement allégorique, 86 fes paroles [ont

i remarquables : a: comme le pouvoir de tou-
s tes les pallions eh tel qu’on ne peut
a» le modérer fans le fecours d’un Dieu ,
a on a donné le nom de Dieu à la paflîon
m même. Ainfi Cupidon , la Volupté, Vé-
w nus , [ont devenus des noms [acres , uoi-
a qu’ils délignent des affèé’tions vicieuges 86

a contraires à la nature , ....... parce que
a ces vices mêmes la maîtrifent (cuvent
a avec tropd’empire a». Les divers noms de

E iv
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Vénus s’accordent parfaitement avec l’idée

que nous en donne Cicéron: ils nous mon:
rient que la plus honteufe des pallions avoit
été divinifée par les Payens , à caufe de I
l’empire qu’elle exerce fur l’humanité; on

s’étoit perfuade’ u’un penchant li impé-

tueux 8c qui cau e tant de défordres , étoit
l’effet d’un génie fupérieut aux forces de

la nature. Le portrait qu’en fait Lucréce
au commencement de fou poème, cil une
nouvelle reuve de ce fentiment. Truie
exemple [les égaremens auxquels la raifon I
humaine e11 capable de le livrer lorfqu’elle

cil abandonnée à fa foiblefïè. I
2°. Il eii clair que c’eli la EauHè allulion Ï

de dopai/in, furnom. de Vénus avec dupa-
ro’ç, le Ciel, sa de A’opoaN-rn avec N°935
l’Ecume, qui a fait dire ue Vénus eü fille
du Ciel .86 de l’Ecume.(lVIais nous avons
déja remarqué que o’upam’» peut venir de

dupeur; voila pourquoi c’ell une nymphe
des eaux, Théog. v. 350; 86 alors la fi-
gnification dl fort différente. L’on fait aufli
que A’opzî; a été pris dans un feus obfcene

par Aril’toghane. On me difpenfera de don.-
net la tra uétion littérale de ces deux ter-
mes. On peut voir dans Saint Clément d’A- »

lexandrie,.l. ,1. ,,pédag; c. 6 , comment un V-
ancien Philofophe entendoit le nom A390:- V
fin; il lui donnoit le même fens quÎAr
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riflophane : on le nome encore dans Hi-
dore, Orig. livre 8,’cha . x1.

Dans Homere, Iliad, . 5, 35’. 370 , 85
dans Apollodore, l. x , Vénus cf! fille de
Jupiter 8: de Dioné i il ne faut pas croire
que cette généalogie (oitdifférente de la
précédente: le Ciel 86-Jupiter font le me.
me objet; Man en une nymphe des eaux,
Théog. v. 353. Son nom vient de Am’m 5
à: il n’elî pas nécefraire de faire remarquer

la relation de ce terme avec les autres noms
de Vénus. On voit déja que le: Romains
n’avoient eu ue trop de raifon de furnom-
me: Vénus lancina, la décile des orduo
ras, la déeflè ui prélicle aux égoûts du

corps humain. .e nom Migonitis que lui
donnoient louvent les Grecs, montre qu’ils
n’en avoient pas une idée plus honnête.

Paufan. l. 3, c. 2.2. ’On en peut conclure ce que c’étoit in
Vénus o’upavîn , adorée dans le temple d’ f-

calon en Paleftine, 86 dans Fille de Cy-
thère , felon Hérodote , L 1 5 p. 44 , 8c Pau-.
fan. l. 3 , c. 23. C’a été. une étrange mé-

prife d’entendre fous ce nom Vénus cale/le.
Cette divinité honteufe n’avoit tien de com-
mun avec le Ciel que l’équivaque du nom;
ceux qui ont été allez vicieux pour l’ado-

rer , ne penfoient guère au Ciel; les myfs
tares infâmes que l’on célébroit à fon hom-
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neur dans les temples de Cypre 85 de Cy-
thère, auroient dû détromper les Mytholo-
gues. Tertullien , Apol. c. 23 , nous apprend
que Vénus Uranie, norn très-mal” traduit
par Virgo Cale/lis , étoit la décile ui pro-
mettoit la plus: nouvelle preuve e la fi-

nification des mots Ouranos 86 Uranie
(Plans la fable de Vénus; c’eû fur ce fon-

dement que nous vons pris la Mufe Ura-
nie Pour l’élégie les pleurs , w. 7 .

- 3 . Vénus cil, dit-on, la même u’Af-
tarte , décile des Sidoniens , 86 en gênerai
des Phéniciens; mais cette opinion n cil as
abfolument certaine. Planeurs anciens Xa-
teurs, comme Lucien 8: S. Augufiin , ont

A penfé qu’Aitarté étoit Junon ou la Lune:
âuoi qu’il en foit , on peut’s’en tenir au

emmena commun. Les Savans les plus
habiles dans les langues orientales , Bochart,
Selden , le Clerc , M. Pluche, ont donné
une étymologie du nom Affonth ou A13
tarre’ , qui ne nous ap rend rien. Il vient,
difent-ils, de l’hébreu ifcherah , tutus , bois
facré; quel rapport y a-t-il entre Vénus 86
les bois famés? On confacroit des bois à
toutes les divinités.

Ajlarte’ Parait être le même que le chal-
déen Ejîher; celui- ci cil la traduction de
l’hébreu hadajîzh , qui lignifie belle ou ai-

mable. Voyez adafch , dans le Diûionnairc
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Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs rouon-
çoient A1004 r Haqua/z, 8c ’ nom-
ment ainû la lle de Cyrus. l

EËhera ou HË/Ïarah cil le pafIîf de jà-
rah, “ ui dans les divers dialeâes des land
gues e l’orient, fignifie lier 8; demeurer,
unir 8: aflëmbler , plaire &engager. Voilà.
pourquoi Ajîaroth en hébreu lignifie un ’
troupeau , une multitude ra-Hèmblée; ce à?
a fait croire à plufreurs que Afhoreth , A -
roth , Allure, étoit la divinité tutélaire des
trou eaux 8c des ber s. Ce même nom
en: auné encore à p ulîeurs bourgs, villes
ou hameaux de la Palefl’ine, arce qu’il ex-
Prime en général le lieu où Ion demeure,
où l’on en: raffemblé, où l’on cil réuni en

ibciété. Et comme les mêmes termes qui
lignifient lier &reœuir , exprimentaulîî dans
le feus figuré, en’gager, attirer, enlacer,
les noms précéderas ont déûgné la beauté,

les attraits, les graves, le plaiiîr , la volup-
té : telle cit l’énergie des noms E/lher 8:
’4’Iarté . très- Propre par confe’quent à ca-

raâérifèr Vénus. Toutes ces idées font ana-

, logues , 85 toutes les langues ont fuivi les
memes rapports:Varron , de lingué lazind,
n. Io , dérive le nom de Vénus de vinaire

ou viere , lier, unit. ’ .
Linû A hrodité en grec ne lignifie pas

feulement a décile Vénus, mais encore la
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beauté , les agtémens , toutice qui plaît j
8: enfin la paflîon de l’amour; il cônfer-
Ve cette lignification dans fes îcomfmfés)
E’rccppa’Jlt’r-oç , A’chpo’Éwah 88C. (Tell ce

que les Spartiates exprimoient très-bien;
lorfqu’ils ap elloient Vénus Morpho , la
belle ou la eauté. Paufan; l. à, Ch’. if.
Quand le Clerc a voulu ex liquer Aphroæ
dite’ parle phénicien“ Aphra ami: ,feparam

à vira. il a pris le feus diamétralement
oplofe’ à ce qu’il lignifie. v r - ï

l cil encore’ànremarquer qu’il y avoit
plufîeurs villes nommées liphrodijîum, en

Arcadie , en Laconiei, en Italie, en Afrià
que, 8: qu’il. el’c fort incertain fi ce nom“

avoit aucun rapport à Vénus, tout comme
les villes nommées A/larorh n’en avoienf
aucun avec, la décile ARaHé. ”

4°. Perfonne n’ignore que Vénus chez,

les Latins avoit la même énergie que les »
termes précédens , 8c qu’il la confetvoic
dans f es com pofés Venu/ha 8: Venu/lar. Lorf-z
311e Cicéron le’faifoit defcendre de Venien-

a . il ne remontroit pas tout-à-fait Ïmal,’
parce que leur racine cil la même. Cora/E
aire lignifie le raffemblet Sc le plaire- en-
fèmble. Le peuple le fert chez nous du. ter-
me revenir. Dans le même fens, il dit ce!
homme ne ’me revient point, pour ce: hén-
me me déplaît.
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Il y avoit arum en Italie une ville nom-

mée Venu “un. Si l’on fuppofe qu’A/Iaroth ,

Aphrodi mm , Venujîum , lont la même choe

le .ue Beaulieu , Belleville , Beaumanoir
en angois , l’allulîon à la lignification du
nom de Vénus fera encore plus iènfible.

5°, Les noms qui délignoient la même
divinité chez d’autres peuples , le rap or»
tent toujours au, même feus. Les Anges ,
diteon, l’appelloient Alytta , 84 les Afiyriens

Melytza ou Myliua: la racine cil lyt, lur ,
en hébreu, lien, charme, enchantement.
Les Perfes 86 les Arméniens. l’honoroient
fous le titre d’Anaïtis; or na, ne, dans
les langues orientales, lignifie la beauté,
les agrémens, les attraits ; naü, en hébreu
pulchri. Il: 52 , in 7. Quelques peuples de
la Grèce nommoient Vénus Pytho , même
ternie que miam . attirer, engager , parfila-
der; 7:69“, amour, delîr’. d’autres faifoient

de Pytho, la Perfuafion, une divinité du;
férente de Vénus, Enfin les Cypriotes l’ap-

pelloient wavJe’puç, de mu ou min-n . 8:
Je)“: , vinculum : ce nom lignifioit donc
le lien ou l’union de toutes choies; de“:
l’idée que Lucrèce nous donne de Vénus.
Paufanias parle auflî d’une Vénus wÆvæupov .

révérée chez les Athéniens, l. r, c. 2.2..
7.192. Elle aborda à 1’sz de Cythere 3

(a; bientôt après en Cypre. Nouvelle fable
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fondée fur les noms KU501; 8: Kuâe’puz.
que l’on donnoit à Vénus. Mais ces noms
avoient-ils ra port au culte u’on rendoit
à cette dédié, dans les illes e Cypre 8:
de Cytherez On en peut douter, quand on
com are le premier avec Cupio 5c Cupida
des atins, 8c que l’on voit les Écrivains
Grecs s’en fervir pour exprimer la paflion
de l’amour. L’ille Kdvrpoç a été ainii nom-

mée, à caufe d’un angle extrêmement long
86 pointu qu’elle fait du côté de l’orient;
c’eft un fynonyme de Kæpaçz’ç , ille cornue,

qui étoit Ion autre nom. Ku’vrpcç déligne
auHî le caprier, arbrilTeau qui ades épines re-
courbées en forme de cornes ou d’hameçon.

Kuôëpuu efl analogue à l’hébreu K itther, l

lier, ceindre, environner; Ketourah liga-
ta g 86 Héfychius’lui donne un lems qui n’a

aucun rapport à l’ille de Cythere. Cette
ille n’a été ainlî àppellée qu’à caufe des ro-

chers dont elle cil environnée comme d’as”

ne ceinture; Kuâepaw efi une chaîne de m0!!-
tagnes de la Béorie qui formoit une encein4
te. La fameufe ceinture de Vénus doit en-
core fonorigine à l’allufion de Mât?!“
avec Kltther , ceindre , lier. Tous ces noms
nous A ramenent à l’idée primitive de lien;

union, à laquelle on a rapporté celui de
Vénus. Elle ne l’a donc point tiré de ces

,deux Mies; au contraire, c’eR l’allulîon de
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leur nom à celui de Vénus , qui a fait peu.
fer à y établir le culte de cette divinité,
8c qui a donné lieu de ire qu’elle y étoit
arrivéeà fa nùfmce.

Selon Hérodote, l. r , p. 44, les Phé-
niciens [ont les premiers qui ont ap rté
le culte de Vénus dans les illes de ypre
84 de Cythere; cela peut être : mais cela
ne prouve point que la Vénus des Phéni-
ciens (oit différente de celle des Grecs , ou
que ce fait un perfennage hiftorique. Au
contraire , nous avons montré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers, n’a-
voir pas un feus différent d’A hrodité. Ce

feroit une vaine imanination e croire que
Vénus. Uranie étoit (fans (on origine l’étoile

ou la planete que l’on a nommée dans la
fuite Vénus z le nom des divinités n’a été

donné que fort tard aux planetes. Celle dont
nous parlons , étoit appellée par les Grecs,
Ëcmpeç , l’étoile du foir, quand elle paroit:-

foit après le foleil couché, 8c eau-Mp0; , La.
cifer , quànd elle devançoit l’aurore; 8C jaè

mais on ne Prouvera que les Phéniciens ni
les Grecs rayent adoree.

C’en: avec auflî peu de fondement que
l’on a regardé Vénus 86 Adonis comme deux

perfonriages qui avoient regné dans la Sy-
rie. Adonis eft évidement le même Êue
l’hébreu Éden , 8c le grec au”. , phi Ir,“
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volupté. Selon Lucien 8: felon Pline , Ado-
nis étoit une riviere de Syrie, voilinekde
Bibles; voilà la foule raifon qui a fait pla-
cet en Syrie la. [cène des aventures de Vé-

nus ôc de Ton amant. ’“
Enfin , il cit difficile de goûter le len-

timent de M. l’Abbé Banier, qui prétend
qu’Adonis cil le foleil, 8c Aftarté la lune,
que l’on a fupâaofé ue ces deux albes étoient

la demeure ’un oi 86 d’une Reine de
Syrie, comme les Égyptiens le croyoient
d’Olîris 8c d’llîs, tome r , l. 7, ch. z,
page 547. Les noms Adonis 8c Afiarré n’ont

rien de commun avec ceux du foleil 86
de la lune; 8c nous avons prouvé dans le
difcours préliminaire queples fables Egjlp-
tiennes ou Phéniciennes ne [ont point l’oa
rigine de celles de la Gréce. La riviere Ado-
nis a pu être ’auili nommée Clins, parce
que Suis cil: le nom de plulîeurs rivieres;
voilà tout le râppon que l’on peut imagi-

ner entre ces eux perfonnages. f
Cicéron prétend qu’il y a eu quatre Vé-

nus difïérentes.. De Nat. Deor. liv. 3 , n.
59. Mais il elÏ airé de montrer qu’elles le
réduifent à une feule; 8C déja ce point de
Mytholo ie a été favamment difcuté. Mém.

de l’Aca .Ides Infcrip. tome 7, page r des
Mém. Il le eut faire fans doute que dans
la fuite des 1ec1es , le nom de Vénus ait été

donné
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donné àplulîeurs femmes, aux unes à Cau-

fe de leur beauté , aux autres à calure
de leur libertinage; 8: que les aventures
de ces demieres avent donné lieu à quel-
qu’une des infamies ne l’on attribuoit à
cette divinité; mais le fond exifloit déja
dans l’idée uniforme», quoiqu’abfutde, que

les divers peuples avoient conçue d’une paf-
lion qui’eil à peu près la même dans tous
les climats , 8c que l’on a divinifée à caufe
de fa uifTance. Aucune nation n’a eu be.
loin dempruntet de fes voifins le déré le-
ment des mœurs 8c l’aveuolement d’efgrit

ui en (ont la fuite. Loriliu’l-léléne ans
lOdyflè’e parle de fou voyage à Troye,
elle dit que Vénus en fut la caufe, liv.
4, w. 261 : 85 elle le répétedans la n’a-I
gédie des Troyennes d’Euripide; Hécube
lui répond fort bien: c’çll votre faiblejfc
qui vous a 12an lieu de Vénus. Ainli l’on
ne trouva oint de, meilleur moyen d’ex-.
culer les olies 8: les crimes infpirés par
cette aveugle pailion , ne de les attribuer
au pouvoir fupe’rieur dune divinité. Pou-
voir-on enfler plus loin le dérèglement,
que de Eau: des temples à V e’nu: la projli-
née ?’ Quel Opprobre! tandis que l’encens
fumoitadans toute la Gréce à l’honneur de
l’amour impudique, il n’y avoit tas un feul
autel érigé à l’amour conjugal. es Payens

Tome II. F ’
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- mêmes ont fait cette réflexion. Voyez Athé-

née Deipn. 1.. 1;. .. î A
. Si l’hifloire de difiè’rentes perfonnes étoit

l’origine de la fable de Vénus , comment
tous les SEuPlCS idolâtres le feroient-ils ren-
contrés ans les mêmes idées? L’on peut
encore moins comprendre qu’une feule’fem-

me ait pu fournir la matiere d’un roman
auIIi fcandaleux. Les P eus fans doute ont
pu fe faire une idole dune paliion impé-
rieufe dont ils le [entoient fonvent maîtri-
fës prefque malgré eux; mais on ne con»
cevra jamais qu’ils le foient avifés d’ériger

des autels à une femme libertine ou à plu-
fxeurs. Il faut donc convenir que Vénus cil
un être purement allégorique, 86 qui n’a
jamais exifié.

I Selon Paufanias, on lui donnoit gour
cortège les nym lys Génétyllides ou én-
naïdes, c’eû-à ’ e, les nym hes qui pré-

facient à la naifrance des en s.
t. zoo. Ses inclinations ne démentent

point fini origine. Ce feul vers dont il eût
été indécent de faire une traduâion plus
littérale, quît pour nous apprendre ce que

c’étoit que Vénus. i
Y. 201. L’Amour Er le beau Cupidom

E490; un! 14,199“, l’amour 86 le. delir ou la
paulien; ces deux autres perfonnages poë’
tiques étoient ordinairement réduits à une
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feul, que les Latins nommoient Cupido.
On le diroit fils de Vénus. On en avoit
encore imaginé un hutte qui lui étoit con-
traire , qui fe nommoit A’nc’poç ou Antipa-

thie. Paufan. liv. i , ch. go.
Les Grecs ont ainfi créé autant de divis

nités ou de génies qu’ils avoient de termes

difiërens ut exprimer un même objet , ou
ut remit: des idées analogues; le même

aufanias parle d’un temple de Vénus Pra-
xis dans la ville de Mégare, où l’on voyoit
l’Amour, le Dell: 8: la Paliîon repréfen-
tés par trois (lames, comme autant de 9er-
fonnages diEérens, liv. x , ch. 43.

On adoroit encore une Vénus Apollro-
phia ou Epifhophia , c’efl-à-dire, préferva-

nice, qui détournoit les hommes des de-
lits contre nature; nouvelle preuve de l’i-
dée que l’on s’était formée de cette divini-

té. Il feroit trop long de 1ramonai: tous le:
autres furnoms que l’on’ onnoit à Vénus;
les uns étoient tirés des lieux où elle étoit
fmguliérement honorée; les antres limoient
allufion à (es différentes fonâions; on “eut

voir tous.fes titres dans Padmias. Si é-
nus n’avoir été originairement qu’une fem-

me, fe feroit-on avifé de lui attribuer un
li grand pouvoir 86 tam de foins différens?

à. 207. Le Ciel donna alors à fer enfan: Les TL.
le nom de Titans. Le Clerc Fanion de “in”

il
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jetter l’étymologie que donne Héliode du
nom de Tuans,,qu’il rapporte à n-rux’vm a,

pleficre rcomme s’il lignifioit puniffables
ou dévoués au châtiment; mais il n’en a

as donné une plus juile, en le rapportant
a l’hébreu lit. de la boue ou du mortier.
Ce nom a pu être donné à la vérité à ceux.
que l’on renardoit comme enfans de la Ter-
re , qui aï nommée Tirée dans la Coi:-
mogonie des Atlantes , rapportée par Dio-.
dore; par conféquent il a pu convenir aux
maçons 8c aux mineurs qui travaillent fous
terre 8: dans les carrieres. Delà on a dit de
certaines villes u’elles avoient été bâties
par les Titans. lais il a été auflî donné
aux aflres : Titaniaque a/lra dans Virgile:

,jbl than, dans les autres Poëtes , 8; Ti-
v rani: la lune; on ne voit pas quel rapport
il peut y avoir entre les alites sa la oue.
,Voyez in 6 97. ’

Selon la méchani ue ordinaire de la coma
pofirion des mots , (la racine de celui-ci e“:
tan .: ti e11 le redoublement de la coulon-4-
ne principale , comme dans velum, Par-
ticipe de mm. Or tan a deux lignifications
contraires; il exprime le haut 86 le bas ,r
le defÎus & le deffous, l’élévation“8c plat

profondeur:,dans le premier feus, il con-z
. vient aux enfans du Ciel; dans le recoud,
- à ceux de la terre. 711-4164, “dans les Geai

1
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graphes, cil: une montagne de Theflalie,
86 une autre de SiCyonie dans l’aul’unias,
liv. 2 , ch. 1x. l’a-mn en; un promontoue
de Fille de Crète. “du. dans Héfychius
cit une Reine , une femme élevée en di-

nité. Il paroit d’ailleurs que, fous le nom

e Titans , les anciens ont entendu, ou
des géans, ou des êtres fupérieurs. tir-né;
exprime par conféquent l’élévation au pro-
pre 86 au figuré; 86 c’eû dans ce fens qu’il

a été donné aux nitres.
Tan, dans le l’ens Oppofé , lignifie bas

8c profond : Titania elr une riviere d’Eo-
lide, félon Pline; me; , riviere de l’Ar-
golide; Titana , riviere d’AlÎyrie. C’cll fe-

lon cette idée de bas ou de profond que
l’on a nommé Titans les mineurs Sc les
maçons. Il ne feroit pas diiîicile de mon-
trer des exemples de cette double lignifi-
cation deran ans les Ian nes orientales;
mais cela n’e pas nécellfire. Nous ver-
rons ailleurs pourquoi les Dieux anciens,
les premiers Dieux des Grecs ont été norn-

més Titans. .in ne; Dont la vengeance dei/oit re-
tomber: [in le: race: futures. Il eiÏ impolli-
ble “d’accorder ce rqu’He’liode. raconte des

maux arrivés fous Saturne, avec le lieds
d’or que les autres Poètes (icelui-même ont
placé fous ce règne. Voyez les Travaux 5
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Il. r 09. Ce prétendu liecle d’or cil une Fa-
ble; 1°. comment y ajufler la révolte de
Saturne contre fon pere? 2°. Comment le
concilier av’ec ce que l’Ecriture raconte des

crimes commis fous les premieres races a
5°. l.’i norance oŒere où l’on vivoit
alors, 50k nous ormet mauvaife opinion
des mœurs; une valeur féroce tenoit lieu
de toutes les vertus , se a funi pour faire
mettre de prétendus héros au nombre des
Dieux. Il cil très-faux que les fciences nui-
fent à la pureté des mœurs. 4°. Si les cri-
mes arrivés fous Saturne, c’efl-à-dire, par-

mi les plus anciens habitans de la Grèce,
n’étoient pas vrais, les Poëtes n’auraient
pas ofé les forger , 85 l’on n’auroit pas
cru ces faits qui étoient déshonorans pour
la nation : en vain l’on rétendroit que ce:
âge d’or cil un relie de fa tradition primi-
tive fur l’état d’innocence; il en: difficile

que les premiers colons de la Grèce, au
milieu des ténèbres de la barbarie où ils
étoient plongés , en enflent pu conferver
la connoiH’ance. 5°. Les Poëtes latins ont
placé le regne de Samrne en Italie, tout
comme les Grecs l’avoient fuppofé chez
eux. Les feu! fondement que l’on puine don-

ner. à cette tradition de l’âge d’or fous Sa-

turne, c’efl que ar l’invention de l’agri-
culture 1’état.des nommes devint beaucoup
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moins malheureux qu’il n’éroit auparavant.

i. 2 r r. La Nuit enfanta la Parque cruel-
les &c. Le Poète parlera encore ailleurs
de ces perfonnages, à: nous verrons l’ori-
gine de leurs noms. Il attribue à la Nuit
tout ce qu’il y’ a d’odieux 8: de fâcheux

dans la nature, la mort, le chagrin, la
vengeance, &c. Quand un homme meurt,
l’es yeux [e ferment à la lumiere; delà on
a regardé l’état des morts comme une nuit
éternelle, 8: on les a nommés lamine caf:
li. Voir le jour ou la lumiete, c’eft vivre
felon le’llyle des Poëtes. Pendant la nuit,
les chagrins [ont plus cruels, les pallions
plus violentes, les douleurs fplus aigues,
parce que l’on n’efl plus di rait par les
objets extérieurs. La nuit ne peut donc man-
quer d’être regardée de mauvais œil , 8:
nous voyons encore des preuves de cette
prévention dans le langagedu peuple des
provinces , pour exprimer qu’un omme
n’en bon à rien , que c’eR un mauvais fu-

jet, il dit, c’cjl la nuit. »
in 2.12.. Le Sommeil 87’ le: Songes. Il.

n’ell pas furprenanL qu’on les attribue à la
nuit feule; nous n’avons coutume de dor-
mir «Stade rêver que la nuit. Voyez dans
le Difcours prélim. ch. 11,35 Sue, les-rai-
forts qui ont fait divinifer le Sommeil.

il. . 2.14.. Elle accoucha. de Mona“. 1Mo: . Nom
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mus, cenfeur de tout le monde , médifant
d’inclination 86 de profelïion, a tiré fan
nom de moum, en hébreu, vice, tache ,I
défaut, blâme; delà font formés prpoc
8c Maman; , irre’ réhenlible , à couvert de
blâme. Mail/no; eli donc celui qui cenfure les-
autres, médifant, calomniateur; on le flip-s

, pofe enfant de la Nuit, ’ arce que la mé-
difance cherche les ténèËres , n’oferoit fel
montrer au grand jour. C’efi l’expliCation
de le Clerc; 86 il n’y a Ipas d’apparence
qu’on prenne jamais ce per onnage pour un
homme.

Ï,.e.chf- in 215. Des He/jne’rides ui gardent au-
9mm delà de l’Oce’an les pommes d’or que portent.

les arbres de leur: jardins. Il ne feroit pas 1
ailé de raflèmbler tout ce que les Myth0-“
logues ont écrit fur les Hef érides. Leur
nom lignifie les nymphes de occident: les
pommes d’or , [clou le fentiment ordinaire , I
font les: oranges sales citrons. Les Grecs,
ditaon, ont raconté des fables fur ces fruits ,
qui parurent une merveille à ceuxuqui en“;
virent pour la premiere ibis, fur les jardins
ou ils «cilloient, 8c les anciens ne le font
point accordés fur leilieu où ils étoient pin-1
ces. Hélîode, Jar. 33:3, ,1 nous dira que ces.
pommes dbrï’étoient l gardées parr un. :’dra-.I

gonxerribleisi les autres Poëtes’cnt publié. i;
e H qü’Hèrcule les avoit enlevées, aprèsmvoir

tué
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tué le dragon; c’ell un de les plus Eimeux

I travaux.
ï Selon M. de la Barre , les Hefpérides font
les Canaries; le dragon qui les gardoit, en:
le détroit de Gibraltar. Mais klié-l’iode ne
connoiKoit point l’Efpagné; comment au-
roit-il connu le détroit 86 les Canaries?
Vainement on cherche hors de la Grèce
le fond des fables anciennes; ceux qui les
ont inventées, niavoient vu que leur pays;
encore le connoilÎoient-ils allez mal.

Nous avons montré , 10’. 187, que les
nymphes ne lignifient oint des amés, com-
me le Clerc le préten . Il fu oie fans fon-
dement que l’on a cru les îlefpérides oc-
capées à garder des jardins, parce que;
felon l’ancienne opinion , les ames des
morts étoient errantes fur la terre, fe te-.
noient fous les arbres 8c dans les jardins
’u’e,lles avoient fréquentés pendant leur vie;

3h verra bientôt que les Hefpérides ne font;
ni des femmes, ni des jardinieres.

C’ell encore plus mal-à- topos u’il fait
venir Ëcmpoç , l’étoile de genus , a belle
étoile , de l’hébreu Afchpiri , pulcher ; Énu-

pat, l’occident ou le loir , n’en cil point dé-
rivé; c’eli au contraire l’étoile qui a tiré fou

nom du précédent, c’eli l’étoile du loir:

on a nommé le foir 86 le coucher du foleil,
avant que de remarquer la planete ide Vé-1

Tome Il, G
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nus. Une preuve de cette allufion, c’eû que
Vénus n’étoit ainfi nommée que quand on

la voyoit le foir; on l’a pelloit con-(pipa,
,Lucifçr, uand elle [ramifiât le matin. Env
9M.“ .déË ne donc fans aucun détour les
nymphes En foir ou de l’occident.

ais il y avoit des oranges Sc des citrons
en Mie; [i les Grecs en manquoient, il leur
étoit plus nifé d’en faire venir de l’orient

que de l’occident: la Grèce a dû être peuv
Élée 8: cultivée avant l’Efpagne 85 l’Iralie.

es favantes conjectures que l’on a faites
fur ce fujet , pêchent toutes par le même en-
droit; auCune ne s’accorde avec l’état con-

ramperain de la Grèce ô: du telle de l’uni-
vers.

Dans le &er ordinaire d’Héfiode, les

nymphes [ont des eaux ou des fontaines;
Hejiaerie’ , dans Ovide, Métam. liv. 1 r , faf).

Il , efi une nymphe des eaux: les noms
Propres des Hefpérides ne nous délignent

as autre chofe. Afin»: , cil dans Virgile une
glaiade ou Nymphe aquatique. A’peôëa-u 611

le nom de gluau-e fontaines connues. B’pu3h

vient de Pur-0;, anticipe de un). film;
E’puâu’v. dans Héliode même, cit une “le:

.1 un tertein environné d’eau. Voyez ci-aprf5:
:7. z 90 : d’autres l’appellent ’1’7repsâëa-a; C en

le même fens qu’Aréthufa ci-devant.
’ Les Pommes d’or ont été imaginées il”
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l’équivoque de Xpwo’junzav. Il peut déligner

une mme d’or; mais il a auilî un autre
fans ort différent. Me’M; , Men/ç , efl le nom
de lèpt rivieres °, par conféquent, xPun’pnm
peut très-bien être fynonyme à xPuccisîiâze
8c Xpua’oîiîo’iç, qui eli celui de plufieurs au-

tres fleuves. L’allufîon ap arente de ces ter-
mes à wa-âç , de l’or, a ait croire que ces
derniers étoient ainfî nommés, arce qu’ils

charioient de l’or dans leurs ables; c’efl:
une erreur. Xpu’mc cf! une riviere de Sicile ;
xw’n et! un golfe de Scythie a: une riviere
des Indes , felon Pline: wa-r’ov , felon Hé-
f chius, eft le canal de l’urètre dans les en-
ans. XpuaoJYvnç, ne (î nil-îe certainement

Pas qui a des gord?” ion mais qui a des
gaude: profonds.- Xpuo’a’pnàav Peut donc fi-

gnifier eau profonde ou canal profond. ce
n eü pas un prodige que les Hefpérldes, qu:
font des fontaines, ayent eu des eaux ro-
fondes; mais, comme on vouloit ab clu-
ment du merveilleux dans les fables, on
n’avoir garde de s’attacher à une idée fi limé

ple.
Le prétendu dragon ni ardoir les pom-’

mes des Hefpérides, dal, elon Pline, une
riviere qui ferpenroit; nous retrouverons
fouvent la même équivoque: elle vient,
non-feulement de ce que les ruifreaux 85 les
tivieres vont ordinairement en ferpentant,

Gij
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mais encore de ce que 34”; , un Iërpent, eh
le nom d’une riviere d’Arcadie: maisrici
APÆKM , un dragon, en: mis Pour Tpdxœv. un
lieu efcarpé; il eft tout Emple que des ro-
chers efcarpés forcent les eaux des fontaines
de couler dans un canal étroit 8c profond;

i Nous prouverons fort au long dans l’ex-
plication du bouclier d’Hercule, que le
nom de ce héros Prétendu, déligne une
digue Pour arrêter les eaux, Il ne s’agit

lus que de favoir où l’on doit placer les
îlefpérides 86 le dragon qui les gardoit,

Selon la carte de l’ancienne Grèce, par
M. d’Anville , Chyforrhoës, le même que

.Chryfomeles, ell une riviete de Troëzene
dans l’Argolide, qui couloit de l’occident
à l’orient; cette circonûance acheva d’ex:

Pli uer la fable.
Ees Hefpérides étoient robablement trois

fontaines à l’occident de Ilroëzene , qui for-

moient le ruilTeau Chryfomeles, dont le
cours étoit extrêmement tortueux: on fît
une digue 66 un canal qui conduifoit di-
æeâement ces eaux; voilà comme Hercule
enleva les pommes , ou Plutôt les eaux des
Hefpérides , 86 tua le dragon: c’ell fans dou-

,te ce canal qui fut dans la fuite appelle fon-
taine d’Hercule à Tro’e’zene , c’eû-à-dire,

fontaine arrêtée ou fermée par une digue.
yoyez Papfanias , liv. z , ch, 32,
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Mais, dira-bon, les Hefpérides, fêlon

Hélïode, étoient au-delà de l’Océan. Si cela

dl vrai à la lettre, elles étoient donc en
Amérique. Nous verrons que dans le 11er
de notre Poëte, toutes les fontaines coulent
art-delà de l’Oce’an; ou traduiroit mieux:
au travers d’un kgf/in prqfond; (funin; ne
ngifie rien autre chofe.

On a fuppofe’ les Hefpe’rides , filles de la
Nuit, à caufe de leur nom , ou parce u’elles

l Torrent des cavités profondes 86 0b cures,
ou enfin parce qu’elles étoient limées à l’oc-

cident de Troëzene, l’un des principaux

féjours d’Hercule. ’
Voilà tout le merveilleux de la fable des

Hef érides réduit à fort peu de chofe; l’on

a bati celle de la toifon d’or fur le même
fondement.

w. 2.17. Le: De’efe: fatales, les Parque: 1&5?th
jànt enfan: de la Nuit. Mo’paç. le Deflin °,q““’ ’

M’ïipau, les Parques, peuvent être dérivés,

comme dit le Clerc, de Mel’p’w, divido,
parce qu’elles font la part ou le fort de tous
les hommes. La racine mar, mor , exprime
dans toutes les langues, divilion, part, por-
tion. 16’941, autre nom des Parques, a le
même fens , puif’que Kn’p lignifie perte; Kel-

pu, couper; il n’a aucun rapport à l’hébreu

Kor, frigus. Parca , chez les Latins, Peut
venir en effet du chaldéen parac , rompre,

G iij
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idivifer; mais ce n’ell pas un terme étranger
à la Langue Romaine, porcus 8: pana ligni-

’fient un [ilion , une rupture de la terre;
lFatum, le Deflzin, vient de fari, comme
l’ont remarqué les Grammairiens Latins;
c’efl l’arrêt prononcé par une caufe incon-

nue qui entraîne toutes les autres caufes
ar une néceflite’ inévitable. Voyez dans le

gouclier d’Hercule , w. 2; 5 I , l’aflî-eux pore

trait qu’Héfiode fait des Parques.

Leurs noms propres ne forment aucune
difficulté: Kmeœ’ eft la fileufe , celle qui
tient la quenouille; Aa’xmç. celle ui met:
le fil fur le fufeau, de l’hébreu Emma”;
lien, ô: au Eguréfafcination. Air-paru , celle
qui coupe le fil de la vie, de Tarap, cou-
per. Les anciens repréfentoient la durée
de la vie humaine comme un fil continu

ne la mort venoit couper. On fera peut-
etre furpris de voir partager entre deux per-
fonnes l’opération de filer, qui peut être
exécutée par une feule; mais il faut faire
attention que pour apprendre à filer aux
jeunes filles, on les fait commencer d’abord
par tourner le fufeau , tandis qu’une autre

I tient la quenouille 8: dirige la’i-ilalle. C’en:
ainfi que cela s’efl fait , lorfque l’art de Filer

étoit encore imparfait.
w. 219. Qui diflribuent le bonheur 59’ le

malheur aux hommes à leur nazi-Fana. Ainlî
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les peuples du Nord imaginerent des Nor-
nes ou Fées qui aflifloient à la naiffance des
enfans 8: régloient leur deûine’e par les dons

heureux ou malheureux qu’elles leur faifoient.
Voyez l’Edda des lllandois. C’el’t ce qui a

fait le fujet de la plupart des Romans des
liecles palles. On fuppofa que c’étoit des di-
vinités féminines 8c des vieilles, parce que
ce font ordinairement des femmes âgées qui
aliment aux accouchemens.

L’idée d’un génie bon ou mauvais, d’lm

pouvoir invifible qui nous conduit dès la
nmfmce, fublille toujours parmi le peuple
groiner; foit qu’il attribue ce pouvoir aux
albes , fous l’afpeci defquels nous femmes
nés, foir qu’il n’en air qu’une idée confufe:

de même il attribue au diable tout le mal
ui lui arrive. Si la Religion ne fervoit de

frein à l’aveuglement «Sc à la fuperflition ,

les folies des Grecs ne tarderoient pas long-
temps à renaître. Quoiqu’elle n’ait pas en-

tièrement déraciné l’erreur , elle en empêche

du moins les effets: c’en une obligation ue
nous avons à l’Evangile, 8: que le genre iu-
main ne peut allez reconnoître.

in 220. Ce hm elles qui punigènt les
crimes des Mortel: Cf des Dieux. Le Clerc
conclut de ces paroles, que ceux qui font
ici appellés Dieux , ne font autre chofe
que les premiers habitais de la Grèce dé’i’g

G iv



                                                                     

Êoi REMARQUE! V
liés; fans cela, dit-il , comment pourroit-on ’

comprendre que la Mort 8c le Defiin enflent
du Pouvoir fur les Dieux mêmesE On pour-
roit lui répondre d’abord qu’il y a bien d’au--

tres chofes dans la Théogonie que l’on ne
comprend point, 8c où le Poëte ne paroit
pas raifonner conféquemment. Quand on
fuppoferoir encore que les anciens Dieux
avoient été des hommes, du moins de uis

u’ils étoient devenus Dieux, c’ef’c-à-(lire,

Repuis leur mort, ils n’étoient plus roumis
aux Parques ni à la mort; on ne meurt pas
deux fois. La fuppofition de le Clerc ne
rend donc point ce paillage d’Héliode plus .
intelligible, ni ce qu’il dit, w. 766. que
la mort eft l’ennemie même des Dieux
immortels. Tout ce qu’on en peut con-
clure, c’ePc qu’il relioit toujours au milieu

des fables du Pagahifme une notion con-
fufe d’un ouvoir fuprême 86 d’une loi
fouveraine a laquelle tout étoit fournis; 8::
que jamais. ces idées n’ont pu être entière-
ment effacées. C’eû ce qu’Homere, Virgile

86 tous les Poëres ont reconnu, lorfqu’ils
nous peignent Jupiter même fournis aux loix
immuables du Deliin; Voyez fur ce fujet
les jitdiCieufes réflexions du P. Brumoy:
Théâtre des Grecs, tome 1 , . 379.

Les Grec ’ s’étant forgé es Dieux vi-

cieux qui faifoient beaucoup“ plus de mal
.
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que de bien , il fallut néceflairement borner
leur pouvoir: le monde n’auroit pas été ha-

bitable , li des Dieux fi enclins à mal faire,
n’avoient été retenus par les loix inviolables

du Deltin.
Punir le: crime: des Dieux. Quelle af-

freufe idéales Payens avoient-ils donc de
leurs Dieux? Des Génies capables de com-
mettre des crimes , 8c fouvent dignes d’être
punis, méritoient-ils l’encens qu’on leur
offroit 2 Tel ei’c l’égarement de la raifon hu-

maine , que jamais la PhilofoPhie ne feroit
venue à bout de détruire.

in 22 3. L’odieufe Nuit mit au monde Minée
Nëmç’fïr. Nina-1;, ne paroit oint dérivé a”

de Néons.) . Divido; il a plus (le rapport à
MM; , haine ,Vindignation , vengeance. C’eil:
la vengeance divine qui pourfuit les crimi-
nels , qui leur fait fentir des remords, 86
qui %uelquefois les corrige: Héliode , dans
les ravaux, in 199 , entend par Némé-
fis , la Correction : enfin. dit-il, la Pu-
deur 89’ la Correâian habillées de blanc ont
quitté la terre pour retourner au ciel, c’eû-
à-dire , que les hommes font devenus in-
capables de rougir 8: de le corriger. Le
P. Brumoy l’appelle la Déeire des impré-a

cations , tome 1 , page 432.
in 224. La fraude, les Amour: crimi-

nelr, la Vieillgyè! la Difcorde. On corn-î



                                                                     

’82. REMARQUES
prend airez que la Fraude 86 les Amours
criminels font a pellés les enfans de la
Nuit , parce u’ile cherchent les ténèbres;
mais il n’y a â’autre raifon de lui attribuer

la Vieilleflè 86 la Difcorde, que la trif-
tefÎe qu’elle infpire. Voyez ci-devant Il:

2 I 1 . ev. 226. La Difèorde âjbn tour enfanta
le Travail, les Soucis, les Combats, &c.
flan, la Difcorde, ne lignifie fouvent que
la rivalité , fentimeut très-diffèrent de l’en--

vie ou de la balle jaloufie; Héliode les dit:-
tingue dans les Travaux, il. Il ; mais il
parort qu il prend ici ce terme dans le feus
le lus odieux.

gant de perfonnages imaginaires mêlés
confufément avec la pofiérité des Dieux;

doivent nous convaincre que ceux-ci ne
furent jamais des perfonnages réels, 8: que
toute leur hiüoire eli pure allégorie: on
ne conçoit pas comment les Myrhologues
ont pu l’envifager autrement.

Nérée. 7). 23 3. La Mer eut pourjïls aîné le bon
Ne’re’e. ane’uç fîgnifie riviere 8c les eaux en

Aénéral. Sans u’il foi: befoin de recourir
a l’hébreu Naîzar, anâç, Nœpâv en grec,

lignifie humide. Mauriac elÏ une riviere de
Theflàlie; Naro ., riviere de Dalmatie; Nar,
riviere des Sabins; Nette, riviere de Ber-r.
ry; Nurre, riviere d’Irlande , &c.
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t. 234. On l’appelle le vieux Ne’re’e,

garce que c’elt un des plus anciens noms

ela mer chez les Grecs. .
w. 237. De l’union de la Mer avec la

Terre jbnt ne’s Thauma: , le Vaillant Phar-
cys. la belle Céto 82’ l’impito able Eurybie.

eau/pd; , pere de l’Itis, à: de la Met “fluai
a: de la Terre , cit fans doute le Dieu des un”
nuées 8C des vapeurs , le Dieu de la pluie.
Son nom ne vient point de Quand, Mi-
rum ., parce ue l’on admire ce météore;
comme le C etc l’explique , mais plutôt
de l’hébreu Damah, pleurer , répandre des
gouttes d’eau; Demah , goutte , larme , li-

ueur. Tame ePc une riviete d’Angleterte;
Ëbm , riviere de Sybérie; Tamine, rivie-
re de Suiffe. Thaumar lignifie donc plu-
vieux : on le verra par fa poûérité.

oo’pnuç , dit le Clerc , ail: fans doute quel- PhOÛË
zu’habile navigateur , 8: fou nom cit tirécy”

u fyriaque pherag , s’éloigner , voyager.
Cela n’ef’t as vtaifemblable; il n’y auroit

pas de rai on de mêler un homme avec
des météores: celui-ci vient plutôt de l’hé-

breu pharag . fut: ou humidité: vrpalE,
arpm’uç , dans Héfychius, goutte , dillilla-

tion; 439m, des foirés; aux»; , la pluie;
c’elt le même que Thaumas fort frere.

Kïvô; lignifie une baleine, 86 générale.
ment tous les grands polirons 5 mais ici dei!

C6”;
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probablement un nom de la mer ou des
eaux en général. Knrwç cil une riviera de
la Troade; Keth, riviere d’EcofÎe; Kat,’
ruifÎeau de Siléfie. Il efl donc inutile de le
dériver comme fait le Clerc, de Kant. en
hébreu, dégoût , averfîon , Kn-rwe’a-m , hu-

mide, profond felon Héfychius.
I Eury- E’upuCI’n e11 un autre nom de la mer , for:

5m mé de Ëupu, grand, large; Bi», lac ou ca-
nal, comme bie’ en fiançois. m’a; ell une
riviere de MeKénie; Bé , riviera d’Afri ne; “
Bietre, riviere d’Artois. E’upuCHaç , dans (l’in-

dare 8c d’autres Poëtes , cil un furnom
de Ne tune.

Le ’lerc n’explique point quels perfoni
nages ou quels objets Héliode a voulu dé-
ligner Par Céto Sc Euïybie : celle-ci 6R
nommée impitoyable, à caufe des naufra-
ges qu’elle calife sa des monflres qu’elle
nourrit dans fou fein. Il en: v1fible que le
Poëte range de fuite tous les noms fyno-

L

nymes, 86 les fait defcendre les uns des
autres.

w. 240. Ne’re’e 59’ Doris [bu e’poujè, ul-

le de l’Oce’an ont produit la nombreufe fa-

mille des Nymphes marines, Prota, Eu-
cratè, &c.

Doris. Ampu’ç , fille de l’Océan, époufe de Né-

rée, cil encore un nom de la mer ou des
eaux; c’eü le même que Aw’pa, fontaine
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a’Arabie, felon Pline; Au’paç, riviere de
Thellalie; pæan)“, riviere d’Eubée, Do-

rius , riviere de Portugal; Durias, trois ti-
vieres’dlEfipagne; Duria , deux rivieres d’1-

talie; Adour, trois rivieres de Gafcogne;
Dor , riviere d’Angletetre; Dur, rivnere
d’Irlande, &c. On appelloit Doriens, les
peuples de l’Achai’e 8; ceux de l’lonie; ainlî

Achéens, Doriens , Ioniens, lignifient peut
pies maritimes.

Les nymphes matines, Talon le Clerc;
(ont les aimes de ceux qui ont péri dans la
mer, ou de ceux ui ont habité les pre-
miers les illes de la léditertanée, auxquel-
les les Poètes ont donné des noms à leur
fantaifie : mais ces noms lignilîent quelque
choie; 86 en les examinant, peut-être. trou-
verons-nous qu’il n’elt point ici queltion
d’ames ni de perfonnages réels. A

Toute la longue fuite de ces nymphes
matines ou Néréides, ne renferme pref-
qu’autte choie que des fynonvmes. Home-
re, Iliad. liv. 18 , v. 39 , 86 Apollodore,
l. i , les ont nommées à feu près de mê-
me qu’Héfiode; le premier es a rafÎemblées

pour en faire le cortège de Téthys. Virgile
les fuppofe logées dans la fontaine Cyré-
ne , foutce du fleuve Pénée. Georg. liv. 4,
à. 336. Ce font, 1°. différens noms de la
me: dulde l’eau en général; 2°, des éPl-z

Le!
nymp ne;
matines.

J
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thêtes de la met qui expriment quelques;
unes de fes pro nérés, ou quelques-unes
de les parties; 3 . des noms clilles; 4°. des
épithètes de ces illes ou des côtes de la
mer; 5°. quel ues-uns paroiffent être des
noms de vaiâëaux: slum dans Virgile,
Æneid. l. 9 , Y. 1:0 , les vaiŒeaux d’Enée
le trouvent tout-à-coup changés en nymv
Phes marines.

Quelqu’ennuyeufe que puine être l’ex-

plication de tous ces noms, l’on ne peur
fe difpenfer de la donner; 1°. pour mon-
trer de lus en plus quelle eR: la méthode
d’Héfîodî: 86 le (cible du fyûême de le

Clerc, qui voit des hommes 8c des ames
où il 11’)? en eut jamais; 2°. parce qu’il cil

néceŒaire d’en prendre le vrai fens Pour
l’intelligence des fables.

î. 243. marrai, lignifie les Hors ou le
bruit des Hors, comme P176“. C’eü le mê-

me nom que Proteus , autre divinité man-
ne; DE)?“ , Phi-ra; font dérivés de P“ew , PHI” s

fluo. 1%an cit le né ou les narines, le
canal des eaux de la tête. Ou fi l’on veut»
mon; eü formé de 7,26 augmentatif, 86 de
93» profonde, comme au il. 245.

Eunpa’n, fort profonde, de ê’u augmen“

Eatif, 8c Kpazrtlp , vafe, vaifïeau , profondeur;
3943“; dl une riviere d’Achaïe , 8: une a“!

ne d’Italie chez les Brutiens.
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in? ale même fens 3 feah. en hébreu

cil un Vafe refond, comme [eau en fian-
çois. and; dPans Ptolomée; Sam dans Pli-
ne, ou Savus. la Save, riviere d’Hongrie;
Sm o , riviere de Campanie; Save, riviera
de SuifÎe; Sav, riviere d’Angleterre; Saux,
riviera de Champa ne, &c.

A’ponpi’n Pour A golfait/7» , Circumjïuem.’

Tprw’v e11 le nom de quatre rivieres ou
fontaines, une en Crète, une en Arcadie,
une en Béotie, 8c une-en Afrique. Il fera
parlé de Triton, w. 930.

w. 24.4. E’uæwpn en: le même nom que
.Au’plç ci-defÎus, avec à: augmentatif; il li-
gnifie beaucoup d’eau.

6671; en: la même ue 71:90;, in 13 5.
Taillez; eü une riviere ’Achaïe, 86 71:96.,
une riviere d’Arcadie. Théeth , riviere d’E-

colle; Tet , riviere du RouHîllon.
Tahfvn cil le temps ferein ou la tran-

quillité de la mer; on l’attribuoir à une
nymphe ou à un génie.

rÀÆO’KH , la couleur de la mer, le vert:
bleuâtre: c’ell: le nom diune fontaine de
Corinthe dans Paufanias , 85 il y avoit plu-
fieurs rivieres nommées ruz/5m. On a fait
de Glaucus un Dieu’ marin.
’ il. 245. KuprÈn, de KÙ/Aa, flot ou va-
gue , 86 90’» , profond; c’efl: une fontaine
d’Acba’i’e Talon Pline. 69’414 cil: l’ancien nom

.
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du fleuve Acheloüs; Theu cil une riviera
des PaysoBas , 86 Tuë , riviere de Nord
mandie; Thau , étang de Languedoc.

Sardes, même nom que Swing, caverne
ou abyme; Speï cil une riviere d’Ecollè.

90’», profonde, vient d’être expliqué.

and» , même nom que 7mm, un feau,’
une cuve, un vaifÎeau Profond“, Kcçan’n

cil le nom de deux fontaines; l’une de Del-
Phes , l’autre d’Antioche.

0 V. 246. Man’s-n, peut être l’ier de Mal“;
te ou l’ifle Meleda dans le golfe Adriatique.
On peut encore le rapporter à l’hébi eu Me-

let , grotte ou caverne Profonde ngaMa’n;
cil une riviere d’Arcadie; Me’Àœç , Mm; cil:

le nom de fe t rivieras; MeN’n efflux lac
d’Acarnanie dans Strabon.

E’uMpe’vn , efl formé de Al’pm , un (Fort;

ou de Mm». lac, étang, réfervoir eau;
Lime , riviere d’Angleterre; Lima , riviera
de Portu al; Limæa dans Pline , Limia,
riviere d’îfpagne; .v

A340»; , cil le même nom que le fran-.
cois Gave donné à trois rivieres qui for-
tent des Pyrénées. Gavia en latin, cil une
Poule d’eau, un oifeau aquatique. Gain
Gay, en hébreu , vallée ou profondeuri
Gue’ , dans notre langue , lieu où l’on bai-J

gne les chevaux.
w. 147. Heu-led» , de 7nd“, tout. 86 09’”-

prqfùnda .z
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profunda .° Tai , riviere d’EcofTe; Thaïs,
riviere d’Angleterre; Teya , riviere d’Autri-

che; Ta, riviera de la Chine.
E’pwraî de l’eau , couler, inonder; 11’710“

dans Paufanias , des courans d’eau. Arathis ,
riviere d’Italie , dans Pline; Rat, riviera
de France dans l’Armagnac; Grate, rivie-
re d’Itah’e.

E’um’xn , formé de :0 augmentatif, 86 du

fyriaque neka, couler, inonder, fe répan-
dre; Nekre , riviere d’Allemagne; Nehru-
cou , dans Héfychius , avoir humeété.

in 248. AldTlàl, eü le même que l’hé-

breu doudah, vafe creux, chaudiere , mar-
mite: Dis, DitiJ, en latin les Enfers. Cet-
te Néréïde Doto avoit un temple à Gabala
près de Corinthe. Paufanias, l. z , ch. 1.
Dotii campi dans Strabon , l. 9 , en: une
plaine fur le- lac Bœbéis.

npœ’rw’ en expliqué ci-devant, r0. 243.

Comme la plupart de ces nymphes font
des rivieres ou des fontaines,’ il n’efl: pas
furprenant qu’il y en ait eu Plulîeurs de
même nom.

«bipera, de Pilou-I; , Hum, écoulement:
harpera cil une riviera de Scythie; Ruff,
riviere de Seille; Roll, riviere d’Ukraine;
L’ucppuçcç, riviere de Theffalie. “

Avr/apte!” cil un pléonafmei: Au’v, creux

ou profond, comme m’y» ,goufEe; Duna,j

Tome II. H
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riviera de Ruine; Aduna , riviera de la Sud
liane; Mi’v, Mn’v a le même fans; Mam’ç .

un vafe; Mana: , le Mein , riviera d’Alleé
magne; ZMe’voç, riviera de Laconie; Min g
riviera de la Chine; Minius , Minio, ri-.
viere de Portugal; filmer, riviera d’Arca-L

die, Bac. ,w. 249. Nncal’n , de Nî’croç , une me, ou

de Ngra’u. ce qui nage, la lieu où l’on na-ï
ge, dérivé de Naz’œ; NefTe, riviera d’Alle-

magne; Naine , riviere de Silène; NefÎE J
riviera d’EcofÎe; Ne’çoç, riviera de Thrat

ce.
A’x-rau’n , vient de A3729, bord, rivage.”

C’efl: l’ancien nom de l’Attiqua , contrée

environnée de la mer; ainfi Air-7mn a été
dit dans la fuite out Nia-ran a; A’wrau’n.

.Voyez Paufanias, . r , c. z.
ngmom’Jua, en: formé de wpœ-ru’. jïucr

au, comme au il. 243 , 86 de Maïa», im-
pero , il lignifie celle qui commande aux
Hors; Me’Jem eut lignifier fimplement les
eaux , 8: ce êroit un pléonafme: Medus
eft une riviere de Perle; Ëupupeæœ’v. riviere

de Pifidie 5 dans ce fans il ail dérivé de

Mafia». A iw. 2 50. Aaplç. On l’a déja vuici-devant,’

w. 24.0.
nam’m, de 7rd , creux ou profondeur;

d’où en; venu 2min , avaler, 86 de N051”:
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eau; Napap.. en hébreu, couler 86 arro-
fer; Ùu’w’ah riviere de Fille de Délos; Nm-

79;: riviere d’Acarnanie ; Anapi: ,riviere de
Sicile 8c de Scythie dans Hérodote; Pa-
nope’e .. ville fut le CephiIÎus dans la Pho-
cide.

Imams“: cil compofé de Ïd’À, l’eau ou

les Hors 5 Gal, fontaine en hébreu , à: Gal-
Iim , les Hors; TuÀÀo’ç , riviera de Bithynie,

8c de Qu’a, profond, comme au Y. 247.
7a, 25 r. rameau vient de Pm; , eau ou

boiffon; fatwa; cit une riviere de Colchi-
de. Voyez in 5 ci-devant; en lignifie Pro.
fonde, comme au w. 245.

fuma/0’», fource d’eau; No’a, fontaine

chez les Laconiens , felçn Héfychius; Noüe
cit la même choie dans quelques rovin-
ces de France; divan , fontaine d’ rcadie
dans Paufanias; Nd»; , riviere de Thraceï,
ligands, fontaine ou ac ueduc de Meffé-
nie; Noya, riviere de Èatalogne 5 Nay,
riviera d’Angoumois.

w. 2. 5 z. Kupoæo’nu en: formé de Kan, Hot,
8c un» . arrêt, confiüance. Aomu’w ne fi-

gniiîe pas feulement Penfer 8c juger , mais
arrêter, itatuer , le tenir ferme. Acacia , s’ar-
rêter, attendre, être en embufcade. Cymo-
.doce’ cit donc celle qui arrête le mouvement

des Hors. AY. 25 3. liman-0M”, de KÙIi-alœ. 86 Alban,

. il.
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allô, dç/îno; celle qui apEaife les Hors irl
tirés; c’eft l’explication uHéiîode lui-mê-r,

me donne de ces deux càerniers noms.
Dans le précédent, Ah»: peut lignifier

l’eau ou les flots, mini-bien ne Kazan,
far un Pléonafme ordinaire : î’aufanias ;
. 3 , c. 20 , Parle d’une fontaine œaAuJa’nnç ,

86 Docaim en hébreu font les Hors, Pl:
93 : 7). 3-

w. 254.. A’qupf’rn, ô: w. 255 , Kami
font déja expli ués.
I l H’io’vn vient 3e H’w’v , rivage; c’eû la mêë

me lignification qu’A’nau’», ci-deffus , 1h

249. “Ain/un’Jln, de Km, (broc, la mer ou le
(cl, 86 de Mafia; Madeo. Il Peut fignia
fier eau falée ou eau de la mer. Voyez V4 -
9.4.9 , apuropdæem.

V. 2 56- rhumai/du», de nunatak, la mer
ou le vert de mer, 85 Najui. PoiÏeHîon,“
habitation; il déligne celle qui habite dans
la mer.

novæaœo’pem, de cowêç, la mer , 85 de
«rapide» , faire aller , tranf errer. Il lignifie
donc celle qui fait aller Ær la mer; ce pa-
roît être le nom d’un vailTeau.

w. 257. Audy/dg» cit compofé de [mon
IæviJ, uni, Poli, 86 de ro’p, couler; l’ap-
Wpa, canal ou* acqueduc : il exprime ce
gui coule doucement fans faire des ondes-
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’ E’uwyc’pn fait le même fens, ce qui coule

bien.
linnéon“: vient de Aœo’ç î eau en géné-

ral; c’efÏ le nom d’une riviere de Macédoi-

ne ôc d’une autre en Italie; mmm vient
de M1404?» , comme nous l’avons déja vu.
î il. 258. UaÀuvo’pm. de minez, lavoir , lieu

lein d’eau, 8c Nopal, habitation; il ligni-
Ee ce qui habite dans les eaux. Il Pourroit
encore erre formé de mn), multàm, 8:
Nom; dérivé de Nain», comme NïMa, liqueur;

il lignifieroit beaucoup d’eau. mais: el’t une
riviete du Péloponnèfe.

. A’wava’» vient de Nia, couler; il défi-

gne ce lgui coule de lui-même; c’en le nom

d’une ontaine. I
Aurm’ma-a-z Peut être dérivé de Au’mi

rompre, brifer, 8C Nain-a, ce qui nage 3
un vaiflèau, comme naÆ 8c najl’elle en
français; il exprime ce qui brife les vaif:
[eaux , c’ePc une épithète de lamer.  

w. z 5 9. E’uœ’pvn, de in: au mentatif, 86
A”apvaç, gouffre rofond’, c’e le nom d’un

ne caverne de befprotie 86 du lac Averne
en Italie. La faune étymologie que l’on a
donnée de celui-ci, afait naître une fable z
on a cru qu’il faifoit allufion à dm; , un
oifeau; se l’on a Publié qu’il [citoit du lac

Aornos une exhalaifon qui faifoit Périr les
pifeaux. Voyez Pline, l. 4 , Præm. Amas
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cl! une riviere de Tofcane; Amen; rîàô
viere de SuifÎe, Sc une autre du Berry; Or;
ne , riviera de Normandie; devenu , riviera
du Péloponnêfe , &c.

w. 260. «Impala vient de 44,4% , la;
ble ou rivage fablonneux. Il y avoit me
fontaine de ce nom dans l’Argolide, 86
une autre dans la Béotie, felon Pline.

Mm’om, de Me’, eau , d’où cf: venu

Meïo , 86 de Nain-m , lai/0; E’vmre’uç, deux

rivieres de Theflàlie, 8: une dans le Pé-J
loponnêfe.

w. 261. Nue-op efl Un ille.
E’wamn eft fait de Ëu augmentatif 8C de

bol/unau. million ou voyage: ce peut être
le .nom d’un vailÎeau. Il Paroît que notre
fubüantif pompe , inftrument à jette: de
l’eau , a la même origine.

etMlçq) reflèmble beaucoup à Ternes en
hébreu, liquide ou aquatique; Tamife cit
une riviera d’Angleterre.

Hpovqn vient de Un augmentatif, comme
en latin, 85 Nui de l’eau. Voyez w. 251.

in 262. Numpnç, de Nîpn, eau ou li-
queur, dérivé de Nia); Naiy-wra, des eaux
ou des fontaines dans Héfychius; in)?”
baffe ou profonde, puif u’êvepôa fi niHe en
bas; Hertha chez les ermains âélîgnoit
le bas ou [la terre.

Il PaIOÎt prouvé par toutes ces étymo-L
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logies que tous les noms Primitifs qui ont
déûgné les objets les plus communs , com-
me l’eau 8: les autres élémens, ont été

les mêmes chez toutes les nations de l’u-;
nivers, 86 refque tous monofyllabes: les

i noms des liâmes 86 des Naïades dont Hé-
iîode parlera dans la fuite, confirmeront en-
core cette vérité : c’ell: très-mal-â-propos

que certains Savans modernes affectent de
la révoquer en doute , veulent nous perfua-
der que les langages des diilërens peuples
n’ont aucun rapport 8c n’oppofent que de
froides railleries aux preuves a33e l’on ape
porte du contraire. Il cit plus ’ é fans doute
de tourner en ridicule ce genre d’étudition
Pue de nous donner quelque chofe de meil-
eur. ’

w. 2.63; Telle e/l la pojIe’rité du bon Né-
re’e, cinquante jeune: nymphes d’une can-
duite irréprochable. On a vu que toutes ces
nymphes prétendues ne [ont que divers
noms de la mer ou de ce qui y a rapport.
Quelques-uns peuvent convenir à des vaif-
(eaux; or dans le (1er des Orientaux, ceux-
ci font nommés les filles ou les nympheæ
de la mer; c’ell: l’origine de la fable des
vaiiTeaux d’Enée changés en autant de nymæ

plies, comme nous l’avons remar ué.
w. 265. Thaumas eut pour e’pou e Eleêïra,

autre fille du prqfond Océan. E’Mx’rpu cit une
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Naïade ou nymphe des eaux, v. 349 ; c’en
le nom d’une riviere de MefÎénie dans Fanfa-

nias , l. 4 , c. 3 3 5 il n’efi donc Pas furprenant
qu’on lui faire époufer le Dieu de la pluie.

w. 2.66. Celle-ci enfanta Iris. franc, l’Arc-i
en-ciel , a pour racine Yb, ce qui fait un cer-
de ou un arc; c’efi le même que l’ancien
terme vire , anneau en blafon: auHi fy; dé-
ligne encore le cercle qui environne la pru-
nelle de l’œil; fpw , dans Héfychius , faire un

nœud ou un anneau. On fuppofe Iris fille
de Thaumas 8: d’Eleétra, c’eû-â-dire, de
l’eau 86 de la Pluie.

Iris , dans un autre feus, cit la Renom;
niée; il vient de 1’95, l’pe’w , Parler; I’pa , du:

cours: delà on a feint gi? Iris étoit la maf-
fagere des Dieux: enfuite la confufion d’Iris
meüàgere , avec Iris l’arc-en-ciel, a fait dire
que celui-ci étoit une efpéce d’échelle par la-

quelle la mefïàgere des Dieux def’cendoit fut
la terre; 86 Héliode lui donne l’épithéte de

celer, tout comme on ëeianoit Mercure avec

n a ndes ailes aux pieds. ’eü amfi (Lue fur une
faune allulîon l’on a mêlé la fa le avec la

phyfique.
Chez les Poëtes, Iris cit ordinairement

envoyée par Junon, parce que celle-ci cf]:
(cuvent prife Pour l’air agité 8C pluvieux:
l’on fait alliez que l’arc-en-ciel ne paroit que
guand l’air cit pluvieux.

i:
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î. 267. Les Harpyer. Le Clerc a prou- H

véque ce font les fauterelles. On dit qu elles
font filles de Thaumas & d’Eleclra , de l’eau

’86 de la pluie, parce que les luies chaudes
font éclorre les œufs des illuterelles , 86
qu’elles paroillent alors en grande quantité.
Leur nom Mamie en: dérivé de Alpæa’Çu , ra-

pia ; Harpa , en latin ell: un oifeau de proie;
harperen françois c’ell prendre au collet. Ce
nom convient aux fauterelles qui dévorent
les fruits de la campagne 8C dévrillent fou-
vent les pays orientaux. A’mwl paroit être le
même Élie Kawa, vent impétueux, parce
que c’e ordinairement le vent ui amene
les nuées de fauterelles , 86 qu’el es fuivent

, la direâion du vent. dm!“ vient de d’un ,
celeriter , 8c 05,7” , de m’a-open volant.

si. 269. Elle: s’élevait au plus haut de:
airs. Il y a dans le grec, elles volent au-
dgÛiu du temps: eraxPo’wm; preuve que
l’air , le ciel , le temps ont été confondus en

grec comme enfrançois.
w. 270. Céto eut de Phorèys les Créer,“

[en
arpyel.

Lablanches des leur mamma. Il n’efl pas ailé me“.

de deviner ce que les anciens Grecs ont
entendu par les Grecs, ni quelle cil l’ori-

ine de cette fable; le Clerc n’en a oint
nné d’explication, 86 les favantes lièr-

tations ne l’on a faites fur ce fujet, ne nous ’

ont as aucoup inllruits. Il y a bien de

i 07116 II. I 1
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l’apparenCe qu’il s’agit de deux rochers fa;

meux de la mer Égée: ce font vraifembla-
blement les mêmes dont parle Homere,
Odyfll l. 4, w. 507 , Sc qu’il appelle rapa!»
0:5:an , où il Prétend ue Neptune lit périr

-,Ajax. Ils font nommes rupe’au dans Timée,

bill. l. 2. Voyez Natalis Cames, Pa . 2.8:
Par conféquent, ce font les rochers dgu pro-
montoire Tn’paiiçoç , à la-pointe méridionale

de rifle d’Eubée, On confondit aifément
vaau’n 8c rupia: avec rpau’n, une vieille; on

imagina enfaîte qu’ils étoient ainfi nom-
îmés, parce qu’ils étoient tout blancs, à par-

“ï’lu canas.

Grecs cil donc le même terme que Grès
ou ’Grais en fiançois, pierre dure; on dit
qu’elles font filles de Phorcys (Sade Céto,

’c eû-â-dire-, de l’eau 8: de la mer, parce que

’ces rochers étoient bai nées par les flots,
66 (“embloient fortir de à mer. Leurs noms

çfromes confirment’cette aconàjeôlure.

w. 272.. neopnM lignilîe lieufe’minent,
que l’on apperçoibde loin , un lignai: néopa-
Jla eft le Prëtérit de 439120), montrer, faire
voir, indiquer, E’vu’a) vient de .Nw’œ , nato , 85

figniüe enatam , ce qui paroit lau-defl’us des
taux. Le Poète ajoute qu’elles [ont toujours
couvertes d’un fuperbe voile ,4 c’el’cêà-dire,

’ d’un nuage ou des brouillards de la mer.
Selon Apollodore , elles amiaule caïque de

1



                                                                     

-

1,.

C?

12’

.....-.* ..-- A

SUR LA THÉOGONIE. 9,
Pluton ou de l’enfer, Orci galeam , Marc;
Kwî’vs Homere le fert de ce terme pour ex-
primer une nuée fort obfcure , un brouillard

épais. .Le Clerc obferve qu’Hélîode, en difant

que les Grées font alnli nommées Fa; les
Dieux 86 par les hommes, nous fait enten-
dre que ce nom cil: fort ancien 86 dans le
vieux langage de la Grèce; cela cil vrai.
Voilà pourquoi l’on n’en comprenoit plus

le feus, comme nous n’entendons plus au-
jourd’hui les noms Propres impofés depuis
deux ou trois üecles.

Quelques Mythologues ont admis trois
Grées , au lieu de deux , 86 nomment la troi-
lîéme Dino. Ce nom cil une nouvelle Preu-

Ve de ce que l’on vient de dire. 61h Nb
en grec cil: le même que Dune . en fran ois ,
montagne de fable ou de rochers fur le ord
de la mer. On a dit encore (lue les Grées
n’avaient qu’une dent 8: qu un œil pour
elles trois; c’ell-â-dire, qu’un de ces trois

rochers étoit plus pointu que les autres, à:
qu’ily avoir un trou rond en forme d’œil.

Il. 274. Cëto fin encore mere des Gor-
807m qui habitent au-delâ de l’Oce’an. L’ex-53”“

gücation la lus fatisfaifante «âne l’on ait

ourlée des orgones,cft celle e M. Four-
mont, tome 7 des Mém. de l’Acad. des
Mes-Lettres , page 2.2.0. Il îrérend que

1l

... -.-.r-.-

,,,, -0...
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ce (ont trois vaifÎeaux,8cprobablementles pro:
miers vallum: à voiles que virent les Grecs,
4’56 dont ils firent une defcription (inguliere.
Selon Héliode , les Gorgones habitoient auv
delà de l’Océan , du côté de la Nuit; c’eû-

à-dige que ces vaifTeaux, qui étoient une flot.
re de Marchands Phéniciens étoient venus
de Carthage , d’Efpagne ou des ides Cafïîte-r

rides, 86 avoient palle de l’Océan dans la
Méditerranée par le détroit de Gibraltar.

La defcription que d’autres font des
Gor ones , caraâérife encore mieux des
val eaux; elles étoient coëfïe’es de couleur

vres , à caufe des banderolles Hommes 85
des cordages attachés aux mats , qui de
loin reflIembloient à des ferpens : elles
avoient de grandes ailes, ce [ont les voiles:
elles n’avoient qu’une dent femblable à une
défenle de fanglier; c’en le bec de la proue
garni de fer ou d’airain, felon l’ancien [11.3.9
ge. Elles n’avoient qu’un œil, ,c’efl â-dire,

une efpéce de fenêtre à l’avant du vaill-

feau pour fervir à la manœuvre; elles
avoient des griffes de lion aux pieds 8: aux
mains; ce (ont les ancres arrachés devant 85
derriere le navire: elles transformoient en

ierres ceux qui les regardoient , à caufe de
F étonnement que leur vûe caufa aux Grecs,
c’efl une exagération. On fait ce que les
Navigateurs ont raconté de la furprife que
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tailla aux habitans de l’Amérique la vûe des
premiers vaiiTeaux Européens.

Quelque vraifemblable que Famine cette
explication, il cil diH-îcile de l’admettre;
dès u’il faut avoir recours à des Phéniciens;
d’ail eurs elle ne s’accorde Pas avec la fuite
des fables. Sans fortir de la Grèce, il axoit
que toute l’hiftoire de Perfée 86 des orgoa
nes n’en qu’une defcription plate 8c gref-
fiere de quelques fontaines, de leurs Pro-
priétés , de leur cours. Il fufiîra pour nous
en convaincre, d’examiner la lignification
des termes , 86 de rapprocher du texre d’Hé-

fiode quelques circonliances ajoutées par
Apollodore, l. z.

1°. Selon Apollodore , les Gorgones font
des nymphes. Or fous ce nom les Poëres
entendent ordinairement les Eaux ou les
Génies qui demeurent dans les eaux. rapai
lignifie une fontaine, un courant d’eau 5
une? cil le nom d’une riviere de l’ancienne
Province Adiabène dans Ptolomée; rap-yak ,“

dans Héfychius , fi nif-le marin, 86 ramas;
font les filles de 1’ céan. Paufanias , l. to;
c. 3 8 , parle d’une certaine rani, fille d’Oe-
meus, 86 celui-ci efi une riviere; reptilien en:
un canal, un aqueduc; tripang, riviere de
Laconie; ropw’ cil donc évidemment le

“ même terme que le fiançois gorge 86 le latin
gurges. Goûrgb, en Languedocilena eüun con-.

in



                                                                     

ce: Remanqvnsduit de fontaine. Nous retrouverons ci-agës
Gor é 8: Gorgophone au nombre des a4
naï es , si. 319 , 8c felon Apollodore, l. z ,
p. 66 , leurs maris étoient fils des Gorgone;

2°. En rapprochant les trois noms des
Gorgones, nous trouverons la même choie.
295m3 eft une gorge , un [naufrage ou un canal
étroit : Mu’Æam, peut ügniüer coulante ,
comme Me’Æuu, v. 149. H’upuu’m, cil la
grande mer, de ’éupuc , grand, large, 86 En.

in; , la mer. En rapprochant ces trois noms,
ils expriment à la lettre ce qui coule dans la“
mer par un canal étroit. Paufanias, l. z , c.
2. r , place les Gorgones près du lac Trito-
nide; c’ell fur une équivoque du nom rpimv ,

qui lignifie la mer ou les eaux en général;
86 Diodore a fait de ce Triton un prétendu
Roi d’Afrique, tome z , pa e 124.

3°. Les Gorgones font (à monûres uî
ont le corps 8: la tête de ferpens: on Fait
la coutume des Poëtes de peindre ainlî le
cours tortueux des fontaines 86 des rivieres:
elles habitent du côté de la nuit, arce qu’el-

les forrent des cavités obfcures e la terre:
elles font au-delà de l’océan ; c’efl: ainlî

qu’Héûode gade de toutes les fontaines, ô:

nous avons éve10ppé cette équivoque: en-
riîn elles font voifines des Hefpérides; on à

vu que celles-ci font des fontaines aum-
;bien que les Cor-gones, w. 2.15. On ajoute
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que Médufe a eu commerce avec Neptune,
w. 178. Cela. fe conçoit, dès que c’eft une
&mtaine, qui coule dans la met.

4°. L’hiüoire de Perfée cil inlëparable de

celle des Gorgones. flapi-Eu; cil. le bouillon-
nement des eaux , lorfqu’elles coulent avec
impétuofité. Selon Paufanias. l. z, c. 16 ,
il y avoit une Fontaine Perfea dans la ville
de Mycènes. Aigue-Perfe en Auvergne cit
cil: une fontaine. qui bouillonne. m’y-nib,
dans Héliode même, il. 356, cil: une nym-
phe des eaux , une Nai’adc , par conféqueno
unefontaine: «aspe-1923:, dans Héfychius, en:
Vénus que l’on flip ofoit née de la Mer;
dupa-moï! cil une pêclie; ce fruit n’a pas été

ainfi nommé, parce qu’il cil venu de Perle,
mais parce u’il répand beaucoup d’eau.
dans la bonellie.

Perfée, (linon, elI fils de Danaë 8: petit-
âls d’Acri’fîus, [étendu Roi d’Argos. Atri-

fîus ail un ruillîeau de l’Argolide , puifque
Kpm’n , w. 3 59 , e11 une nymphe des eaux.
Danaë fa lille cil: une fontaine qui s’y jette;
en &yle poëtique, toutes les fontaines font
Elles des-rivieras , parce qu’elles font moine
confidérables: le nom de cellenci cil: dérivé
de Nage, couler. Perfée cil enfant de Da-
naë 8C de Jupiter changé en pluie: on n’i-
gnore pas que quand il pleut, les fontaines
augmentent 86 coulent à gifs bouillons;

w

Perm.
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Selon d’autres, Prœtus avoit corrompu Da:
me; c’eü à-peu-près le même feus; ripai-roc

e“: le même que ope-rd, nymphe marine,
:0. 2.45. Il peut lignifier un torrent; il n’eft
pas étonnant qu’en le mêlant à une fontaine,

il la trouble 8: en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces Pprétendus

commerces: dans le lan age des oëtes, un
torrent qui trouble une ântaine ,efi un Dieu
qui corrompt une nymphe.

Perfée avoit pour fille rapyo’oavn , bruit de
fontaine , murmure des eaux: qu’une fontai-

i ne qui bouillone, faire du brit en coulant,
c’elt fans doute un Profond myliere de phy:
figue.

5°. Perfée, felon Apollodore , va trouver
les Grées pour ravoir le chemin qui conduit
aux nymphes. On fe fouvient que les Grées
font des rochers. Cela lignifie donc que
les fontaines enliées par les pluies trouvent
dans les rochers un chemin pour s’écouler
86 le réunir aux rivieres. Les Grées, en ce
fens , font les fœurs des Gorgones , parce que i
les fontaines coulent ordinairement au travers
des rochers, 8c qu’il cit peu de rochers où
l’on ne trouve des fontaines.

6°. Perfée cou e la tête à Médufe, in z 80;

tandis ne les (gorgones font endormies;
c’elt-à- ire, qu’une eau impétueufe mêlée

avec une eau dormante rompt les digues de
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cette. derniere, force louvent une fontaine à
changer de canal, 8c à s’ouvrir un chemin
par un autre endroit. Il fait cette expédition
avec le fecours de Kif“ Ku’n , l’obfcurité de

l’enfer , par des conduits fouterrains. Avec la
tête de Médufe, il change en rochets les ha-
bitans de l’ifle de Sériphe. Il y avoit appa-
remment dans cette ifle une fontaine Danaë
8: une fontaine Perféa, comme dans l’Ar-

lide 5 voilà pourquoi Apollodore y fait
emeurer Perfe’e avec fa mete. L’une des

deux charioit peut-être du tuf, 8: formoit:
des ierres fur les bords: delà les Grecs ont
pub ’e’ qu’elle avoit produit tous les rochers
dont l’ifle en: environnée.

7°. il. 2.81. Il naît du corps de Médufe Chry]
Chryfaor 86 Pégafe, enfans de Neptunefaor,
Les Mythologues font bien embarralÎés d’ex-

pliquer ce que c’eil que ces deux nouveaux
monüres. On ne s’arrêtera pas à copier tou-

tes leurs conjeétures; elles font fans fonda
ment, 86 n’ont aucune liaifon avec la fable
que nous expliquons.

Chryfaor cil évidemment le même nom
ue Chryfamas, riviere de Lybie , felon
tienne de Byzance; il cil formé de XpJa-d,

creufé Ou profond : Chryfas, riviere de Si-
cile; X pifer», golfe de Scythie 86 riviere des
Indes félon Pline: Xpu’o-oç riviere de l’A-

lie mineure. Creufe, riviere de Touraine
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a: de Poitou. AuHi, falun les fables, Chryé
fès étoit [ils de N rune. Paufan. l. 9, c.
36. Or. out ligniÎiÊ: l’eau en hébreu, en

gag 8c dans les autres langues: Aure,
ure , riviere de Normandie; Ourt, rivie-

re des Pays-Bas; Oron , riviere de Dau-
phiné; Or , riviera d’Anglererre; Orr, ri-.
viere d’Ecofle; Oria, Oro, deux rivieres
d’E agne, &c.

Ëhryfaor e11 donc fynonyme à Chryfor-
rhoas, qui a été dit de plufieurs rivieras,
de celle qui coule à Damas en Syrie , du
Phafe dans la Colchide, du Paétole en
Lydie, de celle qui paire à Troezène dans
l’Argolide; 8: c’efi de celle-ci fans doute
êu’il cil queflion dans la fable. Comme les
“ces rapportoient ce nom à XpuIa-oç, de

l’or , ils ont cru bonnement que routes ces
rivieras charioient de l’or , fait qui n’a in!

mais été vérifié. “
Chryfaor, né de Médufe, cil un ruillèau

né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête, c’efl-â-dire, ue l’on a fait chan-
ger de bàfïîn à voilà ou fè réduit le moni-

tre , 86 nous allons voir que Pégafë [on
âcre n’en: pas autre choie.

régate. Navarre; faire; cil à la lettre une calf
froide, une eau glacée, ou une eau qui
fort d’un rocher. «arty/gig, «un»? m1)»: , mar/06 r

ügniüent un lieu élevé, un rocher. une



                                                                     

son LA Tnüoconm m7
fontaine, de.la glace a: du fel. Pline, l.
5 , c. z 9 ,parle d’un étang Pégaliendans

p l’Ionie , Pegafeum jiagnum; 8: l. 31 , c.
17, de certaines fources d’eaux chaudes ap-
pellées Pagafa’i fonte: , arce que l’on en
tiroit dufel. faire; en: e l’eau; on n’en
a fait un cheval que par une groiiiere équin
lvoque. Voyez «ti-devant, w. 6.

Strabon , l. 8 , dans la defcription de
Corinthe, nous indique l’origine de la fa»-
ble 86 le lieu de la fcène. Il parle de la
fontaine Piréne limée refqu’au fommet de

la montagne, 8c dont es eaux defcendoient
dans la ville ar des conduits fouterrains.
On difoit que Bégafe buvant dans cette fon-
taine avoit été furpris par Bellérophon, 86
que Pirène étoit une nymphe (azur de Pé-
gafe. Bellérophon , comme on le verra ci,
a rès , et! un trou dans le uel l’eau s’en-i
g cuti: : ainlî l’hiûoire de é ale, de Py-
réne, de Bellérophon, des (gorgones, cl!

v une defcri tion maleentendue des fontaines
de Corint e 8c de l’Argolide.

Le Clerc qui a pris Pégafe pour un che;
val, comme. tous les autres Myrhologues ,
a cru quÎl-Iéfiode vouloit dire par-là que
les chevaux avoient été apportés en Grèce
par des vailTeaux qui venoient d’Afrique.
Cette Tu polîtion paroit une erreur. Selon
tordre es migrations du genre humain,
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la Gréce , 8c fur-tour la Theffalie, a dû être
peuplée beauc0up plutôt que les parties oc-
cidentales de l’Afrique; «Sc le climat étant
plus tempéré, cit plus favorable à la pros
pagation des animaux. La cavalerie Thefc
alienne a été eliimée dès les temps les plus

anciens: d’ailleurs, felon la tradition des
Grecs , l’art de monter à cheval cit né dans
ce pays-là, 86 on en étoit redevable aux
Centaures 8C aux Lapithes. Voyez le bou-
clier d’Hercule, à r78.
i L’on a dit à la vérité que le Cheval étoit

une produé’tion de Neptune; mais on vient
de voir la fource de cette faune tradition.
Neptune étoit furnommé fuma; , c’eü-à-

dire , aquatique; en le rap errant à Hippos,
cheval, on a cru qu’il ignilioit cavalier;
on a conclu que Neptune étoit le pere des
chevaux 8c le maître de l’équitation par
excellence. Voyez le Difcours préliminaire,
chap. 10, 5. r4. Paufanias, l. 6 , ch. 2.1 ,
parle de deux rivieras , Eripha 86 Parthe:
nias, changées en cavales.

De même , quelques-uns ont pris les
Gorgones , qui étoient des fontaines, pour
des jumens de Numidie , &c. L’erreur
a palle chez les Latins a ils traduifîrent
Hippies par Conflit; d’où font venus les
jeux Conjùalia , à l’honneur de Neptu-
ne cavalier 5 (le-là enfin on lui a confae
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cré l’HipPopomme ou le cheval marin.

Une autre équivogue a contribué à cette
confîilion. L’on dit : môme: un vaillèau,

monter un cheval, monter un char; com-
me l’art de monter les vanneaux venoit de
Neptune, en ualité de Dieu de la mer,
on lui a amigué de même le talent de
monter les. chevaux 8C de conduire les
chars; en un mot, route efpéce de monture:

Il cil bon de fe [buvant encore que chez
certains peuples, les vaillëaux légers étoient
nommés chevaux ou courfîers; d’où plu-
fieurs Mythologues ont conclu que Pégafè
cheval aîlé n’étoit autre chofe qu’un Veuf-

[eau à voiles. Voyez M. l’Abbé Banier ,
tome 2,1. z, c“. 4, page 297.

7h 282. Pegajè nu ainji nommé, parce
qu’il étoit ne’ prés des jàurcet de l’Oce’an;

8’ Chryfaor, parce qu’il portoit à la main
une épée d’or. C’el’c ainfî qu’Héfîode bâtit

les fables fur de faufiles étymologies a 85
ces deux exemples ajoutés à tant d’autres,

doivent nous convaincre que toutes font
nées de la même fonnes.

w. 285. Il s’eji envolé de dgmts la terre
au e’jour des Immortels, où il porte le ton-
nerre 6’ la foudre. On ne voit as d’abord i
(i c’el’c de Pégafe ou de Chrylâor u’Hé-

fiode veut parler : il Paroi: vraifem lable
que c’eü du fécond, 86 qu’il imagine cette
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f nouvelle circonllance, en prenant munis,

dans le même feus qu’Homere , lorfqu’il

l donne cette épithète au foleil; alors il fi-
] gnilie lumiere dorée, ou lumiere brillante,
Ë comme celle de l’éclair. Les Cariens qui
. adoroient Jupiter-Chryfaor , entendoient
à fans doute la même choie. Voyez Strabon,
“ -l. I4.mmm. w. 287. Chryfaor époux de Callirhoë;
ï: file de l’Oce’an , fut pere de Gëryon, monf-
l vtre à trois têtes. Callirhoë lignine belle eau,

belle fontaine; il y en avoit une de ce
nom à Athènes, une près du fleuve Ache-
loüs , une en Achai’e , 8c: planeurs autres.
Celle-ci cil: lille de l’Océan , comme tou-
tes les nymphes des eaux. Son mariage avec
Chryfaor acheva de démontrer ne celui-

] ci. étoit un ruilTeau z mais qu’eË-ce que ;
l Géryon leur fils?

Rien de confiant , rien d’uniforme dans
les anciens fur ce Géryon. Selon Héûode,
il regnoit dans l’ifle Erythie , que l’on frip-
çofe voilîne des colonnes d’Hercule, 86 plu-  .
leurs difent que c’étoit un Roi d’Efpagne.

Selon d’autres cités par Bochart , il étoit à

Ambracie en Épire. Paufanias, l. 1 , ch.
i 3 5 , raconte que les Lydiens montroient

chez eux les velliges de fa demeure. Quel-
ques-uns prétendent que c’étoit un Roi des
trois illes Baleares; 8: c’eût pour cela qu’on



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. ni
in fuppofe trois têtes. Juflin. liv. 44, dit
qu’on a voulu déligner pat-là trois frétas
étroitement unis. Le Clerc prétend que ce
(ont trois troupes des foldats de Géryon.
Cette diverûté d’opinions vient de ce qu’on

exagéroit la beauté des bœufs de ce Roi
prétendu; il falloit par conféunent le pla-
cer dans un pays d’excellens paturages. Or
on en connoilïoit de tels en Épire , 86
on vantoit ceux d’Ef agne. La fertilité de
ce lplays étoit fi célèlfre armi les Grecs ,
qu’ omerey a placé les hamps Elyfées.

On raconte qu’Hetcule enleva ces bœufs.
Si c’eft en Efpa ne, cela ne peut conve-
nit à l’Hetcule hébain ui n’y a jamais
été; 86 comme on fup Je qu’il a fait en-
core une expédition l’emElable en Italie con-

tre Cacus , il e11: clair que toute cette hi!z
zoïte n’en: qu’un conte forgé à plailîr fut

de pures équivoques.
Le leébeut fera fans doute bien furpris

de l’explication que l’on va donner de ce
lmonl’tre prétendu. Géryon cit un marais g
[on nom cil fermé de rn’ P’luœv , terre abreu-

vée ou attofée, de me, couler ou arro-
fer : P’wxlç. dans Ariltote , perfluem : dès-

!ors on comprend fansî ine comment il
dt fils de Chryfaor 86 Callirhoë , d’un
ruilÏeau 86 d’une fontaine. Selon Paufaniasi
1. 8 ,ïch. 5, le Poëte Sthéficore avoit fait
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un Poëme fur Jupiter Géryon; c’efl Jupic’

ter qui arrofe la terre. Géryon avoit trois
têtes , 8: felon Apollodore, trois corps qui
le réunifroient en un feul ventre 3’ c’eû-
à-dire , qu’il étoit formé par trois fources
gui y dépofoient leurs eaux. Il en: bon d’ob-
erver qu au lieu de Tplxa’pnmv , tricipitem,*

’

comme lappelle Héûode, en ôtant une feu«

le lettre, on aura rpmpilvov, trois fources.
Au-delÏous du ventre, il avoit l’extrémité

de trois corps, parce qu’il en (orroit trois
canaux ou trois ruilÎeaux.

On comprend encore comment il de-
meuroit dans une ifle , puifque c’étoit un
terrein environné d’eau: c’eü ce que ligni-

fie E’puOu’n , à quoi le Poëte ajoute encore
l’épithéœ circumjïua , pour le mieux défî-

ner. E’upue-c’œv , celui qui gardoit les bœufs

âe Géryon, cit le. millieau même qui l’en-
vironnoit; l’avait , dans Héfychius , ligni-
fie un ruifTeau. 0*pàoç , 033-90; lignifie en-
ceinte ou enclos; d’où e82 venu [tortus de:
Latins; il ell ici métamorphofé en chien,
parce que Ku’aw , qui lignifie ordinairement
un chien, déligne aufïi quelque chofe de
creux, felon Héfychius. 093-0; nu’wv 1-3 ru-
puéva , exprime à la lettre l’enceinte creujë

du marais; le’z et! un lac d’Acarnanie

dans Strabon. “ l
Les bœufà gardés dans cet endroit font

les
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les eaux , par l’équivoclue de 5017; avec Bah; ,

eau ou riviere; c e11: le nom du Phafe dans
la Colchide: pampa; ou B’onopoç lignifie
trajet d’eau, 8: non pas trajet de bœufs,
comme on l’entend ordinairement. Ces
bizuté , ou plutôt ces eaux étoient rouges,
felon Apollodore, c’efl-à-dire, ronflâmes.
comme [ont fouvent les eaux croupifïan-
tes. Géryon les nourriŒoit de chair humai-
ne , parce ne ces eaux caufoient des ma-
ladies par Cleur infeâion , ou parce que
plulieurs perfonnes avoient péri dans ce
marais.

w. 29x. Hercule les conduijît à Thym
the. Au lieu d’Hercule , il a tain H’paxnu’n ,

qui [emble lignifier vis [Jerculea , 86 de“:
ici la premiere fois que le Poëte en a par-
lé : mais il faut fe rap eller que En”: figni-
lie un canal dans E’upu 3’», III. 139 , 86 que
pin; elÏ une riviere de Meffénie. H’panMu’n

cil compofé de 143m pour A’pz , particule
augmentative , 86 de KM?» , fermer. En dia-
leéte ionique , on difoir KMelv pour 1021m. “

Ces deux termes lignifient donc un canal
fermé, une éclufe; doù nous devons con-. e
clure que les eaux du marais Géryon étant
arrêtées plus haut par une digue, on les
conduilit par un canal dans la riviere de
Titynthe. Si l’on veut jetter un coup d’œil
fur la carte de l’ancienne Gréce, par M3

Tome II. K

MWhe’A-ww’ *“““
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d’Anville, on verra que cette riviere (le
Tyrinthe cil formée par plulieurs rameaux
qui, s’y déchargent; (llu’aprês avoir paillé

près de la ville , elle e précipite dans un V
gouffre appelle chu/Ira Thym/lis ; qu’à peu
de diflance de ce gouffre, il y en a un au-

’tre où tombe la riviere Aliérion 8: les eaux

de Mycênes. k
Les fables que nous venous de voir;

ne font donc qu’une defcription mal en.
tendue des rivieras, des fontaines , des ma«
rais, des rochers de Corinthe 8c de l’Ar-
gonde, où l’on a Placé la poliérité de Per-

ce; la fuite nous en convaincra de Plus
en lus.

(gri fera (ans doute indigné de voir Herë
cule changé en digue ou en éclufe; mais
on doit le louvenir que la Mythologie et];
le Pays des métamorphofes : celles d’Ovi-
de n’ont pris racine que Parce que le fol
étoit fait pour les nourrir. Avant que de
le révolter contre celle-ci, il faut que le
lecteur ait la tienœ d’attendre l’explica-
tion de la fa le d’Hercule, qui eli à la

crête des remarques fur le poème du Boul
cher: quand il l’aura vûe, il fera en état
de décider li toutes celles que l’on a don-
nées jufqu’ici des travaux 86 des aétions de
ce héros, font plus vraifemblables, 8: dong
nem mieux raifon de toutes les circonfi
tances.
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i. 295. Callirho’e’ enfanta encore la re

doutable Echidna. 1395m4 , une vipere fe-n
“ melle, le mâle fe nomme 139w . 8: ce ter-
me peut lignifier toutes fortes de ferpens:
mais Echidna peut auHî déligner une eau

qui ferpente , de A34 , 1:“); , l’eau, 8c faire ,
wrfe : l’ævëm , tordre , courber , rendre tor-
tu. Aïeux , riviera de Scythic; A’zain, fon-
taine de Meîiè’nie; ËxQJuçc’ç, rwiere de

Macédoine; Aiche , riviere de Suabe; Ai-
che, riviere de Lorraine; Yche, riviere des
Pays-Bas; Ouche, riviera de Bourgogne,
&c. La conEafion des deux fens d’hchidna
fait tout le fond de la fable. 1°. Cîeû un
menine compofé de deux natures, Fuir-
gu’Ll déligne une nymphe, c’eFt-à-clire, de

leau 86 un animal; il a le vifage de nym-
phe, parce que ce terme en: du féminin.
2°. Il eft fils de Callirhoë , ce qui coule;
cela s’entend de l’eauzmais le ferpent peut
arum être appellé enfant des eaux, parce
qu’il nage très-bien 8: le plonge. même dans

les rivieres pour prendre les petits foulons
dont il fe nourrir. 3°. Il cil tache de di-,
verfes couleurs 86 vit de carnage: point
d’animal lus carnafïier que le ferpent, on,
en. a vu kiffez petits avaler des grenouil-
les 8: des crapauds tout enriers. 4°. Il le
tient fous terre fous les rochers: cela cil vrai
des ferpens 8c des fontaines. 5°. Il efl imines:

K ij

Ed)“-

I.
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telôc ne veillit point: on peut l’entendre , 88
des fources d’eau ui ne tarilÎent point,
8c des ferpens qui lemblent le rajeunir en
changeant de peau. 6°. Il cil glacé Év Aîn-

Imc : ce nom peut lignifier la yrie , ou en
énétal les montagnes. On verra bientôt

fa raifon de cette topographie. Hérodote
l. 4, c. 8 , rapporte que felon les Grecs de
la rovince du Pont, Hercule avoit eu trois
engins d’Echidna. Cela lignifie qu’avec le
fecouts d’une digue on lit trois canaux pour
aligner le cours d’un ruilièau ou d’une 1’11

viere qui fetpentoit.
,1,th w. 306. On dit que Typhon a eu com-

merce avec elle. Qu’ell-ce que Typhon mari
d’Echidna? C’eli: tout ce qu’il plaît aux

Poëtes , parce que ce nom peut lignifier di-
vers objets. r°. Selon Héliode, c’ell un
vent orageux , un tourbillon qui fubmerge
les vaillèaux : voilà pourquoi quelques-uns
ont dit que Junon ou l’Air l’avoir conçu,

en recevant les vapeurs de la terre dans
Ton fein. Il a eu commerce avec Echid- t
na, avec l’eau qui tourne 8c qui ferpente;
parce ue rabotin peut également lignifier
un tout illon d’eau 8: un tourbillon de vent.
2°. Il déligne une riviere ou un gouffre,
7740: en grec ell un marais ou un lac; Ti-
pho en fyriaque, un ruilièau ou un Heu-
ve; Tu’w , felon plulieurs Auteurs , étoit
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le nom de l’Oronte, riviere de Syrie, parce
qu’elle le jette dans un gouine a: tourbil-
lonne en planeurs endroits : voilà l’allian-
ce de Typhon avec Echidna dans la Sy-
rie. Selon Plutarque, in Anton. Les Égyp-
tiens appelloient les exhalaifons du lac Ser-
bonide, Typhonis exhalationes; c’étoit aullî

le nom de la mer chez les Égyptiens, con-
(équemment on a placé un autre Typhon
en Égypte. 3°. D’autres ont pris Typhon

ut un jam, parce que ce nom peut
gnifier évation au propre 86 au figuré:

en“. rafle, fierté , arro ce; “Tl/pécan
étoient les habitans du mont indus; molo: ,
montagne d’Elide dans Paufanias; 4’. en-
fin le plus grand nombre l’ont ris pour
un volcan, pour ces tourbillons e fumée
8! de flammes qui fortent des volcans,
parce ue 71”00; lignine de la fumée, 65
talon, râler, enflammer. Ces deux der-
niers fens n’ont aucun rapport à la Fable
d’Echidna; mais nous les trouverons dans
la defcription du mont Etna, w. 820. Tous
les lieux fulfureux 86 remarquables par
des volcans ou des feux fouterrains ont été
nommés le domaine de Typhon 8:: le pays
des Géans.

Comme Homere avoit ouï parler d’un
Typhon en Syrie, qui cit une riviere, 8:
d’ un Typhon en Sicile, qui dl un volcan,
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il a confondu l’unavec l’autre, Iliad. I. z:
Cathal. 1h 190. Il a dépeint Typhon com-,
meun volcan , 8: il le place ëiv Xplpox,
chez les Araméens, c’eû-à-dire chez “les Sy-

riens. Héfiode l’a répété après lui , 8c il
n’étoit pas mieux inüruit, puifqu’il le prend

pour un vent violent; il e17: bon de remar-
quer qu’ils n’en parlent l’un 8c l’autre que

ut oui-dire: Ubi dicunt Typhæi (âgé cu-
“lia , Homer. ibid. Huic Bphaonem aïunt

mijlum (02 concubitu .. Héliode, 7h 306.
Comme les Poëtes Latins ne comprenoient

“pas ce que c’étoit que Ë” A“pi,.coiç dans Ho-

mere , ils ont cru qu’il avoit voulu parler.
de rifle Inarime’. ou Pithecufa près de Na-
ples, 8c Virgile l’a ainli répété, Enéïd. L:

9, w. 716-, ô: Lucrèce, l. 4.
Ceux qui ont regardé Typhon comme.

un Roi ou un Tyran qui a regné en Égyp-
te, ne fe font pas donné la peine de con-
cilier les différais récits des Poètes , ni d’ex-I,

plique: tout ce qu’ils ont dit : comment.
auroient-ils pu en venir à bout dans leur
fyflême? Voyez les Mém. de l’Acad. tome

3., ge 116. Mythologie de Banier , to-
me 1 , liv. 6 , chap. 1 , page 478 8c: fuiv.
I L’explication que l’on vient de donner,
doit paroître plus lin portable que celle de
le Clerc , ui retend3 que la, fable d’Echid-
na &lde Tu) on déligne en termes ambla
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gus l’embrâfement de Sodome 86 de Go-
morrhe. Il fuppofe fans aucun fondement
que les Grecs ont eu connoifrance de cet
événement. Ce n’en: pas la peine de réfu-

ter cette Opinion , non plus que celle de
Dickinfon, qui veut que Typhon foit 0g,
Roi de Bafan. Delphi phœniciganze: , cap. z.

in 309. De Typhon 6V d’Echidna eji ve-
nu Orthor, chien de Géryon. Nous avons
vu que Orthos ou Orthros lignifie une en.
ceinte , 86 même l’enceinte d’un marais,
i. 287. Il n’eü Pas fort diHîcile de com-
prendre que de l’eau qui fexpente 8:
tourbillonne, uifl’e environner un marais.
On donne à (gallos deux têtes , arce que
cette eau venoit probablement de 5
ces.

eux foun- “

in 31 x. Cathare. chien de Pluton. Quand Cab”
on fait ce que c’ell; ne les monllres pré-
céderas , il n’elt pas ’àiHîcile de comPren-

dre la nature de celui-ci; il n’y a qu à ex-
pli ne: les termes. KepCepau’I/J’uvoç , dans Hé.

fyc’lnius , lignifie le Tartare; K39 en grec
dl le cœur, l’intérieur; Be’p doit lignifier

profond; il exprime un puits en hébreu;
Mm 85 rança; ePr le nom de deux rivieres;
Ku’m , un chien , déligne aullî un trou , une

ouverture, felon Euùhaœ 5:19»; , Pluton
ail l’enfer5Ke’pGepoç Ku’w va un“, efl: donc

à la lettre la prqfonde ouverture de l’enfer.



                                                                     

no REMARQUES
On lait que les Grecs regardoient les caî
vernes 86 les gouffres comme les bouches
ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors nous
comprenons comment Typhon 86 Echidna,
c’eû-à-dire les eaux tournantes qui tourbil-
lonnent , ont enfanté ce monlhe , ont Prœ
duit les enflâtes où elles s’engloutiflent.

Héliofe donne cinquante tetes à Cerbei
re , w. 312.. Il.n’en avoit originairement
que trois , ou plutôt trois gueules , 85 on
les avoit imaginées à l’occaiîon de quel-

que caverne ou il y avoit trois ouvertures;
mais il n’en coûtoit rien de les multiplier,
le monilre en devenoit Plus terrible. On
l’a placé à la Porte de lenfer , non-feule-
ment parce quil lignifie gueule de l’enfer;
mais encore pour s’accommoder à l’ufage
ancien d’avoir des chiens pour garder les
maifons, 85 Homere n’a pas man né d’en
mettre un à la rte du palais d’Uly e. C0111.
me le chien dg: enfers ne uvoit as être
un chien ordinaire, il a lu en aire un

monilre. rSelon la remarque de Paufanias , l. 5 3
c. 25 , Homere parlant du chien qu’Hercu-
le tira des enfers, Odyfl: l. r r , w. 62: , ne
le nomme point, 8: n’en fait aucune der-
cription; ce font les Poëtes qui font venus
agrès lui , qui en ont fait un tableau dîma-L
gination.

il



                                                                     

sur; in Tnâocourr; m
’ v. 31;. Il en e/l venu encore l’Hydrè de DE!!!

Ier-ne. TV»: cil un ferpent qui vit dans les actu.“
lieux marécageux 8c aquatiques; il tire fon
nom de fait) . l’eau. On prétend que l’Hya

“ dre du matais de Lerne avoit un grand nom-
bre de têtes; qu’à mefure qu’Hercule en,

coupoit une , il en tenailloit une autre;
qu’enün il fut obligé de le fervir du feu pour

les empêcher de renaître: cela lignifie , dit-
on , qu il y avoit beaucoup de crpens dans
ce marais; 8: que, pour parler poPulaire-
ment , plus on en tuoit, plus il en revenoit:
qu’Hercule ayant imaîiné de mettre le feu
aux joncs 8: aux her es , lorf’qu’ils furent
defféchés Pendant l’été , cela lit périr les fêt-

pens 85 leurs œufs , 86 il n’en revint plus. He:-

.cule, fit cette expédition par le confeil de
Minerve, c’eü-à-dire, par un trait de pru-
dence 86 d’indullrie dont erfonne ne s’étoic

avifé avant lui. J olaüs , dizain il emprunta le
fecours , peut lignifier du bois, comme l’hé-
breu Elah 86 le grec l’un.

Tout cela efl: très-bien; maisà quel pro;
pos faire defcendre ces ferpens de Ty hon 86
d’Echidna? En quel feus a-t-on pu ire que
Junon les avoit nourris? Paufanias prétend
que cette Hydre n’avait qu’une tête , que c’ell:

le Poëte Pifandre qui lui en a donné planeurs,
l. 1 , c. 37. Il arle aufli d’une fontaine Lema
dans la ville ’ Corinthe, ibid. c. 4,.

Tom: II. L
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Cette remarque nous indique le vrai l’en;

de la fable. On ne difconviendra pas ne
TV9: dans fa premiere Iignificatîon ne au
de l’eau; elle a été changée en ferpent par
les Petites; mais Héliode ne lui donne Point
ce nom, Junon l’avait nourrie par haine
contre Hercule, w. 315. Jupiter 86 Junon ,
Dieux de l’air, font [cuvent pris pour la
Pluie; nous en verrons Plufieurs exemples z
ce n’efl as une merveille que les lacs 8c les
marais gien: augmentés par les eaux de la,
Pluie. Junon , toujours ennemie d’Hercule,
c’efl la pluie qui fait enlier les eaux, IOInPt
les digues Sc les éclufes qui les arrêtent;
nous avons vu ne En”: HipazuMs’m ne lignifie
rien autre choige; l’anis; pour I’odAaç, déli-

gne, felon Numénius cité Par Athénée,
une cavité dans la terre , par conféquent un
canal; ainfi le myilere le développe.

Hercule, parle moyen d’Iolaüs , me l’Hy-

dre de Leme, c’ePc-à-dire, qu’une digue 86

un canal arrêtant 8c détournant las cam: ,
font fécher ce marais. En effet, felon la
carte de l’ancienne Grèce par M. Danville,
ce marais n’efl plus confidérable, puce qu’il

a une Mue; il fe décharge par deux canaux

dans la. mer. ’ -Servius donne la même explication à la
défaite de l’Hydre de Lame; mais elle étoit

trop limple Pour être du goût des Mytholov
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. hiüoriens. Apollodore la conl’irme,en
ifanr qu’Hcrcule trouva l’Hydre grès des

fources de l’Amymone. Cela lignine donc
qu’avant que l’on eût Fait une (ligue 8: un

canal pour conduire direâement dans la
met les eaux de l’Amymone, elles fe jet-
roient dans le marais de Lerne ô: inondoient
les environs. Il ajoute qu’un cancre don-
noit du fecours à l’Hydre , 8c mordit Her-
cule au pied. Kapulvo; lignifie un cancre ma-
rin 8C un chancre, maladie qui ronge les
chairs 8c fait un ulcere; celui-ci déligne donc
une veine d’eau qui mina le tetrein fous la
digue , 8C y fit une ouverture.

Remarquons encore qu’Euripide dans Ton
Hercule furieux, appelle K61: cette préten-
due Hydre de Lerne; or KJm ne déligne
certainement Pas un chien dans cet endroit,
mais une cavité, un lieu profond où (à rai:
femblent les eaux , comme Kyrie: , lac d’A-

carnanie dans Strabon. l .
Il. 319. Echidna enfanta encore la Chi- tachi!

mere , animal monfÎrueux . . Bellérophon mm
avec Pégajè s’en rendit maître.

I Selon les Hiüoriens, la Chimere cil une
montagne de Lycie, de laquelle il ferroit
fouvent des flammes , comme il.en fort de
pluiieurs autres volcans. Homeru, Iliad. l.
6 , il. 180, en a fait la même, deicriprion
qu’Héliode 5 la difliculté cil die lavoit ce

Il
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que c’elÏ Île ce com ofé de  trois anîcg

maux. Boc art réren que ce font trois
chefs de brigan s Piûdlens , appelles Solyq
mi, dont l’un s’appelloit la chevre, l’autre

le lion , l’autre le lapent, ou qui avoient;
ces animaux pour fymboles fur leurs drap! 
Peaux. Le Clerc réfute cette-explication, 84
tonnent que les trois têtes 8c les trois corps
de la Chimere font trois fommets de la
montagne , dont l’un repréfentoir une tête de
lion , l’autre la tête d’une chevre, le troifîé-

me la tête d’un ferpenr; cela n’eû Pas ailé à.

comprendre. Xénon»: vient ,c felon lui, de
l’hébreu Camar, brûler, Parce que cette
montagneljettoir du feu,

- Il y a un dénouement beaucoup plus fîmè
ple à ce myllere. La Chimere Paraît avoir
eu en effet trois fommets: le premier étoit.
nommé Ae’aw ou A21 «w , qui en dialeâe ioni-

que lignifie également un lion 86 un lieu
Plein 8c uni; c’étoir le lieu le moins élevé,

de. la montagne, fur lequel il y avoir une
pfpéce de plateforme, un terrein applanl:
le fécond (brumer s’appelloit xipuupœ, qui
défîgne une chevre fauvage 86 le lieu le plus
hmm XI’wan étoit une efpéce de château
limé à la cime des monts Acrocérauniens 3.
XEWE’PW s une montagnarde Thelïàlie 86 uns

promontoire de Thefprorie,.Nqus avons déjà
manqué, in (un ,.1’équiypquq de chevre,
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animal Sc montagne: le troifiéme fommet
portoit le nom de nix” , feabrèux, efcara-
pé, 86 les Lyciens prononçoient Apa’wv,
gui exprime un ferpent y Draco , montagne

’Ionie dans Pline. Voilà le monûre com-
poië de trois natures, de trois têtes 86 de
trois corps; 8c nous n’avons pas befoin des
autres langues pour dévelîfper l’énigme.

Mais croirons-nous Pile ellérophon, l’un
ries defcendans de Per ée, Élie l’on fuppofe

nec-1ans l’Argolide , ait pa é la mer monté
fur Pégafe pour aller vaincre ce monfire pré.
rendu aDès que nous fautons ce que c’eR que
Bellérophon, nous fermis bientôt détrompés.
me!» , P’aoa’m , lignifie avaler , engloutir: En

doit. exprimer de l’eau , puifque 947m; eft une

riviera de Syrie donton fait defcendre les
Bélides ou Danaïdes, qui emplifÏent, dit.
on , dans les. tankers un tonneau percé. Bene-
pazpo’v-rnç, eûdonc à la lettre glutiens aquam.

un gouffre où l’eau s’engloutit. On le dit
fils de Glaucus , Dieu marin 8: frere de Pi-
réne, fontaine de Corinthe; cette généalo-
gie nous le fait encore mieux connoîrre.

Voyez 1h 281,, . t
Où. trouverons-nous dans l’Argolide la

Chimere qu’il vainquit? Paufanias nous y
indique une riviere Xet’pdpoc , ou plutôt”

neIxclllLœFP ce; , c’eû-â-dire, qui coule pendant
l’hiver, par conféquent un torrent, 8: un

Liij

Bellêa’

royhonq
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autre torrent xf/uepnov dans la Thefprorie;
l. 8 , c. 7. L’on fait déja que «narra; farta;
cil de l’eau glacée, de l’eau de neige. En
rapprochant les trois (gerfonnages , Belléro-
phon qui dompte la himere par le moyen
de l’égale , ell un gouffre , qui formé par la

violence des eaux de neige , engloutit le
torrent th’papoç ou xruau’pa; voilà le pre-

. . miet canevas de la fable. Comme les Grecs
Confondoient les objets les plus difparates
fur le moindre rapport de noms; ils prirent
le Xn’Mdpoç de l’Argolide pour le X4144!”

de Lycie, dont ils avoient oui parler confu-
fément, 8c firent ainli voyager leur Belléroq
phon au-delà de la mer.

* Le8D1-’ Unie autre fable qui a ra rt aux précé-
wd“ dames, dont l’Argolide cil: e théâtre, 8c de

laquelle Hélîocle ne parle Point, cit celle
de Danaüs 8c des Danaïdes. Selon A lloè-
dore, l. z , . 65 86 fuiv. Danaüs 86 Égyp-
tus étoient eux fretes dont le premier avoit
cinquantes filles , 8c le [econd cinquante
fils qui les épouferent. La premiere nuit de
leurs noces ils Erreur tous égorgés 15a: leurs
femmes, excepté Lynce’us qui fut épargné

Par Hypermneflre , parce qu il n’avoir point
attenté à fa virginité. Les autres Danaïdes,
en Punition de leur crime , furent condam-
nées à remplir dans les enfers un tonneau
percé. Cependant il cil dit qu’elles furent
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expiées ou Puriliées ar Minerve 86 par Mer-
cure, felon l’ordre e Jupiter.

Il faut un talent fupérieur pour expliquer
cette narration dans un feus hillorique; c’efl:
une loire à laquelle nous n’ofons Prétenv
dre. être deux freres ayent eu l’un cinquante
fils, l’autre cinquante filles, fans aucune
diverlité de fexe dans l’une ni l’autre fa-

mille; ce prodige cil difficile à croire. Mais
que les Argiens qui n’avaient ni fontaine
intaillable , ni riviere , excepté l’Inachus

ui étoit louvent à fac, ayent été obligés

de faire des trous dans la terre pour y ren-
fermer l’eau de pluie, que ces citernes ayenr
été nommées Annuler, amas d’eau , 8C 48”4qu-

ce: , eau renfermée ou arrêtée; il n’y a point

la de miracle.
Ces deux perfonnages étoient fils de Banc;

un pic , une loche , un inûrumenr pointu ;
on a dit quils étoient Égyptiens, à caufe
du nom Ægyptus. Si l’on veut le donner
la peine de parcourir les noms des femmes
8: des filles de Danaüs dans Apollodore,
on y retrouvera la plupart des nymphes ma-
rines ou des fontaines dont Héfîode a Parlé .
fur-tour celles qui étoient voifînes de l’Ar-

golide; Amymone , GorgoPhone , Glaucé ,’
Hipp’omédufè , Gorge, Pirené, &c. Leurs

maris portent des noms de rivieres [ou de
mureaux, Hier, Lycus, Alcés, Potamon,

L iv
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Lixus, 80:. Toutes ces alliances font snifées

à comprendre. .
Après une pluie abondante , les Danaïdes

tuerent leurs époux dans une feule nuit;
c’eü-à-dire, rompirent les digues qui arrê-

toient leurs eaux. Hypermneflre , qui ligni-
fie fuperfluen: , épargna le lien , parce que
Tes eaux coulerent par-defÎus. Il ell bon de
remarquer que Auyuèu; , Lynceus, époux
de cette Danaïde, cil dérivé de myes,
faule ou fafcine, d’où vient Auye’w , lier,“

arrêter, retenir; il déligne une digue faire
de fafcines. Les Argiens furent donc obli-
gés de creufer des puits plus profonds, 85
peut-être de les tailler dans le roc. Les Da-
naïdes expiées ar Minerve 8c par Mercure,
font les eaux (le pluie purifiées ar l’induf-
trie 8C par les veine de rocher ou elles palZ
fent: Hermès , Mercure , efl: aulïi un rocher
ou une ierre. Les Danaïdes, quoique pu-x
rifiées, (gluent ainfi condamnées à remplir
dans les enfers , ou dans le fein de la terre,
les muids ou réfervoirs qu’on leur avoit creu-

I fés.

Strabon nous apprend, Géo r. l. 8, que
les Argiens attribuoient aux gammes les
puits de leur contrée , qui étoient leur feule
refleurce pour avoir de l’eau dans les temps
de féchereflè. La tradition même nous C0111
duit donc au vrai feus de la fable, 8: cons“
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firme l’explication que nous avons donnée à

celle des Gorgones , w. 274; j’en demande
pardon aux Mythologues hiüoriens, mais
quand cette allégorie devroit leur donner
encore plus d’humeur, je ne puis me refuÎer
à [on évidence.

w. 326, La chimere unie au chien Or-
zhas mit au monde le Sphinx. On fait que
le Sphinx étoit originairement une figure
Égyptienne , une efpéce de monllre qui avoit
le virage d’une femme, le corps d un lion
«se les ailes d’un oifeau. Quand nous [hurons

ce que les Égyptiens vouloient exprimer par
cette ligure biZaIre , nous comprendrons
par quelle voie un pareil monllre a pu le

:trouver tranfplantè en Béotie. Dans les Mév
moires de l’Académie des Infcriptions , tome
34 , p. 28 des Mém. M. de Guignes obierve

Ique chez les Egy tiens le Sphinx délignoit
le débordement d; Nil, 8: il dérive ce mot
de jhphac , jphil , effulion , débordement.
C’en eft ailez pour nous mettre fur la voie.
Il y avoit dans le voilinage de Thèbes une
chaîne de montagnes qui forme une encein-

.te ou un demi-cercle : elle cil nommée
’Ku’ëepwv au midi, 8C 201’745, ME ou (pluie!

vers le nord: ces deux noms fignifientl’un
86 l’autre lien ou ceinture, ce qui ferre 86
qui environne. Les Béoriens ayant oui par-

ler ou ayant vu des Sphinx d’Egypte,

Id
Sphinx.
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ginerent fur la feule refTemblance du nom;
qu’il y avoit eu chez aux un monllre fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mont

fagne Sphinx. . .Ils racontoient que ce monilie propofoit
des énigmes aux parians , 8: dévoroit ceux
qui ne pouvoient pas les deviner; qu’Œdipe
venu de Corinthe ayant heureufement expli-
qué l’énigme, le Sphinx alla fe précipiter

ans la mer.
Cette narration ridicule avec toutes fes

fuites, femble faire alluiîon à l’hifioire na-
turelle de ce pays-là. Il devoit être bien con-
nu à Hélîode, puifquiil en étoit. En com-
parant les circonliances de’la fable avec la
carte géographique, 8c en expliquant tous,
les termes , on trouvera peut-être le dénoue-
ment. Il faut remarquer que dans cette laine
entourée de montagnes, il y a un ac 8:
plulieurs rivieres. Selon Héliode, la Chiinere
unie au chien Orthos , a produit le Sphinx.
La Chimere, Xupa’èpicaç font les eaux de
l’hiver, comme dans la fable précédente:
le chien Otthos cil: un creux ou lieu bas en-
vironné; on l’a vu, il. 287; ZQI’7Ë’, ce qui

reliure, par allulion à 20077:». Cela lignifie
donc que les eaux groilies pendant l’hiver
8c referrées de toutes parts , mettoient les

.habitans de la plaine fort à l’étroit s. voilà les

énigmes du Sphinx, ou plutôt les embarras



                                                                     

SUR ’LA THÉOGON 1E. l3!
qu’il caufoit: peut-être uelques perfonnes
périrent dans ces eaux r emblées, 86 Fureur
ainîï dévorées par le Sphinx. 07091144: , que

l’on traduit pied: clŒés, lignifie aquî
eau enj7e’e, e dring, enflure, 8c froc, de
l’eau: il y avoit une fontaine de ce nom à
Thèbes , felou Paufanias , l. 9 , c. 1 8. Kapu’v-
a“ eft le terme générique de montagne, qui

a donné le nom à la ville de Corinthe;
.Kopuva’ç , élevé dans Héfychius. œdipe venu

de Corinthe et! donc l’eau enflée 8c defcen-
due des montagnes. On conçoit que ces
eaux devenues plus fortes par leur abonda!»
ce , fe firent une ouverture du côté de la
mer, 8c allerent (e jerrer dans le golfe Hily-
cal, ou elles tombeur encore aujourd’hui:
ainfi Œdipe diŒpa l’énigne ou l’embarras,

la: força le Sphinx defe précipiter dans la
mer.

On peut voir dans Strabon, l. 9, où il
décrit la Béotie, les divers changemens que
les eaux avoient faits dans cette contrée , p.

9 r.
3 Sous le regne de cet Œdipe,vil y eut une
contagion à Thèbes; il n’eü pas furirenant

u’après les eaux écoulées , le defréc amen:

des terres l’ait caufée. L’Oracle déclara qu’elle

étoit arrivée, parce qu’Œdipe avoit tué fon
pere Laïus , 8c é oufé fa mere Jocaûe. me; e11:

une riviere de Islacédoine 5 ËMïeç , riviere de



                                                                     

Le lion
de Né-
niée.

a” annnqnnsBithynie; ËuÀcÏoç, riviere de Médie; Laye;
’riviere des Pays-Bas; Layon, riviete d’An-
jou, &c. Apparemment l’une de celles qui I
couloient dans la Plaine dont nous parlons,
portoit le même nom , mais les eaux enliées
en effacerent le lit ou le détournerent; voi-
là comme ŒdiPe rua Laïus, a rès avoir dé
fait le Sphinx, qui étoit enf’sîm de Laïus

felon quelques-uns. Voyez Paufanias, l. 9 ,
c. 2.6. Ces mêmes eaux s’éleverent juf u’â

une fontaine nommée Iocajle 8: s’y male-
’tent; ainfi ŒdiEe époufa fa mare.“ L’on ver-

tra, il. 356 , qu A’naz’çn cil une nymphe des

eaux, Par conféquent une fontaine. ’
t De. ce commerce naquirent Ereocle 8: Po:

lynice, deux autres fources d’eau. E’Tecnh’tç fî-

,gnifie fermé chaque année, 86 HoÂu’vuz’nï, qui

:coule abondamment, w. 247. La première“
étoit à fec pendant l’été , l’autre couloit pen-

dant ce rem s-là: tel cil le feus du regne
alternatif d’ téocle &t de Polynice , Rois de

.Thèbes aufiî réels que leurs. ayeux. En voilà

fuliifamment our développer le canevas
’fur lequel les PPoëtes ont fait de fi belles tra-
gédies, 86 que les Mythologues ’hifloriens

ont pris pour une narration authentique.
x7. 327. Le lion de Ne’me’e. S’il étoit ici

quel’tion d’un animal, à quel Propos le fe-

toit-on naître de la Chimere 8: du chien
;Orthos, qui font des eaux? D’ailleurs ail-il
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bien prouvé que l’on ait jamais vu dans la
Grèce des lions, qui font des animaux pro.
pres aux Pays Méridionnaux a Mais il y avoit
dans la forêt de N émée un A2707 , un lieu plein

84 uni dont les eaux croupiflimtes, infeftoien:
les environs: felon quel ues-uns, il étoit né
de Typhon ou d’un mi eau; cette généalo-
gie n’eü pas contraire à la premiere. Il avoit
été nourri par Junon ou par la pluie: il fil:
tué par Hercule , dpar une digue 8% uni canal
bien Fermé qui étourna les eaux ailleurs,
Tout cela n’efi pas difficile à comprendre;
nenni-risa , dans Héfychius , déligne une

ierre Mire 8c unie. D’ailleurs m’ov Peut très-

tien déligner de l’eau ou un marais, uifl
que/11:05 86 Alcon font deux rivieras d’ onie

frelon Pline; Laye, riviere des Pays-Bas;
Layon , riviera d’Anjou; Lée ou Léa, riviere
d’EcoHe; Léo, riviere d’Irlande; Lee, riviez

re de Franconie.
Au relie , ce n’efi pas fanslfondement que

l’on fuppofe de fréquentes inondations dans
la Grèce; la tradition s’en étoit confervée -.

rien de li connu ue les déluges d’Ogygès
&de Deucalion. P15 font la clef de la plu-
Part des fables héroïques.

w. 533. Enfin Ce’w Er Phorqys engendre- Le d ra:
gon de:rem le dragon des Hejjae’rides. Après ce qui “arpen-

a Été dit, il. a; 5 , fur les Hefpérides , Fondu.
(fait plus en Peine de favoir ce que c’en: que



                                                                     

334 ernnqvnsles pommes d’or 84 le dragon qui les gay
doit, ni pourquoi il cil: né de Céto 8c de
Phorcys , des eaux 8c de la pluie. ’

Un Écrivain célèbre qui fe fait gloire de

contredire toutes les opinions anciennes 8:
modernes, 8: dont le nom feul tient lieu de
raifon à la plupart des leâeurs, a prétendu
mieux indiquer la foutre des fables que l’on
a compofées fur les ferpens. a Parmi les ani-
au maux,’dit-il, le ferpent dut paroître aux
a hommes doué d’une intelligence fupérieu-

» re , parce que voyant muer quelquefois fa
a peau, ils durent croire qu’il rayeuniiïmt. Il

au pouvoit donc , en changeant de peau, re
un maintenir toujours dans la jeunefle; il étoit
au donc immortel : aufli fut-il en Égypte, en
a» Grèce , le fymbole de l’immortalité. Les

m ros farpens qui le trouvoient auprès des
a ontaines, empêchoint les hommes timides
a d’en approcher: on penfa bientôt qu’ilS
un cardoient les tréfors. Ainfi un ferpent gar-
æ oit les pommes d’or des Hef érides; un
asiautre veilloit autour de la toi on d’or; 55
sa dans les myfietcs de Bacchus , on portoit
au l’image d’un ferpent qui fembloit arder
a une grappe d’or au. Philofophie de lhiliole

re, chapitre 6. v ’ .Aucune de ces obfervations n’ait vraie’nl

réHéchie: 1°. Il eft faux que le ferpent fût
en Égypte 8c en“ Grèce le fymbole de lime.

i



                                                                     

suri LA Taies-ours. :3,
mortalité; il étoit le fymbole de la vie,
Parce qu’il cit le plus vivace de tous les ani-
maux, 86 parce que fou nom dans les lan-
gues orientales déligne aufli la vie: nous ne
connoifTons qu’une feule fable qui Faire alla.
lion à fon changement de peau. On repré-
fentoit l’éternité par un cercle ou par un
(èrpent qui fe mord la queue, parce que
l’éternité cil une révolution perpétuelle , qui

femblable à la ligne circulaire, n’a ni com-
mencement ni fin; mais cette figure n’a rien
de commun avec la jeunefÎe du ferpent.
2°. Il cil faux que les gros ferpens le tien-
nent près des fontaines; ils cherchent plutôt
les mureaux 86 les rivieres où ils peuvent
pêcher. Les ferpens aiment la chaleur, 8:
ordinairement leau des fontaines cil d’un
froid infupportable pour eux. 3°. Quand ils
auroient habité près des fontaines , quelle
relation cela eut-il avoir avec le foin de
garder des mégers? Y a-t-il lalmoindre ap-
Parence de liaifon entre ces deux idées?
4°. Les prétendus ferpens qui gardoient les
Pommes des Hefpérides 8c la toifon d’or,
[ont des eaux qui fer entent, 85 rien davan-
çage’, l’équivôque e fenfible en grec, 85
cent fois répétée dans les Poètes. 5°. Le fer-

Pent accompagné d’une grappe d’or dans
les myfleres de Bacchus étoit évidemment
la Egure du fep de vigne, bois tortueux



                                                                     

un: REMARQUES
auquel les grappes de raifin font attachées;
jamais les Mythologues n’ont fuppofé le
moindre rapport entre Bacchus 86 les [cré

eus. 6°. L’on voit aife’ment le but de norre

Ehilofophe: il veut infinuer que l’hilioire
du ferpent qui tenta Eve , n’eli u’une fable
ou une allégorie, comme tant g’autres que
l’on racontoit chez toutes les nations; mais
cette conféquence cit aufiî fauer ô: aufli dé;

placée que les obfervations par lef uelles il
a drayé de nous y préparer. Ce n’e pas ici
le lieu d’en dire davantage.

w. 336. Telle ejï en détail leur pojle’rite’.

Il efi: bon de rappeller en peu de mots toute
la poftérité de Céto 86 de PhorCys, c’eft-â-

dire , des eaux 86 de la mer , pour faire fén-
tir la fuite 8: la liaifon des fables; 1°. les
Grées qui [ont des rochers; 2°. les Gorgo-
nes qui [ont des Fontaines; 3°. Géryon, ma-
rais de l’Argolide; 4°. Echidna , les eaux

A qui tournent , 8C Typhon , les rivieres 86 les
gouffres; 5°. Orthos, enceinte aquatique;
6°. Cerbere, gouiïre ou caverne; 7°. 1H)“

dre de Lerne , lac ou marais; 8°. la Chi-
mere ou le torrent qui coule en hiver; 9°.18
Sphinx, embarras caufé par les eaux; 10°. le
lion (le Némée, autre marais; r 1°. le mil;
feau formé par les Hef érides. Tous ces Ob’

jets ont une relation evidente avec les eaux
ou avec les divinités marines; C1 on les en;l

ten
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tend autrement, cette relution ne fubliflcra
plus. (Tell par-là que pèchent principale-
ment les explications données juilluiici par
les Mythologues; celles que l’on Vient de
voir, font peut-être moins favanres , mais
elles paroiflent mieux liées au principe que
nous avons établi dans le dilèours prélimi-
naire, que les fables des Dieux fout le ta-
bleau de la nature en général 3 celles des hé-

ros 86 des menthes , la topographie des dif-
férentes contrées (le la Gréce.

15’. 337. De Têt/z]: 5’ de l’Ocie’an jbnt Les

. p i[brus les Fleuves les plusfùmeux. On le fou.- mmm“
1vient que Téthys cil un des noms de la
mer: elle cil é ouïe de l’Océan, parce que
Celui-ci en: malEculin, 8c l’autre du féminin.
Il n’y a pas d’apparence qu’Héliode ait été

ailez bon Phyficien , pour [avoir que ce font
les eaux de la mer réduites en vapeur qui
font la Pluie, 86 qui font la fource des Heu-
ves. Malgré l’opinion de le Clerc, il en:

robable que le Poëte fait ceux-ci enfuir;
Se lamer , a caufe de la refÎemblance de na-
ture, 8c parce qu’ils font moins confident
bles, tout comme il fuppofe les fontaines
filles des rivieres.

Par l’énumération qu’il fait des fleuves g

on voit ue les connoiflànces géographi-
ques ne sétendenr pas bien loin; à la ré-i
ferve du Nil, du Pô 86 du Danube, il nq

Tome II, M
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Parle que de ceux de la Grèce Sc de l’Alie
mineure. Hérodote qui a vécu 400 ans après
lui, n’en (avoit guère davànta e; il n’a-

voit que des notions très-con l’es de la
fource 8c du cours du Danube. Voyez l. 4,
11°. 150.

Cette ignorance de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-
roient que le Méandreg, riviere d’Ionie, re-
Paroiffoit che; eux fous le nom d’AfoÆeî
ceux de Délos prétendoient que leur ne
raine Inope venoit du Nil. Quelques-uns
racontoient que l’Euphrate , après s’être
perdu dans les fables, renaifl’oit en Éthiopie,

8: prenoit le nom de Nil; Paufan. l. 2,c. 5.
w. 338. Le Nil. Le Clerc remarque

très-bien que NeÎAcç n’ell: oint un nom

propre, mais le nom appe antif de riviera
en général, 8c le même que l’hébreu nahal;

Heuve ou ruifl’eau: NeTAoç , dans lufieurs
Auteurs, lignifie un canal ou un agyme. Il
ajoute igue les peuples qui habitent fur les
“bords une riviera, l’appellent fimplem’ent

l’eau ou le fleuve , fans lui chercher un dif-
tinétif. Cette obiervation qui cil fort julie,
fera confirmée par l’étymologie de tous
les noms des fleuves dont Héliode va ar-
ler. L’on peut dép conclure que Si on
nom hébreu du Nil, ne ligniüe Point noir:
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comme on le dit communément, uifqu’il
’eü donné à un [impie mureau, Joli) r; , 3.

(Tell: donc le même ue Siris , quilfelon
Pline, eft le nom du kil en “Ethio ie, 8c
celui d’une riviera d’Italie Près de Bram-
’te: Sier, riviera de Savoye -, 21190; , rivie-
re d’Arcadie, &c. Ce n’ell point Par allu-
fion à ce fleuve que la Canicule a été n0m-

:me’e 2:51am, puifqu’il fe dit aufïî du foleil

.86 de tous les aines. Selon Diodore, tom. 1 ,
pag. 133 , le Nil étoit appelle dans les re-
miers temps Ægyptus, c’efl-â-dire, le 5eu-
ve d’Egypte; l’Ecrirure le “déligne de mê-

me, garce qu’il cil: la feule riviera de ce
pays-la.

L’Alphe’e, A’Mu’oç, riviera d’Elide dans

le Péloponnèfe. C’eft aulïi un lac dans Pli-
ne, 8C un raineau de l’iile de Ténédos. il
y avoit encore un Alphée dans l’Ionie, 86
un autre en Acarnanie; felon Paufanias, l. a;
c. 3 8. On fait’menti’on d’un ruifTeau in“;

au Arcadie: c’eli ar conféquent le nom
général d’eau ou e riviere: il cil inutile-

’en puifcr l’étymologie, comme Bocharr,

dans le phénicien halaph, fecare. Alp CR
une riviere de SuiiÎe , 66 “Chimlaph une ri-
viere d’Afrique (a).

(a) On fait la fable ne l’on racontoit fur le Hem;
“phô: à: la fontaine Ar dulie, en Sicile. On prétention

.Mii
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I Le Pô, H’præan’ç. On appelloir de même
“une petite riviera qui couloit près d’Arhè«

nes: Paufan. l. 1, c. 19. Ce nom cil for-
mé de PI ou ïpa . eau ou riviere; Adv, ro-;
fonde , même terme que Rhodanus , le hô-
.ne. Les fyllabes ra, re, &c. lignifient de
l’eau dans toures les langues; Pl: , le Volga;
grande riviere de Tartarie; Rô, riviere des
Pays-Bas; Rey, Rie, Riie, trois rivieres
d’Anglererre; fiu» , lac d’Arcadie , &c. Pô;

nom moderne, ne lignifie rien que profond”;
c’ell le nom d’un puits dans quelques Pro-
vinces; Pô efl une riviere de la Chine; Pa-
dus, en latin avoir le même feus, comme
Fader , riviere de W/ellphalie.

Il. 339. Le Strymon , riviere de ThraS
ce ou de Macédoine; Env/1.9l! efl le même

ne Struma en latin , écrouelle , humeur
acide qui coule de quelque partie du
corps. Le racine efl Hum ; [l’au/m , fluxion ,’

qui a palle dans notre langue; Rhume 86
Prume font des rivieres d’Allemagne; Ëopoç.

dans Strabon, cil une riviere du Pour.

que cellerci conduifoit (et eaux au travers de la mer peut
aller fc mêler avec l’Alphée. Selon Pline, l. 2., c. 10;;
ce que l’on juroit dans l’Alphée, fe retrouvoit dans la
fontaine Aréchufe en Sicile. C’auroit dû être tout le con-
traire. Il en peu de pays où l’on ne raconrc de pareille!
fables. Comme il y avoir plulieurs fontaines Ide ccnom’,
on a confondu l’Arérhufe qui [e juroit dans l’Alphée,

avec celle’de Sicile. .
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. Maidvæpoç, le Méandre, riviere de l’A-“

fie mineure. Son ancien nom étoit Main ,
de Mau’ , eau ou riviere , comme Mei en
hébreu 5 d’où cit venu Meio 5 Mayenne,
riviere d’Anjou; Mahon , riviere de Berry;
Mai, riviere d’Irlande 86 de Picardie. On y
ajoura l’épithéte K’Mpoç , qui tourne, qui fer-

pente , comme hadar en chaldéen: le Méam
dre étoit rem arquable par fes replis tortueux.

l’çpcç ou lis-ni). le Danube, même nom

ne fripa; , le ventre, les inteliins, le de-
dans , la Profondeur ; dis-pec , riviere de
Pamphilie, dans Pomponius Mela ç Kaîçpcç,“

riviere d’Ionie; Heûrun, riviere des Pays-
Bas. Danube, nom lus moderne, cil for-
mé de Dan , profon , 86 ub , eau ou riviera;
.Ubaye, riviere d’Iralie. Les Allemands pro-
noncent durement Thonaw , de Ton , pro-

fond , av , de l’eau. .
1h 340. catch, le Phare, riviere de la Col-l

chicle, 8c une autre de l’Arménie’, Hyphalis ,’

Iiviere des Indes.
974-0; , riviere de la Troade, vient de l’eau

flua ; FEZ“, dans Héfychius , flux impé-
tueux; 133:”; , riviere du Pont; Rize , riviera
du Comté de Foix.

A’XeNÎaç , riviere de la Grèce pro rement’

dite, qui fort du mont Pindus. Cg nom,
[clou Héfychius, lignifie. en général toure
forte d’eau: arum y avoit-i1 encore deuxauw
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tres rivieras appellées de même , une en
Theflalie 86 une en Arcadie. B ancien nom
»d’Acheloüs étoit T/zoar, qui lignifie profond.

Voyez ç]. 24.4. On a débité fur ce fleuve une
fable que l’on verra dans l’explication des
Travaux d’Hercule.
v w. 341. Néo-coc ou Neçloç. Il y a deux
rivieras de ce nom, l’une dans la Thrace,
l’autre dans l’Illyrie; 86 c’efl aulli le nom
d’un Centaure fameux; NelÎ, lac d’EcolIe;

Neiflè, riviera de Silène; Niafler, riviera
de Tartarie. I
, mon; , riviera de la Troade , cit la mê-
me que PiorNœ , nymphe des eaux, v. 351
ci-après; Rhodé, riviera de Scythie;.Rhœ-
dias, riviera de Macédoine; tous ces termes
(ont dérivés de in», fluo 3 Roddan , riviera
d’Angleterre.

A’Am’wav , riviera de Macédoine , ail for-

mé de Ah», riviera , comme En; dans l’A-
lîe mineure; Allia en Italie; Allier en France;
Halle en Franche-Comté; Adamov , Profond;
Agmon en hébreu cil un étang ou un lac.

Ëwralmpolç efl: une épithére du Heuve
Rhéfus ci-deKm , parce qu’on peut le palier
à gué fept fois en faifant la même route.
Voyez Strabon, l. 13 a cependant Homere,
Iliad. l. 1 z , w. 20’, le dillingùe du Rhœfus

alun-bien qu’Héliode. .
. Y. 341.. retirure; , le Granique, riviera de
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-Mylie, fameufe ar la vidoire d’Alexandre
fur l’armée des Ferfes, a Pour racine un ou
rpilu, riviere; Rhums, le Rhin en Allema-
ne; Rheno en Italie; Renne en Franche-

ëiomté ; Plotin; , torrent dlArcadie; Granit“ ,

riviere de Perfe dans Pline; Graan , riviere
d’Hongrie.

Nanar“ , riviere voiline de la précédente;
cl! Formé de A ou A“: augmentatif, se 231’710; ,

eau ou riviete; A’a-ævrêç cil: le nom de quatre

rivieras de Gréce; 244., la mer en vieux
grec; Sapir , riviere d’Italie; Sapa , la feve,
l’humeur qui circule dans les gantes.

mmh; , le Simoïs , riviere e la Troade;
il y en a encore un de ce nom en Sicile;
Semoi .. dans les Pays-Bas; Suemus , dans
la Thrace felon Pline.

w. 543. nim/os, riviere de Theflalie, 8c
une autre dans le Pélo onnèfe, cit analogue
à waveu’ç, riviere de Éolchide 86 fontaine

du Liban; «au, lac d’arcadie; Penne,
riviere; des Pays-Bas:

Ëppoç , riviere de Phrygie qui le jette dans
le Paétole; Armène 85 Armine en Italie;
Hirminum en Sicile; Armua en Afrique fe-
lon Pline; Armançon en Bourgogne, ont la

’même racine. ,
K47“; , riviere de M lie , vient de xeu’u.

être ouvert ou profomll, ou Xal’m; Caïa,
riviere d’EfPagne; Coi’c , ruilÎeau d’Alep en

Syrie, Bic. , I I
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7?. 34,4. zuwaz’pzoç, riviere de Bithynie:

nous retrouvons Sanga chez les Bafques,“
Sangana pour la Saône; Sagra 86 Sagrus en
Italie.

Au’æœv, riviera d’Arcadie; c’ell aulïî le

nom du Paâole en Lydie, [And en Afrique,
Aled en Angleterre , Ledum dans les Gaules,
felon Mêla, Lydd en Angleterre, AuaNu;
en Macédoine, Lida en Suède; ainfî les
voyelles le changent chez les différentes na-

tions. *nœpêe’mç, riviere de Paphlagonie ,»8c ail-î.

tre d’Arménie; wœprô’ew’aç, riviere d’Elide;

font formés de vraêp ou wapa’. augmentatif, 86

05v, Profond; Teyn, riviere d’Angleterre;
Tenu , riviere de Bretagne, &c.

Il. 545. E’unvâç , riviera d’Etolie; il y en

-a une de même nom en Ionie; o’lnro; en La-
conie; (Enta , l’Inn en Allemagne , Aîne en
Champagne , Venne en Languedoc , Aven

I en Bretagne 8C en Angleterre, font le même
terme.

A’pæecucç, riviere de Scythie, appellée Orà

dçflïu dans quelques Auteurs, vient de 939%»,

couler , arrofer; Ardefche cil une riviera
. de Languedoc ; Wardach , riviere de Soiiabe.

zut/AuvæpoÇ , riviere de la Troade, cil dé-
rivé de“ Sud/J. , creux ou canal; Sud/4px , un
foiré , 8c K’væpoç, tortueux , comme dans

Mmavæpoç ci-devanç, Il

raï

! t
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Il en prouvé par ce détail que tous ces

noms de rivieres n’expriment autre choie
que l’idée générique d’eau, de rofondeur,

e canal, qu’il feroit inutile e leur cher-
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra Plus
évident encore Par les noms des-Naïadcs ou
Nymphes des eaux, c’eû-à-dire, des fontai-
nes dont Hélïode va faire une longue énu-
mération. Il fuppofe que ce (ont des génies
fëminins , parce que leur nom cil: de ce gen-
te: quelques-unes de ces nymphes ont eu de
célé res aventures.

Voilà donc les fleuves mis Par Héliode au
nombre des Dieux; on fait en effet qu’il
cil Peu de rivieres qui n’ayent reçu un culte
de ceux qui en habitoient les bords. L’uti-
lité qu’on en retiroit, les-ravet es u’elles cau-

foient quelquefois en le déîor ant, firent
croire qu’elles étoient habitées 8: conduites
par un Génie, tantôt débonnaire 8C tantôt
irrité: l’intérêt 8c la crainte font les deux
grands refÎorts de la Religion des peuples:
mais li on avoit commence par déïfier les
hommes, quelle relation auroient-ils avec
les fleuves?

w. 546. Te’thyr ejî encore la mer: de:
Nymphes qui habitent le: fontaine: , aux-
quelles le: jeunes gens confirment leur che-
velure “ji-bien qu’au grand Apollon à? au:

Tome II. N

Les
Nnïadcs.
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Fleuves. D’où a pu venir l’ufage de confer;

crer la chevelure des jeunes gens aux fleuves
8c aux fontaines? De tous temps , le plailîr
de prendre le bain 86 de nager a été du goût
des jeunes gens, 8x: il devoit être plus fa-
milier aux Grecs qu’à nous, parce que leur
climat cil plus chaud que le notre. Après les
exercices u corps qui leur étoient journau-
liers, la lutte , le difque , le faut, la courfe,
on ne manquoit pas d’aller le jetter dans
la riviere. Sans doute il arrivoit fouvent dans
ce temps-là comme aujourd’hui aux nageurs
86 aux plongeurs de le noyer, 86 quelque-
fois il y en eut qui huent accrochés par les
cheveux aux branches ou aux racines des ar-
bres qui croiffent fur le bord des eaux. La
perfuafion où l’on étoit que tous les fleuves
étoient habités par un Génie, fit dire que c’é-

roit le Heuve qui avoit Tain le noyé par les che,
veux. Ceux qui en échapperent, le crurent
obligés de confacrer leur chevelure au Dieu
ou Génie du Heuve qui les avoit épargnés , «Sc

bientôt la coutume s’établit de couper ainfi
fes cheveux 8: de les oHî’ir aux fleuves, pour
ne pas être arrêté par-là en le baignant. On
lit la même cérémonie à l’honneur d’Apol-

Ion , parce qu’il préfidoir aux exercices des

jeunes gens. De longs cheveux pouvoient
incommoder beaucoup les lutteurs; on ju-
gea. qu’il valoir mieux s’en défaire 6c les

s
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touer au Dieu, que de les conferver: c’eft
Peur-être la raifon qui introduilit chez les
Grecs 8c chez les Romains l’ufage de fe ra-
Ièr la tête ou de porter les cheveux fort
courts.

Il efl aifé de com rendre que la même
raifon qui avoit fait éifier les rivieres , fit
aufli décerner un culte aux fontaines. Il n’é-
toit pas aifé aux Grecs de deviner d’où pou-
voit venir une fource d’eau qui ne tarifoit:

me; ils conclurent qu’un Génie obligeant
ïchargeoit de la faire couler.
» w. 548. Tel ejl le jbrt qu’ont reçu de Ju-
piter, Pitho, Adme’te, &c. Nous verrons
dans la fuite comment Jupiter a ré lé le fort:
de tous les Dieux , 86 leur a diflriiué leurs
emplois. On palliera le plus rapidement
Êu’il fera polîîble fur toutes ces étymolo ies

e noms propres, dont Pluiieurs ont éja
été expliqués parmi les Précédens.

w. 349. me» ou 7:qu étoit un nom de
fontaine, puifque, felon Pline, il y en avoit:
une nommée Pythid ou Phinthia en Sicile;
il lignifie creux ou Profond, comme 7:10:36,
tonneau, se pareur en latin; voilà ourquoi
il avoit auHi déligné la caverne de Bel hes; ,
où fe rendoient les Oracles d’Apollon. soyez

in 499.   ’A’Æpn’n , fource d’eau; A’Æœ’ , felon HeÜê

chius, cil: une fontaine; M57», eau ou 11-.
Nij
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queux; Me’Ou lignifie le vin 86 l’ivrefre’, matus,

humide en latin, moite en fiançois.
l’an/8» exprime de l’eau; Anté, riviere de

Normandie; Anthie, xiviere (le Poitou;
.Went, riviere d’Angleterresrzlvantus, ri-
viere d’ItaLic.

HÎM’wrpn, coulante, comme helec en fy-
riaque: c’ell le nom d’une riviere de Mené-

nie dans Paufanias , 8c il le rapporte à une
nymphe, fille d’Atlas, L 4, c. 33. Voyez
y. 265.

w. 3 go. Aœpt’ç cit déja mis ci-devant au

nOmbre des nymphes de la mer; in 24x.
npupm’, de Np, écoulemeut, comme

au in 33 9.
o’upœvin , de dom, urina, de l’eau; un)-

nator , nageur; o’upz’a. , lac d’Acarnanie dans

Strabon.
w. 351. formi, c’en: une riviera de COL

chide: ce nom a pu être donné à plufieurs
fontaines; fvroç, liqueur ou boifÎon. Voyez

w. 251.
KAum’vn cil aualoguevà E”uN,u.o’m , in 246;

xxupm’ç étoit un trou profond près d’Hetz

mione dans l’Ar olide , Paufan. liv. z , ch.
3 5. Il peut être ’rivé de Km!» pour nui»,

laver. ”Kantpo’n , pulchrê fluera. belle eau: il *
7 a eu plufieurs fontairies de ce nom. Pli-
ne en cit; une en Palatine 8c une en Ar-
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même. Il a été parlé de cette nymphe:
75’. 287.

Il 3 52. ZeuEu’. Il feroit difficile de mon-
. trer ce nom ailleurs; il a uelque refiem-

blance avec 18,11; , lac d’A igue dans Stra-

bon , l. i7. vKÀU’n’u, profonde, comme glutio en la-

tin, avaler, engloutir; il peut encore venir
de KÀu’Cœ.

134*374 , de Aw’u , verfer , répandre; Ad-
dua , riviere d’Iralie.

maman, même nom que mmh ci-deq

nant, il. 2.47. rw. 25 3. HAnEaupn en: formé de 10%, eau;
comme PleÀgKe, riviere d’Allemagne; A“upn ,

coulante; op“, riviera de Mœfie, Aure
en Normandie, &c.

ruman’pn , de un! , eau, comme rhum“
riviera de Sicile, 86 A39» dans le nom pré-

cédent. ’
Alain , de Audio, humeé’ter, arrofer; c’eft

celle-ci que pluiieurs donnoient pour mers
à Vénus; rie-là en: encore venu Audran; ,

Bacchus. t:7. 354. MnMCoà-iç. un. , aqua ; Malle,“
riviere d’Iralie; Min; , nom de cin rivie-
res; Brio-1;, profonde; Bofa, riviere e San.
daigne r la?” , fontaine de Thefïalie.

60’», profonde, a déja été remarqué plu-L

N iij
lieurs fois.
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1’10chan , de m7“) , multiim ; A49», Voyez

A691; ici-devant.
7’- 35 5- Kepzni’c cit le même que Kepm’vc,’

Cerciu: , riviere d’Etrurie.
miam), Profonde; delà efi: venu Pluta

des Latins, le Dieu des enfers. On fuppofoit
celle-ci mere de Tantale , marais de Phrygie.
Paufanias , l. z , c. 22.

7&3 356. tupa-ni; eü le même que Perfed g
fontaine de Mycènes , dans Paufanias , l.
2 , c. r 6 5 Aigue-Perfe en Auvergne e11 une
fontaine d’eau bouillante.

fampa eft formé de fa augmentatif, 8a
Nelp , de l’eau , comme dans anâç , humide,
8c aneu’ç , la mer. Cette nymphe eli la mê-
me que Amnipu, Déjanire, époufe d’Here
cule dont nous verrons l’hifloire.

A’na’ç’n, de A augmentatif 8c Kat’s’n , pro-

fonde; Xa’nœ , être creux, être ouvert;
Kaço’p , animal aquatique; Ke’çppç , riviere de

Pifïdie.

54’an , nym he du fleuve 2&9“ en Lycie;

86 du Scaman re dans la Troade; il y avoit
encore un Xantus en Épire.

w. 357. fla-pain peut lignifier pierreufe
ou qui coule entre les rochers, de nia-pu,
perm.

. Munie-ai , de Mn’ , eau, d’où vient Meïo ;
, ’Ne’âœ ,jïuo; Neçâç , riviere de Thraces Nid?

ter, riviexe de Tartarie. i



                                                                     

Sun LA THÉOGONIE. 1;!
E’updm. On Pourroit croire que (“cil l’Eu-

tope, une des quatre Parties du monde;
mais il cil ici quefiion d une nymphe aqua-
tique , d’une fontaine femblable aux précé-
dentes. Son n0m vient de Ëu augmentatif, a:
mon, faunin» , avaler , engloutir; p(°Çl’oV ,

flaflas , dans Héfychius : c’efi la nymphe
qui fût enlevée par Jupiter changé en tau-I
reau; cette fable fera expliquée ailleurs.

w. 3 58. mm. eau ou liqueur, comme
dans A’Jpri-rn ci-devant; M4191; , riviere d’Il-

lyric; A7449“ , riviere d’Arcadie: celle-ci (il:

encore épaule de Jupiter.
fripure” , de Éupu , ce qui coule; Heure;

riviere des Pays-Bas; No’pui , habitations; il
lignifie ce qui habite dans les eaux.

TeAeza’ai, même nom que Telir, riviera
du Roufiillon dans Méla; Thiéle, riviera
de Suiffe; Teols, riviere du Berry; Thelley,
riviere d’Anglererre. Gai , pour 9d» , Pro-
fonde.

w. 3 5 9. Kpun’n, analogue à P”:2Çro; , riviere

du Pour; 6912,30; , riviere de Myfie.
A’a-l» Pelit venir de Nm, boue, limon;

A’m’oç , boueux. Il Paroîr glue le Poëte n’en-

tend Point fous ce nom l Afie.
Kan“ refremble ailez à Ka’Mrnç, riviera

de Bithinie, à Colapis, la KlllP, riviera
d’Hongrie. Cette Calypfo eft fameiife Par
fes aventures avec UlyfÎe. V. il. ror6.

N iv
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w. 3Go. E’uæa’pn, de il: augmentatif, sa

d’un“), couler? T’J’op, de l’eau.

To’xn. Il n’y a pas d’apparence qu’He’iiode

entende ici la fortune; ou bien il en fait une
divinité des eaux, à caufe des divers acci-
dens auxqueIS’on efl expofé dans la navi-

gation. Paulanias, l. 4, c. 30 , remarque
de même qu’Homere n’a parlé de 10’ x» , que

comme d’une nymphe marine, 86 non point
comme d’une divinité ui préfide à tous
les événemens. Cette i ée e11 des fiecles
poilerieurs. Le nom de la premiere efi: le
meme ue veux“ , vas , alveus 3 Tîchù . 21-.
viere d’ fpagne, felon Pline.

A’ngû pour A’Mzgè», Circumjîuens.

a’nugo’n, Celeriter fluent.

in 361. 27:52, 2769M, fontaine d’Arcaa
die, dont l’eau qui difiille d’un rochet, efl:
d’un froid mortel; voilà ourquoi on l’a
regardée comme un Heuve enfer , ou parce
qu’elle tombedans une caverne. Il y en
avoit une de même nom en Égypte, 8c une
autre dans l’Arabie heureufe, felon Ptolo-
mée. C’eû le même nom que 2747637 a;

274541.; , gutta , ce qui difiille, comme le
froid referre 86 engourdit, 8: que ferment
dans toutes les langues cil: analogue à fer.
rer, on a feint que jurer par le Styx étoit
un ferment irrévocable parmi les Dieux.
’ w. 361. Héûodc ajoute que c’ellla phis,
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SUR LA Tatoconnr. r5;
tefpeâahle (le toutes les eaux, à caufe de
cette circonllance; il en parlera encore,
Il. 383 86 77g.
. Quand on fait attention âcette multitude
de fontaines célèbres chez les Poëtes, l’on

n’ell plus furpris de la bizarrerie des fables
âu’ils ont forgées fur les nymphes -,. ce font

es defcriptions grotefques de ces fontaines,
de leur cours , des effets qu’elles produifoienr,
des» propriétés vraies ou faufÎes que l’on y

remarquoit. Si ces nymphes avoient été des
femmes , comment auroit-on pu le fouvenirp
de tant d’aventures que l’on mettoit fur
leur compte, 86 qui ne valoient pas la peine
d’être rapportées: aulli la lupatt de ces
contes font inintelligibles ans le fyûême
des Mythologues hilloriens.

w. 3 6 z. Telle e]? la pojiérite’ de l’Océan 89’ de

Téthys , &c. L’on a vu, il. 1 29 , que la peut
a contribué beaucoup à fairefpeupler de nym-
phes les montagnes 86 les crêts: l’admira-
tion flupide des phénomènes de la. nature
en a fait placer dans les fontaines 86 les ri-
vieres. Doù peut venir cette eau dont la.
fource ne tarit point 86 dont on n’apperçoit

as le Iéfervoir? C’efl fans doute une Intel.
ligence qui le plaît à la faire coule-t ainfi. ac
un poumir fupérîeur. A plus forte rai on
faut-il un pouvoir divin pour gouverner un
élément auüî admirable que la. mer: il en
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kil.

154. Remanquns
eft de même de toutes les autres parties Je
la nature. Au lieu que parmi nous, le peu--
Ple éclairé par la Religion foulage Ton ignœ
rance, en penfant qu’un (cul Dieu louve-
rainement fage Sc paillant conduit toutes
chofes: les Payens ne trouvoient de ref-
fource à la leur qu’en multipliant les divi-
nités autant qu’ils les jugeoient nécefl’aig

tes.
w. 371. Thia , e’poufè d’ Hypérion , enfan-

ta le Soleil, &c. Le Clerc a raifon de re-
marquer que 0511 dans fon origine cil le
même que thohu , ui en hébreu lignifie le
vuide 8c la profon eut; mais ce n’eû point
le chaos, comme il le foutient. Héliode a
dit, w. 135 , que Thia étoit fille du Ciel
86 de la Terre; c’efl donc la mer, 86 nous
avons vu ce nom plufieurs Fois parmi les
divinités des eaux. Hypérion efl leCiel: ils
ont enfanté le Soleil, la Lune 85 l’Aurore ,i
parce que le foleil en fe levant paroiffoit
aux Grecs fouir de la mer Égée, tout com»
me il le couchoit dans la mer Ionienne.

H310; , le Soleil ne vient point de helio ,
altus ; mais il efl analogue à hel, le feu ,
la lumiere; 27m, 2mn, En, s’abat, en grec,
chaleur 8: lumiere; Sol, chez les Latins,
a le même fens , comme 20m; , clarté; delà
cil venu 290M, la Lune, 86 non pas» de
Lanah , panama/ira
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Aaron; en: l’hébreu or, our, lumiere, de

même ue in»; en grec , vient de Nm , luire.
La êmftion de l’Aurore dans H nnere

dl d’ouvrir les portes du ciel: les Latins
lui avoient fubflitué Janus, qui agmas la
lumiere ou le foleil; voilà pourquoi Horace,
Sait. 6, l. z , w. zo , l’ap elle matuzinw pa-
ter; se en rapportant on nom à Lima,
ils lui mirent une clef à la main. On le pei-
gnoit avec deux, a: quelquefois avec quatre
vifages , Pour rendre l’idée d’Homcre, ui

dit que le foleil voit Cf entend toute: rho/EJ,
ou qu’il répand la lumiere de tous côtés:
OdyŒ l. 1 2 , w. 525 : aullî le difoit-on fils
d’Apollon. Il ell airé de voir Par-là que Ja-
nus, non plus que l’Aurore, n’a jamais été

un être vivant. Janus, le foleil, luna, la
lune, ont été ainli prononcés au lieu de
Dianus 86 Diana; la fyllabe Dia , fe pro-
nonce dia chez plufieurs euples, 84 enfuira
ja. Diablintes e11 anjou: ’hui Jublains dans
le Maine.

w. 375. Euribia , femme de Criu: ,fùt
mere d’A/lræus, de Pallas , de Persèr. Crius
66 Eurybie, dit le Clerc, aulli-bien que leurs
enfans , ne Paroiflènt être nés d’aucune des

parties de la nature , ni de l’ancienne billoi-
re mal entendue , mais du cerveau des Poê-
tes qui mentoient de propos délibéré. Mal-
gré fon avis , nous avons vu, w. 154 86 2.37,“

FAI);
tore.

Les AS
(“à
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que Crius cil le ciel, 8c Euribie la me! , OR
les eaux en général: A’çgaîoç leur 515 cil dé-

rivé d’A“ç-çav , un alite, une étoile, tout ce

qui luit dans le ciel. Les Grecs voyoient les
affres forcir de la mer au commencement
de la nuit, tout comme le foleil à fon lever; *
une; cil le même que «un; , clair, 86 3’
A’vraMaîv, le foleil; m’en; cil analogue à in
targum-w , brûler; il lignifie la chaleur. Dès :4
qu’on fuppofe que le Ciel se la Mer ont
enfanté les Allres , il cit tout fimple de dire x

l

i

il

u’ils ont produit en même temps la clarté

En la chaleur: mais comme tous ces termes
(ont tirés du vieux langage de la Gréce , qui
n’étoit plus en ufage au temps des Poëres,’

ils en ont fait des perfonnages. Le euple
fait-il parmi nous que Aiguc-Perjè Igniâe
’eau bouillante! “

Les v. 377. Ajïræu: marié avec 1’ Aurore,
“m’a fait naître le: Vents impétueux, Argejîè:

8’ Zéphyre , le rapide Rore’e , l’humide No.

tus. Aflrée cil ici l’êpoux de l’Aurore, parce

que la clarté de l’aurore fuccéde immédia-

tement aux alites de la nuit; ou, Il l’on
veut , parce qu’elle cil la Premiere lueur du

- Plus brillant de tous les alites; mais ou
donnoit à l’Aurore plulîeurs autres maris.

Elle cl]: la mare des vents, parce que les
vents ont coutume de fa lever avec l’aurore,
yarticulie’rement fur mer.
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I A’g-yeç-nç, felon le Clerc , cf! une épithète

de Zéphyre, vent du couchant; «Sc c’efl un
des noms de ce vent, félon Pline 86 lèlon
Strabon.

Zëougoç 2 vent d’oueff ou du muchant, a
tiré [on nom de zig, le foi: ou l’obfcurité,
comme Zo’qoç, Sc Je“, le vent, 8c: mon as
de Zo’uzpoçotç , qui porte la vie; com-me digne

les Grammairiens. L’on appelle de même
le vent Frais qui [buffle après le coucher du
fileil, de quelque part qu’il vienne, Pour
la mêmexaifon, Parce que c’ell le veuf: du

fait. I“3092,14: , felon l’explication qu’en donne

Héfychius , lignifie gauche ou de travers,
parce qu’en regardant à l’orient, on a le
nord à la gauche. Aquilo en latin , 86 haquil
en hébreu , paroiflent avoir le même fens.
Nord en fiançois en: le même que noir , bife,
de même; Pain bis, couleuç bile. Lorfque la
bife lbufHe en hiver , le le tenu-ion Paraît:
exuêmement noir. Dans les fravaux, w . 5 5 3,
il elÏ dit que Borée amen: de Thrace de

fombres nua es. ,
Selon la âble, Borée enleva Orithye,’

gui traverfoit la riviera dlIl iffus ; chu’ra’ulid e“:

ormé de dm, beauté , 86 A”n&uïa, un Plon-
geon , ce qui va au fbnd : c’eü une épithète
des eaux de l’IlifÏus dont on a fait une nym-

phe. Un fait que le vent du nord fait fou-
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vent enfler les eaux, qu’il les enleve même;
les diflîpe se les réduit en vapeurs. Il naquit

de ce rapt Un,” le bouillonnement des
eaux; KMoæa’ng , ce qui fait du bruit; Kim,
de la neige, 8C Xar’ÀaÎÇ, de la grêle. Voyez

Apollodore, l. 3, p. zoo. L’on conçoit aifée
men tcette pofiérité.
- Nef-rag cil le vent de la pluie , de No’æ-Ici
humidité (a).

il. 38 I. L’Aurore accoucha encore de PEJ

toile du matin Er des Ajlres. On pourroit
conclure delà que les alites font donc dif-
férens d’Aflræus, dont le Poète a parlé ci-

devant ; mais ce n’efl: pas ici le Premier
exemple du même objet Préfenté fous dif-
fërens noms , ni du même nom répété Plu-

iieurs fois.
w. 383. Pallas G“ Styx produi/irent l’Ar-

deur bouillante 6’ la ViEloire. la Force (et
la Valeur. Tous ces perfonnages étant u-
rement allégorigues , il n’eli pas convena le
d’en chercher lorigine dans l’ancienne bif-
toire de la Grèce , comme le Clerc s’obliine
à le faire. Rien n’efl lus mal entendu à la
vérité que de faire naine de Styx, fontaine
d’un froid mortel, 2.37m; , l’Ardeur bouillane

(a) C’ell aux Navigateurs que nous femmes redeva-
bles de la diüinaion exade des vents; mais au ficela
d’Hl-fiode. la navigation étoit encore bien imparfaite
chez les Grecs. Voyez les Travaux 8c le: Jours, Ë. 678.

A la“- ....

il
i

w

l

i
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te 31W“ , la Vitïtoire; Krach-o; , la Valeur; en,

la Force. La feule relation que l’on peut
imaginer entre ces divers objets, c’en qu’en
joignant Pallas, la lumiere ou le (en, à Styx;
l’eau froide, on la fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie; mina; peut
venir de rumina , lancer, ufTer avec force;
ZEN; vient de Ze’œ , bouil ir ou bouillonner;
que Styx , é oufe de Pallas, c’eFt-à-dire,
une eau ch 25e avec force ait bouillonné,
ce n’eil pas une merveille. Nous avons vu,
1. 2.47, que Nm» ou Nehru peut lignifier
coulante; Rein; fe confond aifément avec
KgiOn; , nom de trois ou quatre rivieras; pin,
ngifie un canal, w. 239. Ainfi la famille
de Styx ne défigne rien autre choie que
l’impétuofité du cours de cette fontaine ou
de ce ruilÎeau d’Arcadie qui tombe dans la

riviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces
êtres phyfiques Pris dans la fuite Pour des
êtres moraux de même nom, fons devenus
la matiere d’une généalogie fauflè 86 ridi-

culer
w. 392. Ceux qui combattroient avec lui

contre les Titans. Nous montrerons dans la
fuite que le combat de Jupiter 85 des Dieux
contre les Titans n’efÏ qu’une allégorie fous

laquelle Héliode a déligné le changement

qui arriva dans la religion grecque, quand:
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au lieu du Dieu unique Sc fouveraîn, adorë
d’abord fous le nom d’Ouranos 8: enfuira 1
de Chronos, on commença d’adorer Jupi-
ter avec une foule d’autres divinités. Sup-
Pofer que dans les temps dont nous rlons,
86 avant qu’il n’y eût aucune ville batie dans

la Grèce, un Roi de Theflàlie a été allez r
puifÎant Pour raflèmbler fous fes drapeaux; -i
les habitans du fond de l’Arcadie 8c des
bords du Styx, c’efi imaginer un monarque
fameux chez les Hurons ou chez les ET i-
maux. Les Royaumes 86 les Empires ne le 3:1:
formés que chez les peuples déja civilifés;

or , avant la fondation des premieres villes
grquues, ce pays étoit très-peudpeuplé, fes
habitans étoient errans 86 noma es , étoient
réduitsâ quelques familles difperfées ça 8c
là.

w. 3 97. L’immortelle Styx arriva la pre-“
miere. Le Clerc n’ef’c pas Peu embarrallé
d’ajufler toute cette narration à fou fyliême.

Cela lignifie, dit-il , que les habitans de
[Arcadie ui demeuroient près de la fontai-
ne Styx , girent des premiers à fe ranger du
Parti de Jupiter , 5c contribuerenr beaucoup
a la viéioire : mais on a vu lei-devant ce que
c’eli que la famille du Styx, le Zèle, la
Viéroire , la Valeur, la Force, tous perlon-
nages aufïi réels que Jupiter , 8c très-dignes
d’être lès foldats. Cette hiftoire n’eli: forgée

que
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que pour rendre taifou bien ou mal du

retendu ferment des Dieux par l’eau de
tyx.
tu 404. Cæm rendit Phæbe’ mere de La-

zone. L’on a dit, w. 134 , que Cœus eft un
nom du ciel, 8: que Phœbé cit la lune: fe-
lon la méthode de notre Poëte, autant elle
a eu de noms divers, autant nous allons
voir de différens perfonnages.

Air-rai , Latone, felon le Clerc , vientËe La.“
l’hébreu lour, fafcination, enchantement,
inane qu’Apollon 8c Diane, enfans de La.
tone, ont préfidé à la magie. Selon l’hiftoi-

te du ciel, il CE le même que Let/20a. un
lezard; c’étoit un fymbole du débordement

du Nil. Ces étymologies font arbitraires,
tirées de trop loin, ne rendent raifon de rien,
ne montrent Point la liaifon des Eables; Air-rail
cil Plutôt l’hébreu lat]: , enfanter ou enfan--

tement, 1 Sam. 4, I9. Nous verrons bien-
tôt le pouvoir que les anciens ont attribué à.
la lune fur la naifTance des enfans; C’eŒ
gour cela que Latone, l’enfantement ou la.

’condité , cit re ardée comme fille du Ciel

8c de la Lune; gelas-lors on comprend pouh
quoi on l’à nommée la mere des Dieux;
8c pourquoi Héliode, dit qu’elle fait la joie
des Dieux 86 des hommes: Anal a donc la
même racine 85 le même feus qu’E’wëuËaJ.

Lamina , l’accoucheufe ,i fumom. de Diane;

110’716 Il. i
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qui eft la lune; mais ce terme n’elÏ point
étranger à la langue grecque; (“’3er , dans
Héfychius , figniûe élargiffement ou deh-
vrance; An’âœ , oublier , laifÎer fortir ou
échapper de famémoire; A»’9n,l’oubli , ce qui

nous échappe. Le Clerc en a pris le contre..-
fens; felon lui, Latone eft celle qui lie , qu!
farcîmes au contraire, c’eft celle qui délivre;
Cette étymologie fera confirmée dans la faire.

1. 409. Phæbe’ mit encore au monde la
brillante Ajleria , dont Perfêsjitjbn époufè.
Cf qui fut mer: d’He’cate. «tout», A’çcgi’», En“

’rn lignifient brillante; ce font trois épithé-
tes (le la lune ne l’on fait naîtrel’une de
l’autre. Ainfr le oëte continue à reproduire
le même objet fous diférens noms , 86 en
fait autant de perlon nages. Il n’en donc pas
nécefïaire de» recourir comme le Clerc à
l’hébreu fathar , le cacher. Aüeria, felon
lui, lignifie la. Déefïe qui le cache, parce
qu’elle cil fille d’1me magicienne. Cette éty-

mologie bizarre 86 fauflë ne nous apprend

point gui étoit Afieria. l
Per és, que le Clerc Prend Pour un être

imaginaifè, cil la chaleur, comme on l’a
obfervé, 1;. 37 5. Il n’efl pas furprenant qu’on

lui donne pour époufe la lumiere des allures;
cerfont eux qui froduifent la chaleur 78C La
lamiere. Feu, cha eur, lumiere, font exprimés
rades mêmes racines dans toutes les langues.
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Hécate’ cil encore la lune, le Clerc le Réuni.

ratonnoit; maisil dérive allez mal fou nom
de l’hébreu Achadah , unica. Étui-ru elî: le fé-

minin de Étang , nom donné ar Homere,
à Phœbus ou Apollon , 86 on (En ue celui-
ci cil louvent confondu avec le loleil. La

I racine de ces deux termes cil Kat , le feu
ou la lumiere , qui le retrouve dans le chal-
déen K aï: , l’ete’, le temps des chaleurs ,

dans Kim/ra; , Kami-rag, Karting , “imbu/for,
de Koch», uro. Quoique la lune ne donne
point de chaleur, elle donne de la lumiere,
c en efi allez pour la nommer Hécaté. Luna ,
chez les Latins, a le même feus; Aawo’v,
dans Héfychius, nilgau. Toute l’érudition
employée parle Clerc 86 dans l’hilloire du
ciel, pour prouver qu’Hécaté lignifie unica ,

porte à faux 85 fuppofe des changemens de
prononciation qui ne fuivent Point la mé-
chanique ordinaire du langage. l

in 4 x 2. Jupiter lui a donne’ les plu: grands
9 . priviléges. Le Poëte nous attelle ici l’antli

quite de l’opinion populaire fur les inHuen-I
ces de la lune: mais quelle en cil l’origine!
Il n’eff pas furprenant ue les peuples qui
habitoient les bords 3e l’océan ,4 «Sc les
Navigateurs qui en avoient vu le fluxez le
reflux , le [oient zapper us que les matées (ont
Plus hautes ou plus ailes felon les dravé;
rentes phafes de la lune, qu’ainli ils axent

0 ij
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imaginé qu’elle avoit part à ce phénomëne;

fans concevoir le méchanifme de cette in-*
fluence: delà ils ont conclu qu’ellepouvoit
influer aullî fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 86 le beau temps. Ils ont été

d’autant plus enclins à le croire, que fou«
vent elle les indique d’avance par le: dif-
férentes couleurs , ou par le cercle dont elle
paroit environnée. Comme toutes les pro-’
(imitions de la terre dépendent beaucouæde
la température de l’air, par une rogre on
de conféquences, on a cru ue a lune in-
fluoit fut tout ce qui fort daïa terre. Quel-
ques obfervations vérifiées par hafard ont
allumi l’apinion générale, 8c il n’y a pas

d’apparence que [on parvienne li-tôt à la
détruire. Dès que l’on a imaginé une fois

“dans la nature un agent dont on ne cons
noifroit le pouvoir que confufe’ment, l’on

, n’a pas manqué de luiatrribuer tous les
effets dont on n’appetcevoit pas la caufe
itnmédiate. C’el’t le propre de l’humanité

de foulager [on ignorance à moins de frais
qu’il el’t polïible.

- Ce n’eû pas feulement Tous le regne de
Jupiter, 8K après la naiffance de l’idolâtrie,

erl’on a commencé à croire les influences

l e la lune, c’ell dès les temps les plus am
ciem, 8C de’ja Ëus le rague du lumineux
Carlin . mumie parle Héliode, f. 4x 4,. Voilà
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. le (cul feus raifonnable que l’on [mille don-

ner à Tes paroles, qui ne font pas intelli-
giblæ dans le fyflême des Mythologues bill
retiens. Si Cœlus a été un Roi de ThefTa-
lie, quelle part a-t-ilfu avoit à l’opinion
que loa a conçue es influences de la
lune 2

in 417. De même aujourd’hui. ji guzla
qu’un qÆe de: [mmm , &c. Le Clerc a
obfervé avec raifon que la coutume d’ofï-
frit des facriûces à la nouvelle lune étoit
très-ancienne. Elle a Pris fou origine fans
doute , dans l’ufa e qu ont fuivi les prenne”
hommes de s’aflëmbler dans ce temps-là;
four rendre en commun leurs hommages à
a Divinité, lui offrir les fruits de la terre;

86 prendre enfuite un re as commun en
ligne de Fraternité. La neuve e lune ramenoit
la joie parmi les hommes. En hiver fur-tout,
“lorfque les nuits font fi longues, elles font
beaucoup lus trilles, lorfqu’bn ne voit point
de lune 5 es anciens peuples devoiént être
encore plus affeébés. ne nous de (on ab-
fence, arce quïils nç avoient pas tirer du
feu 86 Cl; lumieres artificielles tout le parti
que nous en tirons. Qu’y a-tcil de plus trille
qu’une pauvre. chaunüere où l’on cit réduit’à

la feule clarté d’un Petit feu pendant la
nuit? La révolution réguliere des mois mar-
guéç parles apparences de 19 lune, 8c qui



                                                                     

166 REMARQUES
xcit beaucoup plus aifée a remarquer qu!”

le cours du foleil, a donc commencé de
mettre un ordre dans la fociété: c’eü à quoi

Dieu a deûiné ce: albe :fecit lunam in tempo-
ra , Pfeaume r 03. Quand la lune n’auroit ia-
mais influé dans les produéüons de la nature ,’

elle a toujours eu beaucoup de parr à l’ordre
E01itique; c’en étoit ailez pour lui rendre des

onneurs &Pom affermir l’opinion très-am
cienne que Ion a eue de fou pouvoir“.

w. 420. Elle répand les rie/1g,” 6’ l’a;
bondance. Dès que l’on a été Perfuadé que

la Lune influoit fur la fécondité de la terre
8: des animaux . il cil tout (imple qu’on
l’ait envifagée comme la dépolitaire des ri-I
cheffes , 86 qu’on lui ait fait des vœux Pour
en obtenir: nous verrons la fource de cette
opinion.

i. 42.3. Jupiter ne lui a retranché auâ
icune de je: prérogatives. On expliquera dans
la faire en quel feus les Dieux de nouvelle
inliiturion ont reçu de Jupiter les privilèges
dont ils ont joui. La Lune en a eu de plus
confide’rables que tous les autres Dieux;
tandis que l’on a fuppofé qu’ils ne Préli-

doient qu’à certaines parties de la nature g
la Lune étendoit Tes influences dans le ciel
8c fur la terre dans l’ordre civil 8c religieux.
L’on conçoinque dans le fyl’cême hiüorique

des fables , ce que dit -Héliode,-ne forme ait-Z
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un liens. Jupiter , Roi de ThefÎalie, en ré-
compenfe de ce que la Lune lui a aidé à.
dénouer (on âcre, a réglé qu’elle conti-

nueroit à être onorée comme auparavant:
qu’ait-ce que le Poëte a pu entendre par-là a

y. 424.. Sou: le regne des Titans ou an-
ciens Dieux. Cette dilünéüon fi marquée

entre les Dieux anciens 86 les Dieux nou-
veaux nous fait arfaitement com rendre

uel a été le dîflein d’Héfiode ans la

héogonie. Il a voulu nous marquer les
différens états de la religion grecque 86 les
changemens qui y font furvenus: c’en en
vain que l’on voudroit l’entendre autre-1
ment; jamais on ne réufÏîroit à donner un
feras raifonnable à la“ plupart de Tes expreÊ
fions.

Ces mêmes paroles d’Héfiode nous ap-î

prennent encore qu; Titane: 85 priores Dii,
font fynonymes.’ a remarqué , 3?. 207,
que Titan lignifie grand 86 fupérieur: il
peut donc auiIi exprimer ancien , qui a pré-
cédé, tout -c0mme majores déligne l’un 86

l’autre en latin. Superiores fe “dit non-feu-
lement de ceux qui (Ont au-deHus de nous ,“
mais encore de ceux qui ont été avant nous.-
Les Titans font donc les Premiers Dieux
lue les Grecs ont adorés; ce font les difl-
.érentes parties de la nature, comme mou!

l’avons -vu jufqu’icia les Dieux nouveaux

e I
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font ceux ont préiîdé aux arts 8c au!
factices, 86 dont le culte a été beaucoup
lus pompeux; Héfîode le racontera dans la
une.

Le Poëte nom apprend enfin que le culte
de la Lune , loin d’avoir diminué Par-la fuc-
ceHîon des temps, a beaucoup augmenté
au contraire ,, 86 cela en: exaôtemenr vrai.
D’abord elle ne Hit connue 8c honorée que
fous un [cul nom , comme un“ des albes
dont les mouvemens étoient les- lus inté-
refTans pour la fociéeé: dans la nice, elle
fut adorée. fous les noms de H“p» ou Junon ,

de Kawa; ou Diane: de Emâui’a ou Lu-
cine, de Avr/13.011 Larone,-de Euh-n, (pattu
2m”, Mimi Dansles- premiers temps;an
s’était contenté de croire qu’elle inHuoi-r fur

les principaux phénomènes de la. nature;
mais fous le-regne de Jupiter, c’ei’r-à-dire;
Iorfqu’il fut regardé comme le Dieu. fou-
verain , on- fe ngra que , fous différeras
noms, la. Lune. exerçoit (on, empire , même
fur les efprits 86 fur tous les événemensde
la vie a. que les: hommes étoient: riches ou
pauvres, favans ou ignorans-, viâorieu-x ou
vaincus, heureux ou infortunés, comme il
plaifoit à la Lune. Héfiode va. nous l’ap-
prendre. Delà on a dit que Jupiterlui avoie
donné tous ces privilèges.“ -

y. 4:9, La 04:11]“: rouge 59’ fait pff-g

- parez

l

J
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pérer qui elle juge à propos, &c. jufqu’au

in 453-
. Il cit évident par ce détail que c’étoit à

la Lune que s’adrefroient les vœux que l’on
faifoit aux différentes Divinités dont nous
avons parlé; à Junon , pour être viétorieux
86 honoré dans le monde; à Diane, pour
être heureux à la chaire; à Lucina, pour
la fécondité des femmmes 86 des trou-

aux; à Latone, pour la profpérité des
amines; à Hécaté, pour le beau temps

dans les voyages. Dès que l’on fuppofoit
vue la Lune pouvoit induer fur le gain ou
En: la perte des batailles , il n’eft plus
fur renant qu’une éclypiè de Lune ait
[URE autrefois pour effrayer des armées en-
tieres.

L’opinion qui a fait préfîder la Lune à
la naiffance sa à l’éducation des enfans,
w. 4go , en: fondée en raifons 86 en préjugés.

19. Il cit certain que c’eû: dans l’intervalle

de neuf à dix lunes, ou de neufà dix mois
que l’enfant fe forme dans le fein de fa
mere, y prend la croifÎance 86 vient au mon!
de; il-en eft de même des animaux à pro-
portion. C’en la remarque de Cicéron , de
Nat. Deor. 1. z, n. 207. 2°. Les femmes
du commun [ont encore aujourd’hui per-
fuadées que leurs couches peuvent être ac-
célérées ou retardées de plufieurs jours, fat

Tome H. P.
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lon que la lune ei’t plus ou moins avancée;
Delà eû née chez les anciens la coutume
d’invoquer Junon, Diane, Ilythie , Héca-
té, pour les femmes en travail. 3°. L’on a
poulie plus loin la prévention. L’on a cru,
86 on le croit encore parmi les femmes peu
inih’uites, que la lune influe fur la diffé«
rence des fexes; que fuivant qu’une mere
ou une femelle accouche en vieille ou en
nouvelle lune, on peut prédire f1 dans la
grofÎefÎe fuivante, elle portera un garçon
ou une fille, un mâle ou une femelle. De
cette Opinion , il n’y a plus qu’un pas à faire
jufqu’à celle d’Héfiode &des anciens, que de

la lune dépendent nos deflinées.Sans les idées

’ lus faines que la religion nous donne, nous
Fer-ions pour le moins aufîî ridicules que les
Grecs; 86 il n’y a encore que trop de gens
ailez Rupides pour ajouter foi à toutes ces
anciennes puérilités. C’efr delà que l’on dit

en plaifantant d’un homme qui réuilit mal
dans les affaires , qu’il n’eil pas né en bonne

lune.
Le préjugé des Grecs ue la Lune préii-“

doit?! l’éducation des en ans, leur lit élever

des autels à Diane la nourrice. Paufanias,
1. 4 , c. 34. On montrera ci-aprês que Diane
cil la même qu’Hécaté.

1v. 453. Rhe’a , époufe de Saturne, eut
d’illujlres enfeus. L’on a obfervé, p. 13 ji
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que Rhéa cil la terre, a: y). 137, que 5a-
turne cit le temps. Leurs enfans ne font plus
des Dieux Titans , ce font des Dieux nou-
veaux adorés fous la troiiiéme époque de la

religion grecque.
p. 454. Ed», Vean, cl! le feu: on re-

cannoit encore ce nom dans Æjius, [là/la: .
Æjluo ; Ëçla en grec cit le foyer. En in
pofant cette divinité , lille du Temps & e
la Terre, Héliode femble infinuer que les
Grecs ne connurent pas d’abord les divers
triages du feu, qu’il leur fallut duitemps
pour les apprendre; 8C il raconte, p. 510 ,
que Prométhée déroba le feu aux Dieux.
L’Auteur de l’origine des loix, des arts 85
des fciences , a prouvé, Ilc part. l. z , tome
x, page 152 , que les anciens peuples ont
ignoré l’ufage du feu ailez long-temps. Mais

il n’elt peut-être ici quellion que du culte
de Vefta 8: des Dieux Lares qui n’efi pas
de la premiere antiquité: il ne commença
chez les Grecs qu’à la formation des focié-

V tés , 85 lorique chaque famille eut fon foyer
articulier. D’ailleurs ,« c’ell fur-tout aux

ieux nouveaux dont nous allons arler,
u’il faut appliquer le principe de . de la
atte , que l’époque e leur naiIIance efl:

celle de leur culte.
Cette même époque nous montre qu’il

n’eû- point ici queüion d’une femme qui ait

* P ij

Ve in.
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inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a pas
Pu “être ignCré jufqu’alors chez les Grecs,

Puifqu’il y avoit chez eux des volcans,
86 que le Poëte a parlé ailleurs des Cyclo-

pes. I - i -(supa-rap. la mere Cérès, n’a Peint tiré

fou nom du phénicien Dai, abondance;
mais de Adam, nourrir; c’eü la Divinité

ui préfide à l’agriculture .85 à l’ufage que

o Ion fait des fruits de la terre. Les Cnidiens
la nommoient Ku’pn, nom relatif à l’hébreu

Karah, au latin ’Cerèr, au fiançois Chere,
ui tous fignifient nourriture. Les Siciliens

lappelloient Zinc, le bled sa le Pain. L’a-
griculture n’ayant pas été connue dès les
premiers temps de la Grèce, Cérès n’efl:

oint une des plus anciennes Divinités; on
a fuppofe fille de la Terre 86 du Temps:

la raifon en cil 21sz claire. ’
- M. l’Abbé Banier, tome 2,1iv. 4, c. r0;

a fenti la difîiculré de prendre dans le feus
hiûorique les aventures de Cérès 86 l’enlè-

vement de fa fille Proferpine; il a judicieu-
fement remarqué qu’il cil impoHible de les
concilier avec les époques les plus certaines
de l’hifioire grecque.

1°. L’on ne concevra jamais ce que rapJ
porte Diodore de Sicile, tome 2 , l. 5, n.
4! , page 305 , que cette :iHe foit le pre-
mier lieu du monde où lÏagriculture ait été
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connue , 86 où il ait crû du bled; ni qu’une
Reine de Sicile nommée Dm ait paire la
mer pour Venir enfeigner cet art aux Athé-
niens. Selon l’ordre des migrations du genre
humain, la Grèce a dû être habitée, peu.
plée 85 cultivée avant la Sicile; 56 nous
voyons la naifÎance des arts fuivre conüam-
ment la matche des premieres colonies. La
Sicile n’a airé pour être le berceau Sc la
demeure e Cérès, que parce que c’étoit
un des plus fertiles pays du monde; Diodore
lui-même obferve que pluiieurs autres peu-
ples , en particulier les Égyptiens , revendi-
quoient la naiffance de Céres. Ibid.

2°. L’on comprend encore moins que la
navigation ait été en ufage, 86 le commer-
ce établi entre la Grèce 8: la Sicile, avant

ue les Grecs ayent eu aucune connoifiance
3e l’agriculture: celle-ci ePt un des Premiers
arts chez tous les peuples, parce que c’efi
un des plus néceii’aires: les Sauvages ne l’ont

occupés que de leur fubfifiance «Sc des be-
foins les plus preii’ans de la vie.
. 3°. Le (avant Auteur de l’origine des
Loix , &c. a prouvé, tome’ I , liv. z , feôt.
z , que l’agriculture ef’t plus ancienne dans
la Grèce, que l’époque où l’on place ordi-

nairement l’arrivée de Cérès. Cet art cil:

venu, felon lui, des princes Titans; mais
comme il fut négligé après eux, les colo:

P iij
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nies d’Egypriens 86 de Phéniciens le remi-

rent en vigueur. On ne relevera point la
foiblefle de cette fuppofition; mais le fait
de l’ancienneté de l’agriculture dans la Grè

ce n’en cil Pas moins certain.
4°. Soit que l’on lace la demeure de

Pluton dans le fond e l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire , com-
me veulent les autres, on n’imaginera ja-
mais que dans ces fiecles barbares un Roi
air été ailez fou pour palier les mers 8C en-

lever une fille, ni une mere airez limple
ur aller la chercher ar tout le monde.

Ê; amours ridicules (l’es Dieux font des
contes forgés dans les liecles poilerieurs Par
les Grecs devenus galans 86 aventuriers, 86
fondés fur de groiiîeres équivoques. L’enlè-

vement de ProferPine nef: qu’un tilla de
circonilances fabuleufes.

5°. Il cil impoflîble de le perfuader que
les Grecs ayent érigé des autels à une fem-
me étrangere, de [on vivant même , qu’ils
ayent inüirué des fêtes 86 des mylleres à
fou honneur, parce qu’elle leur avoit en-
feigne’ un art utile qu’ils ignoroient. Jamais
les Sauva es de l’Amérique n’ont été tentés

(l’adore: les Européens, Parce que ceux-Cl
font plus favans qu’eux.

.Eil-il bien certain d’ailleurs que l’art de
cultiver le bled 86 de s’en fervir, ait été
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apporté en Gréce par une étrangere qui le

oflédoit déja dans une certaine erfeûione
lit. Goguet a montré, 1’c part. z , c. x ,
que l’art de faire du pain ne a’eü formé

qu’a la longue 8: par une infinité de ren-
tatives qui fe font fuccédées. On a mangé
d’abord le grain verd ou fec , enfuire ou l’a
fait griller: on a commencé à le broyer avec
des pierres; on en a fait de la bouillie , en-
fuite de la pâte lus ferme 86 des gâteaux,
enfin du pain. gomment donc outroit-on
attribuer cet art à une feule pet orme?

6°. L’équipage de Cérès dans les cour-

Tes décele la nouveauté de la fable. Elle
étoit, dit-on , montée fur un char , fymbole
de la charrue; or ce n’ait point par la char-
rue que le labourage a commencé: on s’eû
contenté d’abord de fouir la terre avec des
pieux de bois , comme font encore les Sau-
vages.. Les premieresgharrues n’avoient pas
de roues: c’étoit un arbre traîné par des
bœufs; l’une de les branches coupée en
crochet fervoit de foc pour tracer le (illon.
L’hifloire de Cérès cit une vaine imagina-

tion, une pure fable.
Il faut donc néceiÏairement recourir au -

feus allégorique , comme a fait M. l’Abbé
Banier, en cela peu fidèle à fon fyftême.
Proferpine, fille de Cérès, étoit/nommée
Perephazta dans les langues orientales, de

o P iv
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paré ou pheri, fruit, production, 8: plia:
tah .. creufer, labourer la terre: Perephatm
cil à la lettre le fruit du labourage. Le grec
Urge-Joan: ell: formé de 7:59 ou m’pz, qui li-

gnifie quelquefois ex 86 quaav même terme
que item 8: thva’ç, creux; ce nom expri-
me comme le précédent, ce qui Erovienc
du creufage de la terre ou du la curage.
Projèrpina chez les Latins , en changeant
la prononciation du grec , n’en a Point al-
téré le Yens: felon Varron, l. 4, n. Io, elle
cil ainli nommée, quàd ex cri proferpant

fruger : ce n’ell pas la plus mauvaife de les
étymologies.

La généalogie de Proferpine cil l’expli-“

cation de fon nom. Elle ell: lille de Jupiter
8c: de Cérès, c’ell-à-dire, du Ciel 8c de l’A-

griculture; elle fe tenoit en Sicile dans la
vallée d’Enna, parce que c’ell un des vallons

les Plus fertiles 86 les plus agréables de cette
ille, dont les Hilloriens, aulli-bien que
les Poètes, ont fait une defcription char:

mante. l l lElle ail enlevée par Pluton, Dieu des
enfers , parce qu’il faut enfoui-r le grain dans
la terre Pour le faire germer. Sa mere Cérès
la cherche par tout le monde, parce que
dans tous les pa s du monde, l’agriculture
cil occu ée à gire fortir les fruits de la
terre 86 ales recueillir. L’équipage qu’on lui

5
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donne, cil un nouvel emblème; Ton char,
figure de la charrue , cil conduit par Tripto-
1ème, celui qui rompt les linons; c’eû ce

ne (on nom lignifie. Il en attelé de deux
Perpens ailés, arce que fouvent les filltms
tracés par la c arme vont un peu en ferpen-
tant.

’ Dans l’Argolide , en Sicile près de Syra-

cufe, en Béotie rès de Céphife, 8: dans
l’ifthme près de gorinthe , on montroit des
trous profonds par lefquels on prétendoit que
Proferpinei avoit été enlevée. Tous ces mo-
numens étoient aufli authentiques les uns
que lesautres.

Proferpine retrouvée dans les enfers , cil
condammée à y demeurer fix’ mois , 86 les
fix autres avec fa merc , Parce que, Pendant
les fix mois d’hyver , les grains demeurent
comme enlevelis dans la terre, 8c ne reps:
teillent que endant la belle faifon.

Bientôt Pléiiode donnera pour fecond
é oux à Cérès un certain Jafius de rifle de
(Prête , qui la rend mere de Plutus, Dieu
des richefÏes. Il cit évident que cette feconde
filiation n’ait as différente de la précéden-

te. On fuppolioit encore que Cérès avoit eu
commerce avec Neptune changé en cheval,
c’ell-à-dire, avec l’eau conduite par des ca-

naux pour molet les terres. Paufan. l. 8’,
ç. z 5.

.l-z
l

i

a
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Les fêtes 86 les myfteres de Cérès ne (au:

roient être regardés comme autant de mo-
numens de [es aventures. Ces fêtes ont été
célébrées par tout le monde , Sc le font en-
coré aujourd’hui par les laboureurs , loriZ
qu’ils Hnifl’ent leurs travaux dans les diiïé-

rentes faifons. Les myfteres n’étoient dans
leur origine qu’une repréfentation innocen-
te de ces travaux divers 8c des rariques du
labourage; on les lit paire: ans la fuite

our des cérémonies myfiérieufes, afin de
feur concilier plus de refpeét; les différentes
circonliances dont on ne comprenoit plus
le fens , donnerenr lieu d’imaginer les aven-
turcs de Cérès.

n’en. Junon, ne vient oint de harah ;
jalouf’e ou ennemie; il a pfufieurs iignifica-
rions différentes, 8c c’efl ce qui a donné
lieu à la fable de Junon. 1°. Il eft le même

ne Se, le feu ou la lumiere; d’où font
germés A’ngn; dans Héfychius la chaleur , 86

1-13, le matin: voilà pourquoi il a défigné
la lune ou le Hambeau de la nuit: Junon
e11: la lune dans [on origine : delà les fur-
noms Novella 8C Calendaris, que lui ont
donnés les Latins. 2°. Il le confond aifé-
ment avec Ave, l’air , le ciel: conféquem-
ment, Junon cil devenue la fœur 8: l’é-

oufe de Jupiter, qui déligne auiiil’air 86
e ciel. Delà cit encore née la fable qui-Io:
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mare raconte, Iliad. l. 15, il. zo , que Ju-
Piter avoit fufpendu Junon entre le ciel 86
la terre. Cicéron l’a remarqué. Aër , ut Stei-

ci difputant, interjeôîur inter cælum 6’ mare,

Junonis nomine confecratus. De Nat. Dcor.
liv. z. C’efl l’origine des noms fluonia 86
matuta , l’air qui produit la rofée du matin.
Selon Paufanias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facrifioient à Jupiter 84 à Junon
pour demander de la pluie dans les temps
de fécherefle. 3°C On l’a pris pour Bk,

and, élevé , puifrant, d’où viennent n’y»; ,

Éros , rand homme, hem: 8; hem en la-
tin; dela on a dit que Junon étoit la Reine
des cieux 85 la Reine des Dieux. 4°. En cil
le même que l’hébreu harah , femme en-
ceinte , qui accouche, qui enfante; n’en-ra ,’
dans Héfychius, concepit, a: Nagéïy , gra-
vidam eg’e. On a donc furnommé Junon
Lucina .. l’accoucheufe , sa on lui a prêté le
même pouvoir qu’à la Lune fur les couches..
5°. Il a rapport encore avec A’ga , colere ,
malédiction, comme ira en latin; confé-
quemment on a flippofë Junon, 5ere, cole-
re, jaloufe, 8: on lui COnfacroit le paon
fymbole de l’orgueil. I

La mauvaife humeur 8C la jalonne de cette
Déclic viennent encore d’une autre fources.

Junon cil louvent l’air; toutes les fois que
l’air cil agité 8C orageux , c’eû Junon qui
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cil en coléré. Jupiter étant auHî le Dieu de

l’air «Sc de la pluie , lorique celle-ci fait
enfler les eaux 8: les fontaines, c’eil Jupiter
qui corrompt des nymphes 86 qui fait des
infidélités à Junon. Si le mauvais temps
continue , fi l’orage fait déborder les raif-
feaux, rompt les canaux, brife leurs digues,
alors c’ell Junon jaloufe 8C irritée qui per-
fécute les niaitreiÎes de fou mari, 85 veut
perdre leurs enfans.

Rien n’ef’t plus commun dans Homere
que les querelles de Jupiter 8: de Junon 85
le feudale de leur mauvais ménage. Quand
il pleut d’un côté 8c que le foleil luit de l’au-

tre, la férénité de l’air combat en quel ue

maniéré contre le mauvais temps; on digon:
en &er étique que Jupiter le battoit avec

. Junon. à: langage puéril 8: badin fubfifle
encore parmi les enfans de la campa ne:
quand ils voyeur tomber de la Cpluie 8: uire
le foleil en même temps, ils ifent que le
diable bât fa femme. On ne fera pas furpris
que Jupiter [oit pris par les enfans pour le

iable. n 4Lorfque les Péruviens vouloient expli-“
quer la pluie, ils,difoient que c’étoit une
jeune fille qui jouoit avec l’on frété dans

les airs, 86 que celui-ci par malice lui caf-
foit fa cruche pour en faire tomber l’eau.
Ainû la phyûque des Grecs étoit celle des

----...s u..- ---. .
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bnfans 86 des Sauva es; 8: les idées qui
ont fait naître les ables , fubfillent tou-
jours.

funa en latin a dû lignifier auiiî la lune;
Puifque celle-ci cil aBpellée Iana, 8c le fo-

i leil Janus .- c’eû le meme que in” en grec ,
la lumiere: êavnqégoç , Lucifër ou Aurara. Il

cil: donc certain que la Divinité nommée
1&4, 14g», étoit la lune dans [on origine;

ne l’on a compofé les fables dans la fuite
En l’équivoque des divers feus de fou nom

ne l’on ne comprenoit plus. Sous le nom
Ë’Hécaté, elle étoit au nombre des plus an-

ciennes Divinités; fous le nom d’Hera ou
Junon, elle n’étoit connue que depuis le
regne de Jupiter.

M. Fourmont le cadet, dans fa Diflèrta-
tion fur Vénus, tome 7 des Mém. de l’Acad.
a ragaporté un mirage de Varron , qui Élé-
ten’ que Junon étoit la terre chez les a-
tins. Virgile femble avoir eu la même idée;
Georgic. liv. z , w. 325. Tum pater omni-
potensfœcundi: imbribus æther : conjugi: in
gremium lætæ defcendit. Cela prouve feu-
lement que les anciens ont louvent confon-

ldu le nom de leurs divinités, parce qu’ils
n’en concevoient plus la lignification.

Il. 455. Pluton. Allah; , Nef»; , le tomé
’beau ou l’enfer, c’ell-â-dire, l’intérieur de

la terre. On a fuppofé que les entrailles de

Pluton
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la terre étoient le féjour des mames ou des
ames, à caufe de l’ufage établi d’enterrer

les morts. On a cru qu un Roi regnoit fur
eux, parce qu’on voyoit tous les peuples
gouvernés par des Rois, 86 dans un temps
où les Grecs eux-mêmes étoient fous le
iouvernement monarchique. Pluton , l’en-
. r ou vle tombeau , cil fils de Saturne , parce
que Kgovôç lignifie guelquefois un creux ou
un gouffre profon : voyez :0“. 181. On
comprend afÎez comment il cil: enfant de
Rhéa , la terre. Selon Diodore de Sicile,
tome 1,4? 203,1. r, c. 36, Orphée a
rap rté Égypte toute la fable des enfers,
86 ans Sançhoniathon, Pluton ou Dis cil le
mouth des Phéniciens, la mort. .

On a dit encore que Pluton étoit le Dieu
des richefTes, parCe que l’on fouille dans la
terre four trouver les métaux , 8c que fou-
vent es avares enfouifTent leur or 86 leur
argent.

Ce nouvel attribut nous Écrit comprendre
que Pluto chez les Latins a le même feus
qu’Adès chez les Grecs, qu’il lignifie l’inté-

rieur de la terre ou le tombeau. Selon les
. fables , il y avoit une n mphe Plqu , fille de

l’Océan: voyez ci-deiliis, in 555. Ce nom
par conféquent déligne un lieu Profond.
C’eü le tirer de trop loin, que de le faire
venir de pala: , délivrer, parce que la mon
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eh la délivrance des julles; les anciens peu-
Eles n’ont point connu ces fortes d’allu-

ons. “
Orcus , autre nom latin de Pluton, a la

même énergie ue le premier, puif u’Orca ,
Mon .Iiidore , Ègnilie un vafe pro 0nd pro-
pre à mettre de l’eau. Ourque, efi une ri-
viere de France, 86 Arques , une riviere de
Normandie.

Pour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’efl pas néceflaire de recourir
à un certain Aidone’e, qui a regné , dit-on ,
en Épire, 86 qui nit ap ellé Roi des enfers ,
parce qu’il faifoit cre er la terre pour tirer
des mines, 86 ue ceux qui font occupés
à ce travail, re emblent plus à des morts
qu’à des vivans. Le Clerc convient que ce:
Aidonée vivoit au fiecle de Théfée , par con-

féquent plus de 700 ans après le prétendu re-

gne de Saturne. Comment prouveroit-on
que dès les lpremiers temps de la Grèce, il
y a eu un oyaume en Épire, ni un Roi
Adès occupé à fouiller des mines? Cet art
eff fûrement poilérieur à l’agriculture: voilà

pourquoi Héliode lace la naifiànce de Cé-
rès avant celle de luron. D’où pourroit ve-
nir la relation entre ce Roi 86 Jupiter 85
leur prétendue fraternité: Enfin , pourra-t-on
faire voir que la fable des enfers eü poffé,-
xieure à Théfée , que l’on fuppofe avorr vécu .
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plus de 600 ans grès la formation des preâ
miets états de la téce? Théfe’e, Orphée ,

Pluton , font également des performages
imaginaires; La double fonétion que l’on a
donnée à ce Dieu de préfider aux richeffes
86 aux funérailles, nous fait ailez compren-
dre qu’il n’eü pas ici quefiion d’un hom-

me.
Les Savans ont employé bien de Péril;

. dition pour expliquer en quel feus certains
héros étoient defcendus aux enfers. On pour-
roit croire d’abord que ces hilioires font ve-
nues de la fourberie de quelqu’un qui,
après s’être caché pendant quelques jours
dans des cavernes profondes, où performe
n’ofoit defcendre , publia qu’il étoit allé aux

enfers: mais il y a un dénouement beau-
coup plus frugale. Les noms de la plupart
de ces héros , rphe’e , Théfée, Hercule , ont

rapport aux eaux qui tombent dans des gouf-
fres; ces eaux conduites par des digues 86
des canaux ont été chanoées en perfonna-

D
ges tirés des enfers. On le verra dans la
fuite.

ne”. w. 4 5 6. Neptune qui fait entendre au loin
in. le bruit de fes jïots. ËWOa’i’ydloV, E’wem’xâwv

I font deux épithètes de Neptune, que l’on
traduit ordinairement nariens ou mor/en:
terram. Mais nous ne gommes pas certains
li 3Mo , movere . qui n’eli pas en Mage , ne

l ignifie
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lignifie Pas aum cingere , comme indu , en-
vironner, habiller; dans ce cas les deux ter-
mes précédens exprimeroient cingcns ou
ambien: terrant , comme rm’azuzcç , fumom
que les Lacédémoniens donnoient à Net).
tune.-Paufan“. l. 3, c. 20.

Le nom grec de Neptune eft ncquaËv;
il n’eft Point dérivé de l’hébreu pojèdân ,

fraâor navium , comme l’explique le Clerc ,
ni de pe/èhitân , cxpanfus , comme dit Bo-
chart, fuivi par M. Fourmont, mais de wok,
feignent, ou maître, comme en latin, cd.
en, mati , 8c 3Mo; , falot; , l’eau ou la rueur;
îszav,humide, dans Héfychius. Il (landie-
donc maître ou feigneur des eaux. C’ell le fy-
nonynîe de mv-royëJwv, fumom que les poètes.

donnent [cuvent à Neptune. ,Neptunus , nom
latin, a précifément le même fens. Il ne
vient point de Neptôni , clqÆs appui 10 ,
comme l’entend l’hiftoire du ciel, mais de
nep , eau, qui cil la racine de var-rw , laver
ou mouiller; Tan , élévation ou autorité;
comme Dun dans toutes les langues. Neptu-
nus exprime donc fans détour ce qui do»
mine fur les eaux, Les Égyptiens, félon Plu-
tarque, appelloient N409!” , les romontoio
resa ou les rochers placés au box de la mer;
Neptunium étoit une ville d’Italie placée fur

un promontoire; Pojidcum , même nom ne
Pojèidon, étoit aquî un Promontoite d’ a;

Tome II. Q
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nie: ces noms délignent ce qui cit élevé fut
les eaux, par conféquent l’autorité fur les
eaux dans le fens métaphorique. Les Égyp-
tiens nommoient aqui la Divinité des eaux
Mao-né, de Mm, Mai, l’eau en égyptien, 66 24A,

Seigneur: c’efl toujours la même idée. Ils ap-

pelloient encore la mer Typhon , 86 lui don-
noient pour femme Nephté; on ne peut
méconnoîrre l’analogie de celle-ci avec

Ne’æguv. , .Selon Hérodore, les Scythes nommoient
Ne tune Thamimafades: or Thamim , dans
les angues orientales peut déligner les eaux,
puilque Tamah en chaldéen lignifie fubmer-
ger: Ajàde: eH: celui qui fait couler ; aszd,
afchad , verfer , répandre , faire couler; Tha-
mimajizder , celui qui fait couler les eaux. v

Varron donne out époufe à Neptune
Salami ; on voit ien que celle-ci cil la
mer.

Le trident de Neptune n’eû: oint un
Ëeptre royal, comme M. l’Abbé gamer le
pretend; c’eft Plutôt l’infh’ument’dont les

pêcheurs le fervent encore aujourd’hui, qu’ils

appellent vulgairement fouine ou fougne. 8:
avec lequel ils percent le poifl’on.

Les Savans ont écrit fur l’autorité d’Hé«

rodote, que Neptune n’étoit pas unDieu
ancien dans la Grèce, qu’il étoit venu de

rLybie: ce fait auroit befoin d’être mieux
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prouvé. Le culte de Neptune n’en: pas à
la vérité depuis le regne de Saturne, mais
feulement depuis que les Grecs ont connu
la navigation; Nére’e el’t l’ancien nom de

la mer. Quoique celui de M’QGuv foi: Ly-
bien , il ne s’enfuit pas que ce perfonnage
ne foit trulli ancien que Jupiter 84 Pluton.
Hérodote n’appuye ce qu’il dit que lin-12m-
torité des Prêtres d’Egypte, 86 ce témoigna-
ge n’ell pas infaillible , celui d’Héliode , qui

cil plus ancien de 400 ans, mérite un peu
lus d’attention. Cette vieille tradition, que

Kleptune étoit venu de Lybie , peutJigni-
lier feulement que les Grecs avoient ap-
pris la navigation des Phéniciens de Car-

thage. .D’autres ont penfé que Neptune, fierte
de Jupiter, Roi de Thefl’alie, avoit été re-
gardé comme Dieu de la mer, parce qu’il
avoit en des illes out l’on partage; mais.
quelles illes? Dans i; flyle ancien , la Grèce
86 les pays voifins l’ont nommés les illes :
Ne tune auroit donc regné dans la Grèce;
c’el’l’ ce qu’on n’a pas encore imaginé.

On a dit enfin que Neptune étoit chef
des armées navales de Ju iter. En effet, il
devoit y avoir des Hottes grillantes dans un
état on il n’y avoit pas encore de villes, ou
Cérès, l’agriculture, ne faifoit que de naî-
tre , où l’on n’entend parler de navigation

Q il
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que plus de 600 ans après. C’eil ainli que
le fyflême des Mythologues hilioriens cil:
perpétuellement en contradiction avec l’état
contemporain de la locie’te’.

p L’art de la navigation a commencé par
de foibles tentatives; telles que nous les
voyons chez les Sauvages: il cil très-vrai-
femblable que le hafard y a donné lieu: ce
n’eft donc point l’inventeur de cet art que
l’on a honoré fous le nom de Neptune;
Voyez M. Gagner, premiere partie, l. 4,“

ch. z. ytuyau. 7h 457. Jupiter. Nous voici“ enfin à la.
naiffance du plus grand des Dieux. zîîv ou
137m, ancien nom de Jupiter, n’eft oint
l’hébreu puni, onrtator, comme le 1ere
Y a imaginé“. Ce n’eil point fouslcette idée

odieufe que les Grecs ont déligné d’abord.

I leur Dieu principal: les débauches qui lui
ont été attribuées dans la fuite, ne font fon-

l dées que fur de groiïieres équivoques, nous

le verrons’en détail. .
V 13v se Za’uç ne viennent point non-plus
de un , vivre , mais ils lignifient haut, éle«
vé, fupérieur, au propre 85 au h ure; Za-
n’oNç , Dates, dans Héfychius; A EV cil une
montagne d’Arcadie; A’Zav , haut, élevé;

23v, Un; , As’oç chez les Grecs; Ion chez
les Latins; warning chez les Scythes, fêlait
Hérodore; Bel chez les Babyloniens; s’abat
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cirez les Thébains; Kapm’cç chez les Béo-

tiens, 8cc. ont tous le même fens. Ils dé-
lignent en général ce qui cil au-delTus de
nous, par conféquent le ciel 8c le Dieu du
ciel ou la divinité, tout comme Ouranos
ac Chronos. Hérodote nous apprend , L r,
p. 5 5 , que les Perfes nommoient Jupiter
toute l’étendue du ciel.

M. Fourmont le cadet a trèsbien prou-4
vé dans fes DifÎertations fur Mercure de fur
Vénus, tome 7 des Mém. de l’Acad. page t
des Mém. que Jupiter efi la même choie
que Cœlus, que ces deux noms expriment
le même objet. Jupiter n’eü donc pas un
perfonnage plus hiüorique que Cœlus 86
Saturne. Il cil appellé fils de ce dernier ,v
parce que dans le ûyle populaire, on a pu
dire que la pluie cil fille du Temps ou du
Ciel, 86 parce que le regne de Jupiter dans
la religion a fuccédé à celui de Saturne.

Homere dans l’Iliade, l. 9 , w. 4 57, 8:
Euripide dans Eleâre , aéte quatriéme , 0m:
nommé Pluton Jupiter infernal: dans Ef-
chyle , le Dieu de la mer cl! encore nommé
Jupiter; on voit dans Paufanias des autels
dédiés à Ju iter terreûre: Héliode fait men-Z

tion de ce dPemier dans les Travaux, w. 46 5;
Preuve convaincante que ce nom dans fou
origine n’exprime rien autre choie que Dieus
Maître , Seigneur, celui qui regne fur toute,



                                                                     

19° REMARQUES
choie; n’en diiiinguant les différentes paré
tics de lion pouvoir ou de fon domaine , l’on
a formé différens perfonnages 6c multiplié
les divinités.

Diodore de Sicile, tome z , l. 5 , n. 43 ,’
page 3x z , nous fait allèz compiendte que

royauté a été attribuée à Jupiter, à caufe

que fon culte a toujours été plus pompeux
que-celui des autres Dieux. C’en pour la
meme raifon , 8: par allulion à [on nom,

u’il a fouvent été nommé Coryphe’e ou

âïès-haut. Voyez Paufanias, l. 2 , c. 2 86 4.
Nous avons déja remarqué ue fur le mê-

me fondement, l’on avoit êta li l’ufage de

lui dreflèr des temples 8c des autels dans
les lieux les plus élevés , fur les plus hautes
montagnes, qu’il a emprunté delà les fut-
noms d’Olympien , Hymettien , Séméléen ,

Capitolin , &c. On peut voir tous les titres

dans Paulànias. tCeux qui envifagent Jupiter comme un
perfonnage hiüorique , font forcés d’en dif-
tinguer autant qu’il y a eu de nations qui
l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui avoit
donné la nailiànce. a Or il ne feroit pas aifé,
au dit Paufanias , quand on le voudroit, de
a dire, combien il y ade peuples qui prétena
ardent que Jupiter cit ne 8: a été nourri“
a» chez eux n. Liv. 4., chap. 33.

7h 45 8. Dont la foudre fait trembler le
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ciel à” la terre. Il n’eil pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui reiide au ciel,
comme le maître du tonnerre, 86 qu’il ait
préfidé à tous les phénomenes de l’air. Voilà

pourquoi il étoit aullî le Dieu de la pluie;
delà les furnoms de tonnant, de foudroyant,
de pluvieux que lui ont donnés les Grecs 86
les Romains: fouvent il efl ris pour la pluie
même; cette confuiion a (fonne lieu à plu-
lieurs fables, 86 fait à expliquer la plupart
des furnoms de ce Dieu.

Ce n’eil point par engagement de fyilê-
me que l’on fait cette remarque. Varron,
de Linguri lat. l. 4, n. Io, nous apprend
que Jupiter eli pris pour l’air , pour le vent,
pour les nuées, pour la pluie, pour le jour:
il quît d’avoir lû les Poètes pour en être
convaincu. Il n’eû pas furprenant que l’ex-

plication de ces divers phénomenes ait four.
ni la matiere d’une billoire bizarre, ou plu-
tôt du roman le plus ridicule que l’imagi-
nation en délire ait pu enfanter. C’en: le
dénouement naturel de tous les mariages,
de tous les commerces fcandaleux , de tous
les crimes qui ont été attribués au plus grand

des Dieux, qui ont fourni à Lucien le fujet
de plulïeurs fatyres fanglantes 86 des raille-
ries les plus .ameres.

Si Jupiter avoit été un homme, com--
ment fe feroit-on avifé de lui attribuer, un
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fi grand pouvoir 86 un cagaàere fi malfaiè
fan: , tant de fonûions 8C tan: de forfaits!

.Dès qu’on l’a pris pour un Génie aërien,

pour une Intelligence occupée à diriger les
influences 86 les phénomenes du ciel, il a p
fallu néceflairem’ént le rendre refponfable l
de tous les effets bons ou mauvais qu’ils j
produifent fur la terre. Ainli c’efl Jupiter
qui tonne Sc qui foudroye , qui rend le ciel
orageux ou erein , qui envoye la pluie
ou la fécherelÎe, la &érilite’ ou l’abondance,

qui cil l’auteur des inondations 86 des tem-
pêtes, qui fait déborder les fleuves 8c les
ruifÎeaux,.qui corrompt les nym hes ou
qui trouble les eaux, qui forme es tor-
rens 8C des gouffres; (à oflérité e11: im-
menfe , fon empire S’éten fur tout l’uni-
vers. Les’ autres Dieux qui ne préfident
qu’à certaines parties de la nature, devien-

, pnent ou les enfans ou les vafraux , 8: font
expofés tous les jours à fa colere. Jupiter
doit donc être envifagé comme le plus
grand des Dieux , être le plus redouté 8c le
plus honoré. Telle eil la véritable origine
du culte 0m eux qui lui a été rendu par-
tout, 86 es ables ridicules que l’on a mi-
fes fut [on compte: double objet dont les
Mythologues hiüoriens ne. donneront ja-

mais une naifon fatisfaifante. i
l On a oblèrvé, w. x82, que Bocharta ,5

. cm l
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un fans fondement que Saturne étoit N05;
il n’a Pas mieux rencontré dans ce qu’il a

dit des enfans de ce Patriarche. Selon lui,
Jupiter efl: Cham, Parce qu’il a été adoré

Tous le nom de Hammon : mais il efi fort
incertain fi le Dieu adoré dans les fables de
Lybie étoit le même [que Jupiter. Hammam
peut lignifier idole , glue , repréfentation;
86 ce terme ne décide rien. Les Grecs l’ont
v ris pour leur Jupiter, Parce qu’ils avoient
c (cible de ra Porter tous les Dieux des

autres peuples a ceux qu’ils comminoient.
L’Egypte cil appellée ans l’Ecriture terre
de Cham; mais elle n’a jamais été nom-
:mée par les frofanes , terre de Hammon ,
qui terre de tipiter’. Prétendre qu’il a été

regardé comme Dieu du ciel, parce qu’il
la eu l’Afrique Pour fon Partage, c’efl une
.exPlication forcée 86 qui ne fatisfait point.
que JaPhet fait Neptune , Parce (qu’il a
Peuplé lEurope’où il y a beaucoup ’illes;

fait une autre conjecture aufli foible. En-
fin il cil; encore moins vraifemblable que
Sem foit Pluton. Sem a peuplé l’orient de
l’Afîe, &nga rien de commun axiec le Dieu

des enfers. l
36’. 459. Saturne le: avaloit à mefin’e que

leur mare les mettoit au mande. En quel
Lfens Saturne dévoroit-il les enfanse Dans le
tmême feus que Cœlus enterroit les liens,

Tome Il. ’ R
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dans un Yens purement allégorique; tous les
Mythologues en conviennent, il n’èll quel-
tion que de le déterminer. Or Hélîode nous
l’indique allez clairement, en difant de Sa-
turne, qu’il ne vouloit pas qu’aucun autre
des enfanr du Ciel lui difputâz l’empire/Eu
les Immortels. Prendre cette royauté dans
le feus Propre , c’eü bâtir en l’air.

Mais qu cit-ce qui a pu donner lieuà
cette maniéré-de parler , ne Saturne dévo-
roit ou engloutilloit les enëans a Il faut nécelï
fairement en revenir à l’équivoque du nom
Kpavc’ç , confondu avec Tpcp’vaç . une folle, un

gouffre; voyez in 181. Qu’un antre pro-
0nd palle pour engloutir des enfans, 8c

même pour avaler des Pierres, in 484., C613
peut le fouffrir en &er poëtique; mais que
l’on ait commencé à le dire d’un homme

ou d’un Dieu, on ne l’imaginera jamais.
C’elÏ donc cette confufion grolliere qui a
donné lieu aux PoëreS’derfev fervir d’une li

étrange métaphore, pour nous. apprendrç

que fous Saturne aucun autre Dieu que la!
n’étoit adoré. r . - I * i

M. de la Barre croit que Saturne a parlé
pour dévorer les enfans ,“ Parce u’on lu!
immoloit des vié’times humaines. * clape“!

être vrai des Tytiens 86 des-Carthaginois
dans les fîecles poftérieurs; mais on ne peut

,pas le dire des anciens Grecs. Avant le regne
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ile Jupiter, ils ne connoifÎoient point l’ufuge

des facrifices ni des vidimes fanglantes a on
le verra dans la fuite. D’ailleurs il n’en pas

abfolument certain que le Dieu des Pheni-
dans étoit Saturne. La coutume barbare ui
s’introduilit dans la fuite de lui immocler
des hommes, a Pu venir en partie de la Fa-
ble ne nous examinons; elle en cil l’elfe:
Plutot que la caufe.

w. 464. Il avoit appris que par l’ordre
de: Dejlim, &c. Ceci cil dit par anticipa-
tion; le Poëte tourne en prophétie ce qui
arriva dans la fuite , lorfque le culte de Jupi-
ter 8c des autres Dieux Prévalut fut celui
de Saturne. Quoique Dieu fouverain, il dl
fuppofé foumis aux loix du Dellin; voyez
il. 220.

w. 467. Rhea déhlée en gëmwbit. &c.

juf u’au il. 184. i231 falloit entendre hiüoriquement cette
narration , pour uoi Jupiter, dernier enfant
de Saturne 86 e Rhéa, feroit-il devenu
maître de les fretes, 86 leur auroit-il été
Préféré dans le arta e de la fuccellion pri-

ternelle? Il fau toit uppofer que fou nom
lui eût été donné après coup, puifqu’il figni?

fie le Dieu fupétieur, le Pore fouverainf
Pour que Rhéa fe foit fauvée en Crète,
tandis que Saturne regnoit dans la Grèce,
il falloit que là, navigation fûàdéja connue

. Il
A
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86 le commerce établi entre les Grecs 8c
les Crétois, lorfque Cérès ne faifoit que de
naître, 8c que l’agriculture étoit encore au

*berceau. L’on a penfé fans doute à fe nourrir

avant ne de courir les mers. Il faut fuppo«
fer eniin Saturne d’une cruauté inouie 85
d’une imbécillité fans égale. C’eil un trait de

fiupidiré, de n’avoir pris aucune Précaution
pour s’afTurer de Rhéa, 86 pour empêcher
(a fuite; c’eft un excès de cruauté d’extermi-

ner fes Propres enfans , dans la crainte d’en
être détrôné. La royauté n’était pas alors

une dignité ailiez- brillante pour l’acheter
par des crimes: un Roi étoit le citoyen le
plus coniidérable par fes richeffes,cpar fou
crédit, 8: ordinairement par fa pru ence 8C
(on équité. Tel cil le ortrait qu’Homere
nous fait d’UlyiTe, de 15mm, de Ménélas,
dans l’OdyfÎée.

7th 477. Ils l’envoyerent à Lyêïus. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire Ath-Ta! ,
latibulum, de l’hébreu lut, caché; la ref-
femblance de ce terme avec Mm; , ville de
Crète , a fait dire ne Rhéa s’étoit allée Ca.

cher dans cette iâe. Mais cette tradition
ln’éroit pas fuivie partout; les Arcadiens
prétendoient que Jupiter étoit né chez eux ,
i8: fur le mont Lycæils; ne Rhéa, après Tes
couches, s’étoit lavee dans la fource du
Néda, Strabon, .1. 9,:P, 55-5. Ils produi,

l

i
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roient pour preuve une caverne du mon:

yThaumalius , nommée groize de Rhc’u; l’au-

fan. l. 8 , c. 36. Ils étoient aulli bien fondés
que les Crétois.

in 480. La Terre éleva Jupiter dans Fille
de Crac. On a dit ue Rhea avoit confié
Jupiter enfant aux êutètes , appelles nuai
Corybantes ou Daé’tyles Ideens. Selon la
tradition des Crétois, rapportée par Diode-
Ie, tome 2 ,’pa e 298 , c’étoient les Épre-

miers habitans il”; cette ille. Que figni ent
ces noms divers? On n’en trouve point l’ex-

lication dans les Myrhologues, 8c Stra-
Eon, l. i0 , rapporte une infinité de tradi-
rions différentes fur ces Curères.

Ku’pnn: a été prononcé enfuite Kiwi“: , 86

il Patoît que ce nom déligne des hauteurs
ou des montagnes, puifque 1%?ch dans
Héiiode lignifie capite ; K92; , Kim-rag, la
tête, felon Héfychius. Selon Pluie , l’Acar-
nanie , pays montueux , avoit aullî été nom-

mée Curetis , l. 4 , c. I.
1.595101le a lignifié les doigts de la main ,

8C en général quelque choie de pointu; fe-1
lon Héfychius, il déligne la pomte d’un
gouvernail 86 une ef éce d’herbe à feuilles
Pointues. On fait qu Ida étoit le nom gé-

Daûyle!
«lécha.

nétique de montagne; il y en avoit une
ainfl appellée en Phrygie sium-bien qu’en
Crète , a; felon Paufanias on nommoit de

R iij
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même tous les lieux couverts de forêts.
Daétyles Idéens a donc défigné des Pointes

de terre ou des promontoires couverts de
forêts; aquî dit-on qu’un de ces, Daâtyles
avoit nom Ida. Td’p’yatpd en: le fommet du

mont Ida; 86 comme il dominoit fur toutes
les montagnes voiûnes, on a dit que Garga-
ris ou Gargarus étoit le Roi des Daâyles
Idéens. Pline, l. 6, c. 29 , parle d’une
montagne chez les Troglodites nommée
WeVTstnTJÀcç , montagne à cinq fommets.

Le nom de Corybantes Kopu’Czç a beau-
coup de refÎemblance avec Ko’pupCaç, le
faîte, le fommet de quelque chofe: felon
Héfychius 8: Strabon, on a prononcé auHî
Ku’pCaç; or KupCum’œ eft la crête d’un coq;

Il ef’r donc vraifemblable que Fille de Crè-
te a été ainfl nommée , à caufe de la mul-

titude de fes promontoires ni avancent
dans la mer du côté du mor-dl, 85 qui lui
donnent Précifément la forme d’une crête
de coq. L’ifle envifagée de loin de ce côté-là

devoit préfenter aux yeux cette figure. On
fait ue crejl ou cre/le dans notre langue
ügnige encore un fommet de montagne.
Dansla fuite, ces Promontoires de Crète ,
qui refÎemblent aux doigts de la main ex-
tremement ouverts , ou aux différentes Poin-

tes d’une crête de coq, ont été pris“ pour (es

premiers habitans, parce qu on ne compre-
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noir Plus le fens (le leurs noms: Par-tout
on a fait la même confulion , 86 lion cil
tombé dans la même erreur. Il cil clair que
toutes les étymologies ue Strabon a don-
nées de ces noms danstlia géographie, font
toutes fabuleufes, l. Io, p. 448 Sc 454;
plufieurs les ont Pris pour des Dieux ou
des démons, 8: non pas pour des hom-

mes. ,Selon la fable, Rhéa’confia Jupiter à
ces Daâyles Idéens, à ces romentoires
hérifÎés de montagnes 8c de gréa. Ju ite:
déligne ici la pluie, comme dans plufleurs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’eft du fommet des montagnes dont nous

. parlons Êue s’élevent les vapeurs & les nua-
ges qui orment la pluie. jupitet ainfï élevé
étoit à l’abri des pourfuites de Kronos ,
des goufEes profonds qui .engloutiffent
les eaux. Cette phyfique n’eü pas fort fu-
blime.

On a dit encore que les Dactyles lde’ens
avoient été les inventeurs du feu; c’eft ce

A que rapporte Diodore, tome z , l. 5, p.
2 99. Sans doute on vit quelquefois fui: ces
montagnes , qui étoient au nord de l’ifle de
Crète, une lumiete boréale en forme de
Hammes ou de lar es lillons de feu. Voyez
les Mém. de l’Aca . tome 25 , p. 232. Ainfî

les Dadtyles Idéens furentles auteurs du
R iv
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feu, comme ils ont été les nourriciers de
Jupiter ou de la pluie.

Il eli bon de remarquer que Diodore
de Sicile, dont les Mythologues hiûoriens
réclament fans cefl’e le témoignage , rap«

orte la tradition des Crétois fur la naif-
Parme des Titans 86 de Jupiter dans leur HIC,
fans la garantir, 8c qu’il ne témoigne point
y ajouter aucune foi; voyez l’endroit cité.

1?. 483. Au pied du mont Égée. Nou-
velle équiv ne d’où eli née la fable. A’z-

qui“, nom une montagne de Crète , f1-
gnifie haut, élevé , comme rm’oç; A’iyai’or

eli’ le nom de Briarée, l’un des Géans; Iliad.

l. r , w. 404. Ce même nom a été donné
à Jupiter, pour exprimer fa dignité fupé-
rieure; 8c alors il en: fynonyme de Zn’v ou
2m, comme A’r) laxoç, altè habitans. Mais
en confondant ce titre avec le mont Égée,
on à dit que Jupiter avoit été nourri fur
cette montagne. .Par un nouveau con-
tre-fens, on a cru qu’il faifoit allufion au
fubffantif’ A37“, les chevres; delà on a ra-
conté fort férieul’ement que Jupiter avoit
été nourri par la chevre Amalthée. Voilà
comme les fables font toujours allées en
croifi’ant. On auroit mieux rencontré, li
l’on avoit dit qu’il étoit nourri par les mon-

tagnes , comme dans la fable précédentes
voyez le w. Io.
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Une autre raifon qui a pu faire fiippofer

que Jupiter étoit né en Crète , c’eft que fou

culte a peut-être commencé dans cette ille.
Tandis que les Grecs honoroient le Dieu
fouverain fous le nom de Chronos, les Cré-
tois le révéroient fous le nom de ZËV ou
Ze’oç; peut-être encore ce font des Crétois

qui ont fait connaître ce nom aux Grecs,
8C qui introduifirent parmi ceux-ci les céré-
monies obferve’es dans cette ier: voilà pour-

uoi l’on y a placé le berceau de Jupiter.
glas plufieurs autres peuples revendiquoient
cet honneur , comme nous l’avons déja
remarqué après Paufaniashpreuve ailez clai-
re que Jupiter n’a pris nai ance nulle part;

ne tout ce que l’on en a dit, eü une fable
ondée fur des équivoques puifque les pré-

tentions de tous ces peuples étoient égala,
ment appuyées fur des noms de lieux. I

w. 484. Rhe’a prit une graffe pierre .. &c;
Ce n’eû pas une Petite difiiculté de favoir
ce que c’eil que la pierre dévorée par Sa:
turne. Le Clerc prétend qu’au lieu d’une
pierre , il faut entendre un enfant étranger
ue Saturne mit en prifon avec [es autres
s , 86 que c’efi l’équivoque d’eben, lapis,

avec ben , jïliu: , qui a fait cette confuûon.
C’ef’c en eiTet le feul dénouement qui puiflè

convenir au fyüême u’il foutient , ue tous
ces eve’nemens fab eux font nés e l’luf:
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toire ancienne mal entendue: mais puifque
la fcène a été en Grèce, il faudroit montrer
l’équivoque dans la langue grecque; 8c il n’ell

pas ailé de le faire. - n
Bochart penfe, fur le témoignage de plu-

fieurs Auteurs, que la pierre en queiiion cil
ce que les anciens ont nommé BŒITU’ÀOV 85

Abaddir, des pierres confacrées pour con-
ferver la mémoire d’un événement, comme

celle que Jacob nomma Barbe! , damas Dei ,
8: que du nom Béthel s’en: formé celui de
Bætyles. Il croit encore qu’Abaddir cil l’hé-

breu eben dir, pierre ronde, parce que les
Bætyles étoient ordinairement ronds. Il eft
clàir d’abord qu’Abaddir n’eft Point rec;

or en hébreu, il peut lignifier non-Éde-
ment une pierre ronde, mais une Pierre éle-
vée ou une greffe pierre, 86 il paroit que
Bau’rL’Mç ale même fens. Bal , Bal], par», en

compofition (ont augmentatifs; and“,
faunin; , fort élevé, ’ru’Àoç cit une dureté,

une boire calleufe , par conféquent une
pierre; Bamdîxoc, une grolle Pierre. Selon
Strabon, l. Io, P. 346 , la ville de Pyle
dans la MeiTe’nie., étoit nommée Ban-rime.

Il n’efr donc pas nécefÎaire de recourir au
Béthel dedacob , 8C il n’y a pas d’apparen-

ce que les Grecs en ayent eu connoif-
fance.

On verra, w. 497, ce qu’on peut dire
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de plus probable fur cette pierre dévorée
par Saturne , qui cit inconteflablement le
fujet le plus obfcur de la mythologie.

w. 485. A Saturne ancien jbuverain des
Dieux. Le regne de Saturne eli donc de la
même efpe’ce que celui de Jupiter (on fils :
il eft ici appelle Roi, non pas des hommes
ou d’un euple particulier , mais des Dieux;
par con é uent il (in un temps où Saturne
occupoit ans la religion grecque le même
rang que Jplpiter y tint dans la fuite; c’efl
tout ce qu’ éliode entend par le regne ou la

IOyauté de Saturne. a I*w. 492.. Après l’année révolue, &c. Le
Clerc aVertit qu’au lieu d’une année révo-

lue, il en fallut fans doute plulieurs pour
faire grandir Jupiter. Cela cil vrai, s’il étoit
ici queftion d’un homme; mais plus on
avancera dans la leéture d’Héfiode , plus on

verra que la narration lignifie toute autre
choie que l’avènement d’un Prince à la cou-

ronne. .il. 496. Il vomit la pierre qu’il avoit ava-
lée récemment , &c. La pierre dévorée par

Saturne ne peut pas être entendue d’un en-
fant étranger mis en prifon, 84 enfuite dé-
livré puifqu’il efi dit que Saturne la vomit,’

En Jupiter la planta dans la terre auprès
Çe îytho , 86 qu’il tira de prifon les fils du

1e
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1h 497. AuprêJ de Pytho. Selon Hé;

(iode, Bouclier d’Herrule, in 480 , Pytho
étoit la ville de Delphes. Ce nom lignifie
lieu profond; c’ell une nym be des eaux,
Il. 349. Il a donc délîgné d’aîord la caveto

ne d’où partoient les oracles d’Apollon; de-

là on a nommé ce Dieu Pythien 85 [a Prê-
trefÎe Pythie; delà on a a pellé e/jzrit P].

- thicn toute exhalaifon lem lable à celle qui
(orroit de l’antre de Delphes , 85 en général
la Divination. C’en mal-â- repos que l’on

a raPPorré ces termes au Ërpent Python,
Pige lon fuppofe avoir été tué par Apola
on.

Pytho ell exaâement fynonyme à A21-
ozlç. menu. 86 Anal, nom qui fut donné
à la ville à caufe de fa (luxation; telle efl la
fource de la fable obfcène que l’on con-
toit fur la maniere dont. la Pythie recevoit
l’enthoufîafme; telle ell l’origine de la folie

des Grecs, qui regardoient la ville de Del-
Phes comme le milieu du monde, ou com«
me le nombril de la terre.

M. de la Barre efl perfuadé qu’Hélîode,“

en difant que Jupiter planta auprès de Py-
tho la pierre dévorée par Saturne , nous in- ’
dique en termes obfcurs l’établillèment (le
l’oracle de Delphes, 8c cela ell: allez vrai-
femblable, puifqu’rl commence à nous in-
diquer la révolution qui fît celle: le rague
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He Saturne, qui établit le regne de Jupiter
&des autres Dieux. Tous les Savans con«
viennent qu’une des rallons qui contribue-
rem le plus à faire regarder la ville de Del.

hes comme un lieu facré , en: la [luxation
’ linguliere fur le penchant du mont Parmi:

le, les rochers atîreux dont elle étoit envi-
ronnée , auûi-bien que la caverne d’où l’on

croyoit qu’il fortoit une exhalaifon divine.
Ces rochers ne paroiffoient point aux Grecs
une produâion de la nature, le relirait
qu’ils avoient conçu pour l’oracle , leur pep

fuada que Ju iter lui-même avoit planté ces
rochers dans la terre comme un monument ’
de [a victoire fur Saturne: on publia enfuite
que la terre les avoit fait avaler à Saturne,
mais qu’il avoit été obligé de les revo-q

mir.
Pour trouver la foui-ce de cette idée hia

une, il faut fe rappeller la lignification de
Chronos, que l’on a indiquée, in 181. Il
déligne un lieu profond, un puits ou un
antre. Cette phrafe d’Héliode: la Terre prit
une a(page pierre qu’elle enyeloppa de langes ,
(’9’ la pre’fenta à Saturne exprimée en an-

cien grec, a pu lignifier: la Terre pofa un
rocher en ferme de langes’ou de ceinture au-
près de la caverne. Delà cil venu le relie
de la fable.
“ Selon le récit d’Hérodote, 1. z, p. ros;
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les nouveaux Dieux des Grecs furent ami
pruntés des barbares, en vertu d’un ora-
cle de Dodone; ne peut-on Pas fuppofer
avec vraifemblance que l’Oracle de Del-
Ehes y contribua Pour fa part? Dans cette

ypothèfe, on Pourroit dire en [1er Poëti-
ne que les nouveaux Dieux étoient fortis

de l’antre de Delphes ou des entrailles de
Chronos, la caverne: d’où il faudroit con-
clure que Chronos les avoit donc avalés
auparavant. Ainli le feus hiûorique de l’éta-

bliirement du re ne de Jupiter le trouve
ridiculement confându avec la toPographîe
de la ville de Delphes: nous avons vu la
même chofe dans la fable d’Ouranos 86 de
Saturne, in 181.

On prétend que ce Fut d’abord la Terre;

qui rendit des oracles dans cet endroit (a),
parce que l’exhalaifon Prophétique [orroit
du fein de la terre, qu’enfuite ce fut Thé-
mis , Parce que Geplçeç lignifie des oracles.
Neptune y eut encore part, parce qu’en
jettant une pierre dans la caverne, on en-
tendoit peut-être des eaux dans le fond.“
Enfin Apollon’s’y établit, après-avoir tué

le dragon qui gardoit l’Oracle. On le fou-’-
-vjendra que Apa’nwv lignifie une ceinture,
86 webcam un lieu efcarpé 86 fcabreux:

(a) V. les-Eumènidcs d’Efchyle. et): I. fcêne L
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le Prétendu dragon peut donc déligner l’en.

ceinte de rochers dont la ville de Delphes
8L la caverne étoient environnées; 8c c’eft
la fable de Rhéa rendue en d’autres ter-
mes.

Ou , li l’an veut, A llon qui tue le le?“
peut Python après le déluge, de“ le foleil
qui deKéche une fontaine dont le cours fer-
pente, 8: formée par une inondation: on
fait que Pytho CR une nymPhe des eaux,
in 349-

Nous avons expofé dans le Difcours pré.
liminaire, chap. u, S. 6 , comment 1’0-
racle de Delphes a pu s’établir. I

î. 501. Il tira de prijbn les hl: du Ciel.
» Les fils du Ciel font ceux dont Héliode a

’ Parlé, 1;. 134 84 fuiv. Cœus, Créus, Ja-
petus , &c. qui n’étoient point honorés fous

Saturne , parce que ce font feulement divers
nems du ciel; mais fous le regne de Jupi-

’ter où l’on déifia tout, ils reparurent fur la
.fcène. C’eü ainli que Jupiter les tira de

“Prifon. I
l 1h 503. Il: lui mirent en main le ton-
nerre. Héliode, v. 139 , a mis au nombre
des enfans du Ciel les Cyclopes , parce que
leurs noms qui lignifient le tonnerre, l’é-
clair ,. la foudre, (ont des phénomenes du

ICiékr’ Ce font“ en): qui ont donné le ton-I
“ inerte àÏ Jupiter, comme notre Poète l’a
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déja dit, il. r41. Le Clerc n’y a pas fait
attention , quand il a fuppofé que ceci ne
devoit Point être. pris à la lettre; c’efl qu’on

ne peut pas lui donner un fens dans fon
fyfteme.

Héliode en: perfuadé que Jupiter n’efl le

Roi des Dieux 8c des hommes que parce
qu’il cit maître du tonnerre , 86 qu’il a en

main de quoi fe faire craindre, in 506.
Idée baffe qui infpire aux hommes une
crainte fervile, mais qui ne leur donncni
tefpeét ni amour pour la Divinité.

w. 507. Japetus prit en mariage Clyme-
ne,Jîlle de [Océan , qui fut mare du vail-
lant Atlas. On a remarqué, il. 134, que
Japetus eft l’argille ou la glaife : ici on lui
fait époufer KÀdpevu , fille de l’Oce’an , Clé
rivée de “Il!!! pour KM’Çw , lava , parce“que

gut pétrir la terre , il y faut mêler de l’eau.
’autres fuppofent que Clyméne cit époufe

du foleil 8C mere de Phaëton , parce qu’ils
rapportent fon“ nom à KÀJæ , KM’w , briller.

Selon Varton , l. 4, n. 6 , Japetus avoit pour
époufe la nymphe Ajîa ; nous avons vu;
sa: 259 , que ce nom déligne la boue, le
limon; cette alliance eft donc la même que
la premiere, 8c démontre que l’on ne peut
pas prendre laperas pour un homme? v

A’I’rÀdÇ n’a point tiré (on nom de Il’héb’ràl

Talah . pendere. comme le Clerc. l’imagine.“

. mats
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mais d’A’a-Aœ’œ, A’y-mlw, A’y-m’w , puifer, .

verfer 86 foutenir. De ce double fens , on a
formé deux fables. La premiere, que les
Pleïàdes , conflellation ue l’on croyoit  
pluvieufe, étoient filles dAtlas; la fecon-
de , qu’Arlas foutenoit l e ciel, commeîxous
le verrons bientôt.

in 510. Elle enflmta encore le fâmeux
Menætius. Mtval’Tloç, felon le Clerc, vient,
de mena: en chaldéen, épouvanter, parce

7; r Fu’il cit appelle dans la fuite infolent 86,
Célérat. Ce n’étoit Pas la peine d’aller cher-

cher fî loin une étymologie peu vraifem»
blabla. Il vient lurôt de [M’vaç ,. le courage ,

qui exprime au 1, felon Héfychius, la vio-
r lence 86 la coleta. Mais qui cil ce perfonna-
ge a Pourquoi le fait-on defcendre de Japeo’
tus, la terre glaire, 8c de Clyméne, les
eaux? Les Poètes ne nous difent rien qui

uiflè nous le faire connoître. Selon Apol-
lbdore , l. 2 , . xoo , il gardoit les bœufs
de PlutonÏlSlbus avons vu Par plufîeurs
exemples ne dans le langa e des fables,
les bœufs Pour des eaux; les œufs de Plu-
ton , felon la force des termes , font les eaux
d’un lieu profond. Il s’agit donc ici d’un
canal fait de terre glaire, ou d’un torrent
creufé dans la glaire 3 dès-lors on comprend
fa généalogie. Ms’voç Peut avoir cette figni-

fication , comme 211.299; , tiviere de Laconie’,

. Tome II. S l
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Mænu: , le Mein, riviere d’Allemagne;
Menay , riviera d’Anglererre, &C. frio; li-
gnifie bruyant, puifqu’1“n , dans Héfychius;

exprime le bruit: Mevon’waç efi à la lettrent:

courant d’eau qui fait grand bruir. Il eli
dit, ri. 514 , que Jupiter l’a précipité dans
l’érebe, c’eli-à-dire, que la pluie, à force

de le creufer, a fait entrer fes eaux dans un
gouffre; c’efi ce qui arrive ordinairement
aux torrens formés dans la terre marneufe;
On lui attribue des crimes, des violences,
de la férocité , à caufe du double feus de
Me’vaç, ou parce que fes eaux avoient caufé

du ravage. Voilà tout ce que l’on peut con-
jeâurer fur ce perfonnage ifolé dont il n’eli

plus fait mention dans la fuite.
Promé- ’ f. 51 I. L’indu/Irieux 57’ rufe’ Prométhée

me“ 6’ l’infertfé Epimethe’e. Humain; paroit d’a-

bord formé de 7rpo’,.augmentatlf, 86 de
Mîîm, fagefle, prudence; il lignifie en ce
feus qui a beaucoup d’efprir 8: de fagales
E’mmes’uç exprime etout le contraire. on
fait qu’Ëm’ le prend quelquefois en compœ

firion pour jilb , Sc u’alors il cil diminutif;
ËmÀdeÇ . fabalbus; empe’Mç , plbniger. 15W

pécu cil donc celui qui a peu d’ef rit; voilà
pourquoi Héliode l’appelle infen é. Maisli
l’on sarrête à cette ignification, que de-
viendra leur généalogie? Pour uoi les [up-
pofe-t-on nés de l’humidité ou la boue?
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Faifons attention que M33”; exprime aufiî

l’eau 5C l’humidité, que c’eft une nymphe

des eaux, w. 358. Dès-lors Promu/leu: dé-.
ligne ce qui ef’t bien détrempé, 86 Epime-
theu: , ce îui l’ei’c moins; sa on comprend
Pourquoi i s font fils de Japetus , l’argille ,’
sa de Clyméne, l’humidiié. Ce double fens

efi: la fource des fables fuivantes. Efchyle
dans (on Prométhée fup fe que ce dernier
cil fils de Thémis; 85 i ajoute que celle-
ci cil laomême ue la Terre, acre I , fcène
Il; Hérodote,ï 4, c. 45 , donne pour
femme à Prométhée, A/îa , la boue , le li-
mon; tout cela s’accorde. Cette généalogie
n’elf donc point contraire à la précédente;

mais on cit en Peine de faxoit comment
les Mythologues hiitoriens’peuvent ajufter
à leur fyf’tême, toutes ces alliances 8: ces
filiations contradiétoires. 4 ’

Relie à examiner qui ait ce Prométhée
ü fameux dans la Mythologie. Selon Bo-

’ chan, c’eü Magog, Pere des Scythes ou
des Tartares: on feint qu’il cil attaché au
mont Caucafe arce que c’efi: la demeure
de fa poüérité. 1 a dérobé le feu du ciel ,»

Parce que les peuples voifins du Cancale , x
appellés ChaÇybes , étoient fameux Par leurs
ouvrages en Fer. Il a le cœur ronge Par un
aigle, parce que le nom Magog vient de
l’hébreu moug, contabefcere.54gag, felon
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le Çlerc, lignifie en arabe brûler, être en;
flammé : ainli Gog peut être le vrai nom
d’E iméthée , qui fe laure dominer par la
Émilien des femmes.

Ces conjectures (ont de pures imaginai
rions. 1°. Le nom de Prométhée , Dieu
habile, indulirieu’x, à qui les Poëtes at-
tribuent l’invention de la plupart des arts
utiles ne convient à performe moins qu’au
Patriarche des Scythes, peuples errans 85
Vagabons , qui n’ont jamais connu les fcien-
ces ni les arts , qui ont toujours été tels que
les Tartares font aujourd’hui. 2°. L’étymon ’

logie de Magog cit forcée 86 tirée de trop
loin , comme la plupart de celles qu’a don-
nées Bochart. 3°. Gog n’a rapport a Épimé-

thée dans aucun des deux fens qui peuvent
lui convenir. On ne le connoît que par ce

u’en dit Héliode, qu’il fut le premier qui
t airez fou pour époüfer une femme.
Ce trait. de faeyre nous fait com rendre

ne Prométhée 86 l’es freres font es per-

Fonnages purement allégoriques comme
ceux qui précédent 86 qui fuivenr. Auûî M.
l’Abbé Banier efl forcé de convenir ,- tome
2 , l. I, c. 6, p. no, qu’il faut nécefl’aire-
ment recourir aux allégories dans la fable
de Prométhée, 8c il entend l’on fupplice
dans un fens figuré. Nous verrons bientôt
qu’on ne peut pas l’entendre autrement; voyez

7- 535- . i v ’
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I in 5x7. Atlas- porte le ciel jùr [a tête Mal

51’ fur fer bras. Selon tous les Mytholo-
gues, Atlas cit la chaîne des montagnes
(l’Afrique, au-delà de laquelle les anciens
ne connoiilbient rien, dont le fommet cit
caché dans les nues“, 8c: qui femble porter
le ciel à caufe de fa hauteur. On en a fait
un rFerfonnage; on dit qu’il cil près des
He (gendres, parce qu’il cit au fud-oueft de
la réce: il attiré fon nom d’un Roi fa-
meux.

Rien de fi Pompeux que l’hiûoire de ce
Roi rapportée Par Diodore fur d’anciennes
traditions , tome I , l. 3, c. 31 , page 453.
«Atlas, dit-on, étoit fils d’Uranus 8c frere
mde Saturne; ils partagerent entt’eux le.
au Royaume de leur Pere. Les lieux mari-
au rimes étant échus par le fort à Atlas, ce
:oPrince donna fon nom aux Atlantes fes
afujets, 86 à la Plus haute montagne de
au fon Pays. On dit qu’il excelloit dans l’af-
æ trologie, 8c que ce fut lui qui repréfenta
a: le monde par une fphere. C’ef’t Pour cette
a: raifon qu’on a prétendu qu’Atlas portoit

au le monde fur fes épaules; cette fable fai-
au fan: une allufîon feniible à [on invention.
a: Il eut plulieurs enfans; mais Hefperus (e
:n rendit le plus remarquable de tous par

’ afa ie’te’, par fa juflice 82: par fa bonté.

a Ce ui-ci étant monté au plus haut du
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a: mont Atlas pour obferver les alites, fut
a» fubitement emporté par un vent impé-
mtueux , &- on ne l’a pas vu de uis. Le
a peuple touché de fon fort, 86 e relieu-
a venant de lès vertus , lui décerna les hon-
: neurs divins, 86 confacra fou nom , en
a) le donnant à la Plus brillante des plane-
z tes. Atlas fut aulh pere de fcpt filles qui
en furent toutes appelle’es Atlantides, mais
a» dont les noms Pr0pres furent Maïa , Elec-
au tre , Taygète , Aüerope, Mérope, Alcyone
a) 8c Celæno. Elles likent aimées des plus ce.
au lêbres d’entre les Dieux 8c les Héros , 86

au elles en eurent des enfans qui devinrent
a» aulïi célèbres que leurs pares, Sc qui fii-
au rem chefs de bien des peuples. Maïa l’aî-

æ née de toures , eut de Jupiter un fils ap-
e, Pelle Mercure , qui Fut l’inventeur de plu-
au lieurs arts. Les autres Atlantides eurent
a» auHi des enfans illuflires: car les uns don-
anerent l’orioine à lulieurs nations, 85
au les autres imitent es villes. C’eft pour-
au quoi, non-feulement quelques Barbares ,
a» mais memes plulieurs Grecs font defcen-
11 dre leurs anciens Héros des Atlantides.
au On dit qu’elles furent très-intelligentes,
a» 8c que c’elt pour cette raifon que les
a» hommes les regarderent comme des Déelï
a» [es après leur mort , 8: les placerent dans
en le ciel foils le nom des Pleïades. Les At-s
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à lantides furent aulli nommées nymphes ,
a» parce que dans leur pays orrappclloit ainli
a» toutes les femmes n.

Il y auroit bien des choies à relever dans
cette billoire li authentique. 1°. Il l’emble
qu’elle ait été écrite ar un Auteur con-
temporain, tant elle e bien circonllanciée;
cependant aucun des Poètes Grecs n’en a.
eu connoiffance, pitifqu’ils la contredilent
en plufieurs points. Il cil évident qu’elle a
été forgée par les Grecs pofle’rieurs, lori:
q’u’ils entendirent Parler du mont Atlas;
cétoit leur goût d’imaginer des Rois, des
Héros, des Nymphes qui avoient donné
leurs noms aux montagnes , aux alites, aux
peu les. Diodore n’avoit Point puifé ce

u’i dit dans les archives des Atlantes ou
Ëes Africains; toutes ces fables font de la
façon des Grecs. 2°. Si Atlas a eu pour [on
partage les lieux maritimes , comment cette
fucceflion’a-t-elle palle à Neptune? 3°. Atlas

cit un habile Afironome capable de conf-
truire une fphere dans un temps ou il en:
fort incertain G l’Afrique 8: lur-tout les
environs du mont Atlas émient déja peu-
Plés, plus de 1500 ans aVant que les Grecs
enflent foupçonné la rondeur de la terre,
en un mor au fiecle des Titans voifins du
déluge. 4°. ’A-t-on pu dire qu’un Prince
Portoit le ciel fur [es épaules, parce qu’il
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étudioit l’aûronomie? Ce feroit quelque
choie de curieux aflutément, qu’un chef de
ramages devenu Allronome. 5°. Si c’ePc un
fils d’Atlas qui a donné le nom Hefperus à
l’étoile de Vénus quand elle paroit le foir,
quel efl: le Prince qui l’a fait nommer Phol:

phorus, quand elle le montre le matin?
Sent-on le ridicule d’un Prince Africain qui
donne des noms Grecs aux étoiles? 6°. Pat

uel moyen les Atlantides, filles d’un Roi
d’Afrique qui regnoit à 50 lieues des côtes,
ont-elles été trunfplantées dans la Grèce
sont y époufer des Dieux se des Héros,

ans un temps où les peuples les plus voi-
fins le connoiilbient à peine les uns les au-
tres? 7°. L’ufage de Placer des hommes 8c
des femmes dans les alites, eû une fantaiiie
des fiecles pollérieurs; on ne s’en avifoit
pas dans les temps où il faudroit lacer At.
las 8c fa famille. Toute cette h ythologie
biller-igue n’efl qu’un rêve fans fuite, fans

vraifemblance auquel Diodore a fait ttopo
d’honneur de daigner feulement le rappers

ter.
Laiffons donc à Part le mont Atlas que

les anciens Grecs ne- connoiiÎoient Pas ,
i l’aflronornie «Sc la [Phare u’ils n’ont con-

nues que fort tard; ne pretons à des peua
ples barbares 86 très-ignorans que les idées
plates , groilieres 86 Pueriles dont ils étoient

capables
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tapables. 1° Le fàrdeau dont on a chargé
Atlas , vient d’une équiv ’ ue rilîble. Nous
avons vu qu’Atlas vient ’A’vna’œ , puifer I

86 porter; il exprime un puifeur d’eau, ou.
celui qui porte fur fes épaules, 123km Héfy-
chias. 0’11wa; , le ciel, 6R auili un valè
d’eau: ce n’efl pas une merveille u’un pui-

feur’ d’eau la porte dans un vafe En fa tête
ô: fur lbs bras; voilà le prétendu mont At-
las chargé du ciel. Comme Hipaxh’nç, une

digue, un canal, un aqueduc, a louvent:
fervi à faire venir des eaux dans «une ville,
66 a difPenfé les habitans d’en aller cher-
cher fur leurs épaules , on a-dit fort férieu-
fement qu’Hercule avoit déchargé Atlas de
Ion fardeau. N’oublions pas qu’Héfiode pla-

I ce Atlas, le pulleur d’eau, près des Hefpé-
rides qui font des fontaines. 2°. Les nym-
.phes Atlamides font les eaux ainlfi élevées

ar des digues ou des canaux. Selon Apol-
. odore, l. 3, page 16 8, elles font nées
l” d’Atlas sa de Pleïoné, lille de l’Oce’an fur

ï le mont Cyllène en Arcadie. Deux d’entre
elles, Celænoôc Alcyoné, ont eu commer-
ce avec Neptune. Leurs noms ropres font
donc des noms de fontaines, (le tuiffeaux,
d’aqueducs; il feroit trop Ion; de le mon-
trer en détail. 3°. L’on“ en a aitla conflel- i
lation des Pleïades à caufe de Pleïoné leur
mere, 8: parce que l’on a cru que tous cette

Tome II. T.



                                                                     

218 REMARQUES
conilellarion le temps étoit ordinairement
pluvieux; nous en parlerons encore.

Servius , fut le huitième livre de l’Enéi’-

de, w. r40 , nous apprend qu’il y a eu trois
Atlas, ou lutôt trois monts fameux ainfi
nommés; lun en Mauritanie le lus élevé
de tous, f autre en Italie qui t le Pere
d’Eleétra’, le troifiéme en Arcadie, pere de

Maïa , de la uelle cit né Mercure. Les
Grecs, felon ieur génie ordinaire, les ont
confondus Pour forger leurs fables. .

w. 521. Il a enchaîné Prométhée. Selon

tous les Poëtes, dit le Clerc, c’en: fur
le Caucafe que Prométhée en attaché , tout
comme Atlas ePc relégué au fond de l’A-

frique. Cela nous fait entendre que lorfque
Jupiter fe fut emparé de l’Em ire, plu-
iieurs des Titans ou partifans e Saturne
furent obligés de s°éloi ner , les uns à l’o-

rient, jufques dans la êolchide sa au Pied
du mont Cancale, les autres aux extremi-
te’s de l’Afri ue pour le fouflraire à fa dm
mination. Nais , 1°. Héliode ne parle point
du Cancale; c’eft une circonüance ajoutée
par quelqu’un des Poëtes polkerieurs, fur
rune équivoque que l’on efpére de découvrir.

1°. Croira-t-ou qu’un Roi de ThefTalie ait
pu être afièz puifÏant pour éloigner juil
qu’aux extrémités du monde ceux qui ne
«rouloient Pas le reconnoître, 8:13 y tenir
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tomme enchaînés, fans ’ils ofafTent en
fouit? 3°. Il faut fuppo et qu’ils le font
enliais par mer, dans un temps où la havi-v
gation n’étoit pas encore en ufage chez les
Grecs. La prétendue expédition des Argo.

hannes, qui’el’t le premier voyage de long
cours que lon ait attribué aux Grecs, cit
poüérieure deplus de 700 ans au regne (un

pofé de Jupiter. -Que lignine ce foie de Prométhée ron-
é un ai le ou ar un vautour, 86 » ni

Îengîtr fans cgeIÎE? Creil, dit le Clerc , En:
équivoque de lebed,:qui en hébreu lignifie
les richellès 85 le foie. L’on a voulu dire
que Prométhée fouillant des mines dans les
montagnes de la Colchide , trouvoit des ri-
éhefTes inépuifables, 86 qu’autant l’on en

ôtoit, en un jour, autant l’on en renom.
voit le lendemain. Si l’équivoque pouvoit
fa montrer encore dans la langue grecque,
on çonrroit ’ t-être l’admettre; mais que

deviennent laigle ou le vautour 86 la pu:
;; nition de Prométhée? Dès qu’il faut recou.

5.. tir à une allégorie, autant vaut fnp ofer
. être toute la fable en cil une. D’aj eux-s

rométhée travaillant chez les Chaly’oes,
1ers les founes de l’Araxe , fe trouveroit au.
moins à tendîmes à; Caucafe proprement
dit, 8:13 géo aphie le trouve par ce moyen
un mal 0b ervée quela mogologie.

. - . a n
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Les Mythologues hifloriens peuvent î

leur gré voyager à 500 lieues de la Grèce
pour trouver la fcene du fupplice de Proméa
rhe’e 66 de (a délivrance: bientôt Héfiode nous

indiquera le lieu où tout s’en: paire, 36 nous
nous y arrêterons pour expliquer cette fa-
bic.

w. 52.6. Hercule,fîls d’Alcmène. a délia ’

vre’ le fils de Japhet de ce fupplice. Tout le
monde convient que ceci cil une pure fable ,’
que l’Hercule Thébain a vécu plufieurs fie-
cles après Prométhée. Mais il y a eu , dit-
on,. pluiieurs Hercules , 86 ceci doit s’en-
tendre fans doute de l’Hercule Phénicien,
c’efi-à-dire , felon l’ex lication dele Clere ,

de quelque Marchan Phénicien qui a na-
vigué en Colchide, 85 a ramené dans la
Grèce quelques-uns de ceux qui s’étoient re-
tirés auparavant pour n’être pas fournis à
Jupiter. arpenté”, dit-i1, eii le même ne
l’hébreu Harplel. un marchand. Sans il
pater ici fur l’exifience d’un prétendu Her-

cule Tyrien ou Phénicien , dominons mon-
trerons la Gaufreré ailleurs, nous perfuaÇleë

tons-nous que les marchands Tyriens foient
allés, au travers des écueils a: des dangers

. de lamer Égée, de la Pr0pontide 8: du
Pont-Euxin, naviger jufques dans la Col- t
chide , plus de cent ans avant le temps
où l’on fait que les premiers navigateur:

l

l

Ï

l

Ë
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Phéniciens font arrivés dans la Grèce?

w. 51.8. Jupiter l’a permis. Efchyle Tup-
pgfe au contraire qu’Hercule a délivré Pro-
méthée malgré Jupiter. Voyez, w. 56 3 , en

- quoi comme cette délivrance.
w. 534.411 ofa difputer d’habileté contre

le jbuverain des Dieux. Telle cit l’origine
de la haine 8c de la jalouGe de Jupiter
contre Prométhée. 1°. En inventant les arts ,
fur-tout le fecret de faire des ligures humai-
nes, il a voulu en quelque maniere difpu-
ter d’habileté contre Ju iter. 2°. Il a rendu
aux hommes l’ufage du au ue J agiter leur
avoit ôté. 3°. Il leur a araigne a arder
pour eux la meilleure part dans les (gain-
ces , à manger la chair 8: la graifÎe des
viétimes , tandis qu’ils fe contentent de brû-

ler les os pour les Dieux: Héliode le racon-
tera ci-a rès.

En et Prométhée pris pour de la terre
ou de la pâte détrempée, a fourni la matie- .
re des premieres (lames; il a fervi à faire les
foyers où l’on a confervé le feu à l’abri des

injures de l’air; enfin il a été pétri en ma-
niere de gâteau pour être offert aux Dieux à

21a place des viétimes fanglantes. Nous le
verrons en détail. Il eft clair que cette
allégorie faryri ne a pour objet la maniere
.dont le Culte t réglérfous le regne de
Jupiter; C’efi; la troifîéme élquue de la

in“
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religion grec e dont le Poëte va parler.“

Avant de e fuivre dans cette nouvelle
carriere , il convient de r peller fommai-o
rement les principaux per onnages qui ont

paru Tous Saturne. ’Vénus née du fang du ciel 8c de l’écume

de la mer.
De la Nuit, font fouis le Defîin, les

Parques, les Hefpérides, le Sommeil, la
Mort , Momus, ôte. c

De la Mer, Nérée, Doris, les Nymphes
de la mer, Téthys, les Fleuves , les Nai’ades
ou Nymphes des fontaines , tous les mouf-
ites.

De Thyia 8c d’Hypérion , c’elt-â-dire,’

de la Mer 8c du Ciel, les Alhes , le Soleil ,.
la Lune, l’Aurore mere- des Vents.

De Cœus ou du Ciel , Phœbé ou la La:
ne, Latone 85 Aüeria mere d’Hécate’L .

. De Rhéa 86 de Saturne , Vella, Cérès;
Junon. Pluton , Neptune, Jupiter. Ceux-
ci méritent une attention particuliere 3
non-feulement ils doivent occuper les pre-
mieres Places fous le regne fuivant, mais
encore effacer par la Pompe de leur culte,
celui des Titans qui avoient précédé.

Par cette énumération feule, on apper-
çoit déjà: la différence des uns 8c des au-
tres , uoiqu’ils foient de même efpéce,
c’eü-ââire, des êtres imaginaires. Les Ti-
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tans préfîdoient aux diverfes parties de la
nature confide’rées phyliquement, 84 telles

’ qu’elles fe montrent aux yeux 8C àl’imagii

nation des peuples barbares. Les Dieux nou-
veaux ont regné fur les arts 84 les talens par
lef’quels l’homme devient le maître de la
nature, 8: fuppofent un peuple déja policé.
Ainfi Vefla Préfide au foyer 8c à la fociété
domellique, Cérès à l’agriculture, Junon
aux mariages , Pluton aux fimérailleç , Nep-
tune à la navigation, Jupiter à la fociété
civile, 8c difpofe à peu près de tous les évé-

nemens.
Il en: à remarquer encore que philieurs

Divinités lacées Tous le regne de Saturne
avoient d ’a paru fous celui de Cœlus, 8c
qu’il n’y a ne leur nom de changé , comme

la trier, N ’ , Doris, Térhys, qui (ont la»
même choie, la Lune qui en: Phœbé 86 Hé-
cate’, Rhéa qui cil la terreg’ ue cette diffé-’

rence de noms, après avoir iule les Grecs,
a aufli trompé les Mythologues, parce que
l’on n’en renoit pas le vrai feras. Il en ré-
fulte que fa ite: e11 un Monarque de même
efpe’ce que alus 86 Saturne avec lel’quels
il et! louvent confondu: que fi on les en?
vifage comme des Princes qui le font pat-
tagé le monde, il n’y a plus ni faire, ni
liaifon , ni bon feus dans le Poëme d’Hé-
(iode.

T iv
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:24. anquvrsDelà fuit une n0uvelle différence entre
la filiation des Dieux anciens 86 celle de la
gallifart des Dieux nouveaux. La premiete ’

i oit principalement allufion à la Phyfi ne,
mais à une phyfique groHiere, [cuvent uf-
fe, oc digne de la (tu idité des anciens
Grecs. La feconde a ordinairement lus de
ra Bort à l’hifloire de la religion: c cit l’é-

taE liement fuccellif du culte des nouveaux
Dieux a prefque tous fontenfans de Jupiter,
parce qu’ils ont été créés fous ce nouveau
re ne : mais fous l’une 86 l’autre époque ,
memes idées , même &er , équivoques per-

étuelles, abus conûans des termes se du

infage. . àln’elt pas furprenant qu’en prenant l’hif.

toire des Dieux pour une fuite d’événemens.

réels, on trouve dans les Auteurs anciens
86 modernes une diverfité de traditions qui
efane: c’efi qu’il CR impoflîble ne les-cf;

rits le rencontrent dès qu’ils ont a’iaandonné

a feule route qui conduit au vrai. M. l’Ab-
bé Banier veut que l’on choififie entre les
différentes opinions celle qui aroî-t la Plus
vraifemblable, fans trop sem arrafÎer des
diŒcultés’ qu’on peut lui oppol’er; 8C il af-

fure qu’on n’objeâera jamais rien contre la

fraternité des trois Princes Titans, qui foit
Plus fort que ce qu’on aura pu dire pour
l’établir, tome r , l. x , c. I , page 19. Pour



                                                                     

sur! LA Tnéoconrz. 215
tuer de la liberté qu’il nous donne , il nous
paroît que cette fraternité n’a pour elle que
des autorités, ou. plutôt des traditions très-
récufables , puifqu’elles le contredifent, au
lieu ne nous avons contr’elle la raifon , le
bon E315, l’exemple de tous les peuples, le
témoignage des Philofophes, qui nous paroir-
fent des preuves infiniment plus folides:le
feul moyen diaccordet les traditions, de“:
de les regarder tomes comme également fa-
buleufes.

ÈME 2:.-QUATRIÈME PARTIE.
Regne de Jupiter Cr des autres Dieux ;

établijement des Sacrifice: ; troijîe’me

époque de la Religion Grecque.

DETTE quatrième partie du poëme d’HéÀ

liode paroîtra un peu moins ennuyeufe que.
les précédentes; elle renferme moins de gé-.

néalogie, plus de morceaux liiflorittles , 86
quel ues defcriptions d’une grande eauté;
elle gummi auiIî de nouvelles preuves du fyfï
têtue que nous fuivons, 8c des réflexions que
l’on vient deifaire fur le regne de Saturne.
On y verra ue Jupiter n’a pas plus regné
dans la The alie que dans les Gaules ou
dans les Indes; que les différens peuples qui.
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retendoient avoir chez eux le berceau ou

e tombeau de ce Dieu Fameux , étoient, ou
des impolleurs, ou des gens follement Pré-
venus 8: abufés par des traditions fabuleu-
fes.

’ C’ell ici, à proprement parler , que comc
mence le polythéi’fme 8c l’idolâtrie dans

toute la rigueur du terme. Dans les liecles
précédens , on avoit regardé la Divinité!
comme un être unique, feu! digne d’être
adoré, du moins d’un culte fuprême. Les
Génies inférieurs auxquels on croyoit qu’il:
avoit confié le gouvernement de l’univers,
n’avoient point encore reçu l’encens ni les
hommages des peuples. Bientôt l’habitude
d’attribuer les phénomenes de la nature à
ces Intelligences fécondaires , lit regarder le
Dieu fouverain comme un Monarque oifif,
femblable à ces fouverains Alîatiques, ni
plon és dans la mollefle, uniquement î-
vrés a leurs plailîrs, le repofent fur leurs
OfEciers du gouvernement de leurs états,
86 le croyent trop grands pour s’occuper du
bien de leurs fujets.

Cette idée ne pouvoit manquer d’opérer
dans la religion le même abus qu’elle a cou-

tume de caufer dans la Politique chez les
t nations dont nous venons de parler. Infen-

liblement les Miniftres chargés du gou-
vernement s’emparent de la,conliance 8c de
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raHèâion des peuples, réuniflènt peu-à-

eu les diverfes branches de l’autorité ,
front oublier le Monarque , parviennent
fouvent à le détrôner, 84 à [e mettre à fa
place.

Ou, li l’on veut, il le Et parmi les Dieux,
la même révolution qui arriva dans tout
l’occident par l’établillement du ouverne-

’ment féodal. Jupiter (in d’abor le Dieu
fouverain comme l’avoit été Saturne; mais
à force de partager (on autorité avec d’au-

tres Dieux , il lui en demeura fort peu. Son
empire le trouva reflèrré dans le ciel, tan-
dis que d’autres établirent le leur fur la terre

66 fur la mer. Ces valîaux de Jupiter de-
venus indépendans, fe crurent bientôt égaux

à leur Seigneur, 86 lui parlerent louvent
très-infolemment: ainfî les Ducs de Bour-
gogne 85 les Comtes de Champagne deve-
nus Souverains , oferent plus d’une fois pren-
dre les armes contre nos Rois.

Tous les Dieux, grands 8c petits, vieux
8c nouveaux , reçurent le même culte; ils
eurent des Rames , des temples , des autels,
des facrilîces; 85 fi Jupiter n’avoir eu le ton-

nerre pour le faire craindre, fou trône auroit
été très-mal affermi.

Ce qu’il y a de lingulier, c’el’c que la

religion acheva de le corrompre chez les
Grecs, précifément dans le temps où elle
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paroifroit devoir être plus pure, au Moment
même où ils commencerent à fortir de la
barbarie , par la culture des arts» les plus né-
ceflaires: leurs idées, loin de fe rectifier par
la fucceflion des temps, devinrent de jour
en jour moins raifonnables; à mefure qu’ils
acquirent de nouveaux talens , ils forgerent’
de nouveaux Dieux lîpour y préfider. Lorf-

ne leurs premiers crivains parurent , les
ables étoient déja li anciennes , 6c l’erreur
fi univerfellement répandue, ne performe
ne s’aviTa de réclamer contr’ell

tes fuivirent aveuglément la tradition vul-
gaire , les Philofophes enfuite n’oferent Fat-r
ta et ouvertement; Sc il eü étonnant qu’a;
Pres un (i grand nombre de liecles, cette
tradition nous montre encore de légers vali.
tiges de la religion primitive.

Si l’on peut le flatter d’avoir réuflî à les

découvrir , le poëme d’Héfiode devenu.

moins obfcur, en devient auHi plus inté-
reiTanr; c’ef’t un monument de la maniere
dont l’idolâtrie s’en établie; d’où il s’enfuit

ue l’hifioire de la création fidèlement con-
?ervée chez les Juifs a été le plus excellent
reméde pour les préferver du polythéïfme.
Comment auroient-ils pu adorer férieufe-
ment les diverfes parties de la nature, tant
Ëüls le fouvenoient de la maniere dont le
, Iéateur les. avoit tirées du néant! Et pure

l

e. Les Poë--
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igue la philofophie ne pouvoit découvrir cet
important fecret, il en: évident qu’elle ne
feroit jamais parvenue à montrer le ridicule
de l’idolâtrie. r

w. 53 5. Lorjîlue les Dieux étoient en (li/3
pute avec le: hommes à Mécone’, &c. juil
qu’au w. 56°. Le Clerc a fait tous fes efforts
pour adapter cette narration à fon fyflême,
mais il y a mal réuHî. Les Dieux, dit-il,
[ont les enfans de Saturne 86 leurs artifans;
les hommes (ont les habitans du ï’élopon-
nèfe , que Jupiter vouloit fubjuguer: par-là
il cit évident ne les Dieux 86 les hommes
étoient de meme efpécel, 86 que les pre-
miers n’étoient différens des feconds qu’en

ce qu’ils étoient plus riches 84 plus puilï-
fans.

C’efl précifément le contraire qui cil évi4

dent. 1°. Par le lieu de la fcène qui cil Méa
coné ou Sicyone, ville qui n’étoit as en-
core bâtie avant le rétendu regne cl; Ju i-
ter. S’il y avoit eu (les villes en ce whips-l’ai,

Jupiter y auroit demeuré, 8c l’on fuppofe
qu il demeuroit fur le mont Olympe, où il
n’y eut jamais de villes. 2°. Le fujet de la
difpute enrreles Dieux 86 les hommes étoit:
de régler le cérémonial de la religion 8c la
maniere d’offrir les facrilîces; or on ne s’a-

vifoir pas en ce temps-là d’adorer des homa
mes vivans , quelque puiffans qu’ils fuirent ,1
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ni de leur immoler des.vi&i-mes. S’il s’étoie

. agi feulement de fubjuguer les habitans du
Péloponnèfe , quelle relation y auroit-il en-
tre cette conquête 8: la trom erie que Pro-
méthée fait à Jupiter? 3°. rométhée cil
appellé ar J u irer le plus Ipuifiimt des Rois,
cefl-à- “re, es Dieux, elon l’explication-
de le Clerc: Prométhée étoit donc anili-
bien Dieu que Jupiter, Efchyle lui en donne
formellement le titre; cependant ce font les
hommes que Jupiter a punis des mauvais

i tours de ce Dieu. Tout cela forme un chaos.
En Prenant le fens allégorique, tout l’em-

barras difparoît. Il cil clair qu Héliode arle
ici de la révolution qui a formé le troilféme

état de la religion grecque, 8: qui a com-
mencé avec les premiere fociétés politiques;
à la naifrance des villes 86 des arts. On peut
s’en convaincre aifément ar l’examen des
circonflzances. 1°. C’ell à icyone qu’arrive

la difpute entre les Dieux 86 les hommes ,
Farce ge cette ville étoit regardée par plu«
leurs comme la plus ancienne de la Grèce;

où les arts ont été cultivés avec le plus d’é-

clat, d’où (ont fortis les anilles les plus ha-
biles; (éjoui: convenable par conféquent à
Prométhée, que l’on fuppofe avoir inventé

les arts , dérobé le feu aux Dieux , &c.
2°. C’ell-là que Vulcain forma la premiere
femme, 86 Et une (tanne parfaite, comme
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Héliode le dira bientôt, parce ue la fculp-
.ture en marbre 84 en bronze ne t exécutée
nulle art avec lus de rfeétion u’à Si-
cyoneïc’eil au“? que P115: le racontî. 3°. Il

cil ici quellion de royauté ur la remiere
fois; Prométhée cil appellia’opar JEpiter le

Plus puifÏant des Rois , 8c fuivant une vieille
tradition grecque , que Paufanias femble
avoir fuivie, c’ell à Sicyone qu’a commencé

le premier état monarchique, l. z, c. 5 : par
conféquent, le dprétendu regne de Ju ite:
n’a Point précé e’ l’établifrement des (fidé-

tés politiques , ni la culture des arts dans la
Grèce. On peut confirmer ce fait ar Pau-
fanias, qui prétend que Cécrops cil, le pre-
mier qui ait appelle Jupiter le Dieu fuprê-
me, l. 8 , c. 2. 4°. Cette hiiloire cil jointe
à celle d’Epiméthée, qui é ufa, dit-on,

la premiere femme; ce“: En alors que
l’on fit des loix fur les mariages , 86 que ce
contrat fur airujetti à des formalités. 5 °. Dans
ce même temps fut reglée la maniere d’offrir

des facrilices; les afiillans font un repas,
mangent la chair de la victime, 86 les os
font brûlés à l’honneur des Dieux. Ceci
nous déligne donc airez clairement la naif-
fance de la Police 8c de la religion publi-
que dans la Grèce. Le Poète en fixe l’épœ

que à la fondation de Sicyone.
Tous ces fait; font encore détaillés Plus
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clairement dans le Prométhée d’Efchyle. JŒ

piter y cil peint comme un nouveau rouve-
rain du ciel ô: de l’univers , même comme
un ufurpateur qui a tout bouleverfé dans la
cour célefle,qui , après avoit gagné la faveur
des autres Dieux Par des dons politiques , les
a tous réduits en efclavage , 85 qui abufe de
(on pouvoir d’une maniere tyrannique. Pro-
méthée vante les fervices qu’il a rendus à

ces nouveaux Dieux , mais fur-tout aux
hommes. C’efl lui qui leur a enlèigné , non:
feulement l’ufage du feu , mais encore tous
les arts 8c toutes les fciences, l’agriculture,
l’architecïture, la feulpture, la navigation ,I
l’aflronomie, la médecine , la métallurgie,

ui les a rendus fociables ,“ de fauva es 8C
e brutes qu’ils étoient; Théâtre des âmes ,

tome 3, ge-126 &fuiv.
En e et, Prométhée ou l’argille détrem-

Pée ayant été la matiere dont- on a fait les
premietes [lames des Dieux qui ont été
adorées , c’elt à lui en uelclue maniere que

ces Dieux font redeva les de leur culte 85
de leur divinité. Il a auHî fourni aux hom-
mes la matiere Pour bâtir les remieres mai-
fons, ont conferver le feu 5ans un foyer,
pour aire des forges 86 des fournaifes , pour
mouler les modelas de tout ce qui fe jette en
fonte, &c. C’ell en ce feus qlùl s’attribue
tous les arcs.

Le
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’ Le regne de Jupiter 86 des nouveaux

Dieux cil donc de même date que les pre-
mieres fociétés politi nes a: l’invention des

arts dans le Grèce. ibonc, tout ce qui a
recédé, cil pure allégorie. Ici commence

a la vérité le regne de Jupiter, mais dans
la religion, 86 non pas dans la Politique,
dans le ciel des Poètes , 86 non pas fur la
terre. a

On a dit, 1?. 534, qu’Héliorie parlant
des facrifices , (emble faire alluiion à la ma-
niere dont ils étoient offerts dans les ire-

imiers temps. Ce n’étoit point l’uiiigc (i’of-

frit aux dieux deç viftimes (anglantes , mai;
les fruits de la terre, 86 des gâteaux de fleur
de farine. Quelques-uns prétendent que
[cuvent l’on faifoit avec de la pâte des fi;
gures’d’animaux pour les offrir au lieu des

animaux mêmes. Selon Paufanias, l. 8 , c.
- z , Cécrops faifoit offrir aux Dieux des gâ-

teaux nommés 1805;. Prométhée ou la pâte
détrempée fervoit à cet ufage; voilà pour-
quoi on lui attribue une tromperie dans l’o-
blation des facriHces.

in 563,. Dès-lors Jupiter irrité n’accoro
doit plus l’ujîzge du feu, &c. Cela peut K-
gniHer , dilënt les Mythologues liilioriens,
, ue Jupiter ôta aux peuples qu’il vain nit“
Fut-age du feu dans les crocs où l’on Pont

V . a. .dort les métaux ,où l’on fabr: uort les armes

i îi Tome II. Y
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dont on s’étoit fervi contre lui, 8: ne Pro:
méthée en continua-la fabrique mâlgré fes
ordres. Rien de mieux , fi la métallur ie eût
été déja connue pour lors; mais felon élioi-

de, le combat contre les Titans 86 la royauté
de Jupiter ont précédé la naiffance de Vul-
cain; voyez le w. 9 2.5. D’ailleurs nous avons
vu plus haut que Cérès efl fœur de Jupiter,“

ar conféquent l’agriculture étoit encore au

erceau; à plus forte raifon l’art de travail-
ler les métaux. Enfin quelles con uêtes pow
voit faire Jupiter fur des peup a qui ne
cultivoient rien , qui vivoient de chaille, de
pêche, 86 de leurs troupeaux comme les
fauvages , 8C qui avoient des pays immenfes
pour f e placer?

Le vol du feu par Prométhée n’eft pas

un grand myllere; il déligne uniquement
le fecrer ni fut trouvé pour lors de con-
ferver le à; 8: de le tranfporter fans dan-

er. Jupiter l’avoir ôté aux hommes, c’eû-

aldire, que le feu allumé au grand air étoit
fouvent éteint par la pluie; nous avons déja
vu plus d’une fois Jupiter pris en ce feus.
On a feint qu’il le faifoit a: vengeance,
ô: parce que les hommes n’o ant aux Dieux
Ëue de [impies gâteaux, n’avoient plus be
oin de feu pour brûler la victime. Promé-

thée trouva le moyen de le conferve: dans
une tige de fè’rule, w. 567. La férule et!
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une lame creufe, remplie dlune moëlle
que e feu confume lentement, 8c qui peut
tenir lieu d’agaric ou d’amadou; les mate-
lots s’en fervent encore pour tranfporter fans
rifque le feu d’une ille dans une autre. Il
n’eü as furprenanr ne cette invention
ait éte regardée d’abor comme un trait de
génie in érieur, capable de donner de la
jalonne a Jupiter même: a: comme Pro-
méthée,felon l’étymologie la plus apparente,

lignifie un homme nifé 8: de beaucoup d’ef-

prit, on lui a attribué le fecret de le fervir
de la férule. Mais dans un autre fens, Pro-
méthée contribua encore à la confer-vation
du feus on va le voir par l’explication de
[on fupplice.

Selon Héûode, il. 52.2., Prométhée en
attaché à une colonne, felon d’autres au
mont Caucafe. Selon Apollodore , c’efl Vul-
cain qui (in: “chargé par Jupiter d’enchaîner

Prométhée à cette montagne. Cette cir-
conftance n’eFt pas à négliger. KIIov , une co-

lonne, lignifie 2mm interfeptum , une paroi,
une cloifon; Kauxécoç cil formé de Kai’w,
uro, ou plutôt de Katia-n’a» , qui figniEe la
même choie; il paraît déligner ici un foyer ,

en (1le vulgaire ,,un centre-feu; par une en
reur groHîere, on l’a pris pour le mon:
Caucafe.’Voici donc ce qui a donné lieu à
la fable. Pour pouvoir allume; du feu dans

. 11
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les hures de bois , a: y pratiquer un foyer;
il a fallu enduire de mortier ou de terre glai-
fe la Paroi ou la cloifon contre laquelle on
vouloit le mettre; c’en: encore aujourd’hui
î’ufage des hucherons 86 des charbonniers
qui font logés dans ces hures. Voilà opo-
pnGeu’ç , le mortier , l’a terre détrempée;

attaché étroitement à Kiev, la cloifon;
8c à Kdunat’vaç, le foyer. On a mis auprès
de lui, non pas A’Ue-rav , un aigle, comme
dit Héliode, mais A3301 , du feu, felon
Héfychius; d’où vient mm, brûler. Ce
feu lui déchire les entrailles, c’eû-â-dire,

ronge 84 calcine peu-aï- eu le bas de cet
enduit; 8C comme il ’aut le renouveller
fouvent, parce que le feu le fait tomber;
le fupplice de Prométhée ou du mortier
recommence à chaque iniÎant. H’puxn’nç,

une clôture plus ferme , un mur de ma-
çonnerie a délivré Prométhée de ce rup-

nplice, Parce qu’avec un tel foyer il n’y a
plus befoin de terre glaife. C’ell en ce feus
que Hercule cil le libérateur de Prométhée.
La double lignification de vrpsmâeôç en: en. -
core la clef de la fable fuivante.

Diodore de Sicile , tome 2 , l. 5 , p. 30 3 ;
penfe que Prométhée a été acculé d’avoir

. volé le feu, Parce qu’il trouva le premier
les matieres combuftibles rotures à, allumer
8C à entretenir le feu. Cela croit fort bien, s’il
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Était prouvé que Prométhée étoit un homme.

On’ne peut pas douter que l’ufage du feu
niait été ignoré chez la plupart des nations
devenues fauvages après le déluge; voyez
l’origine des loix, des arts Sc des fciences ,
tome I , l. 2,page 1;). 8c fuiv.

w. 571. Jupiter donna ordre à Vulcain
déformer la fgure d’une pille , &c. La vena
Ëeance que Jupiter exerce contre le genre

umain par le moyen des femmes, lignifie
fèulement , felon le Clerc , que Jupiter en-
voya des femmes débauchées, ui amolli:
rent par le libertinage les peuples aupara-
vant belliqueux 86 féroces; ainii en ufa-
Cyrus à Régal-d des Lydiens. Cet expédient

cuvoit convenir.au liecle de Cyrus; mais
ans les premiers temlps Je la Grèce, on

n’étoit pas fi rufé ni 1 voluptueux. p
C’eft plutôt une allufïon à l’art qui Hit

inventé de faire des [lames , 86 qui fut porté
à la derniere perfection parles fcul teurs
de Sicyone. Vulcain formant une emme
de terre, eü un ouvrier en bronze qui fait
le moule d’une flatue; Minerve qui travaille
à l’or-net , exprime l’admire infinie quiil faut

pour obferver les proportions 8: imiter li-
délement la nature; l’admiration que ce
chef-d’œuvre infpire aux Dieux 86 aux hom-

mes nous eint l étonnement dont les Grecs
furent :15 à la vue des beaux ouvrages

tînt

.. 3m
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qui fartoient des mains de leurs aurifies. Ce
qu’ajoute le Poëte, que delà eli née la pet-
nicieufe engeance des femmes, n’en: qu’un

trait de malignité contre le faxe. ’
Nous avons remarqué , w. 53 5 , que fe-

lon Efchyle , c’eR Prométhée lui-même ui
avoit appris aux hommes l’art de faire des
Rames, c’eli qu’il en a fourni la mariere. Les

premieres (lames furent faites de terre glaire
ou d’argillë détrem ée: & comme il falloit

les cuire au feu , ulcain efl ici regardé
comme l’arrifan principal. Mais il faut rap-

rocher une circonliance effentielle qu’Hé«
gode ajoute dans les Travaux , w. 82 ,,qu’E-

iméthée reçut la liatue de Pandore, que
grométhée lui avoit commandé de rejetter.
Prométhée eli l’argille bien détrempée;

dans cet état elle ne eut conferver la forme
de flattiez pour lui onner de la confiflan-
ce, il faut l’amener à Épiméthée, oeil-â-

dire , à un état où elle (oit moins imbibée
chan, 84 cette opération fe fait par le fe-
cours de Vulcain ou du feu. Comme dans
un autre fans , Épiméthée lignifie un (et , un
étourdi ; l’on a dit par raillerie qu’Epiméthée

avoit fait la fortife de recevoit une femme 8:
de la garder.

Cette explication paraîtra fans doute tirée“
d’un peu loin à la plupart des leéteurs: mais

. enfin elle cil fouteau: aÏe met une efpéce



                                                                     

sa: LA Tnioconrz. :39
8e faire entre plufîeurs circonllances éparfes
dans lesîlivers Poëres; elle porte fur le même

fOPdement que toutes les autres , fur l’équio
vogue des termes. Si quelqu’un en trouve
une. plus Emple, je l’adopterai volontiers;
mais de Vouloir trouver de l’hilloire dans
tomes ces imaginations, c’en; à quoi je ne
Plus me refondre;

7% 5 I7. Jupiter non moins irrite’ contre
Briare’e, &c. Le Poëte ne nous a prend
point que] cil le fujer de la colere de Ëupiter
contre ces géans , 6c la narration ne femble
avoir aucune liaiTon. Ici Jupiter les enchaî-
ne , 8c bientôt nous verrons Cottus le remer-
cier de les aVoir tirés de leurs liens 86 com-
battre pour lui; enfaîte Jupiter les renvoya
dans leur rifon, a: le Poëre les appelle f1-
de’Ies fare “tes de Jupiter.

7?. 625. Les Dieuxles ont rendu: à la
Iumiere. Apollodore ajoure, l. 1 , que Jupi-
ter, avant que de délivrer les Géans, tua
Campé leur gardienne. M. l’Abbé Banier
avoue que .cerre Campe’ e11 une énigme ou:
lui: c’eR évidemment le même que l’hé reu

cap ou caph, nervas, vinculum , d’où. cil
formé le grec Ixion , lien ou bandelette;
Ripa”. nœud ou articulationi’des dol s.
Les Myrhologues l’ont pris pour un per on;-

nage. Ax. “9. Il] a eu une longue guerre, être.
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Ainli Héfiode commence à raconter la
guerre que Jupiter lit à [on pare; mais les
circonflances de la narratiorr font évidem-
ment comprendre âu’il cil quellion d’une

erre imaginaire , ’une révolution arrivée

52x15 la religion grecque. Jupiter parvint à
détrôner fon pere, c’efl-â-dire, quil devint

1 le Dieu principal des Grecs, tout comme
Saturne llavoit été avant lui; que le vrai
Dieu adoré auparavant fous les noms d’Oub
ranos- &Ide Chronos ne reçut plus les hom-
mages de performe. Quoique le nom de
Zeus eût A fervir à le défigner comme les
deux précedens , ridée univerfellement atta-
chée a ce nom étoit indigne de la MajePté
Divine puifqu’on admettoit d’autres Dieux
avec lui, de même nature, dont il n’étoit “I
différent que par un pouvoir plus étendu:
par conféquent le polythéi’fme &C l’idolâtrie

furent dès-lors la religion dominante, ou
plutôt la feule religion des Grecs.

x7. 630: Les Dieux Titans. Le Clerc re-
marque très-bien que Titane: Dii font les
Dieux des âges précéderas , les anciens Dieux.

C’efl ce ne ce nom lignifie; voyez in 207
86 424. É’eü donc mal-â-propos qu’il expli-

I 311e ce nom par luta geniti ; auroit-on pu les
a éligner vulgairement par une idée (i baffe?
D’autres entendent par-là les Dieux d’ar-
gille ,- mais les Grecs. n’ont fait des Rames

de.
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3e leurs Dieux qu’a rès l’invention des arts

84 fous le re e de yu iter.
i Cette di ’nâion mar née, 85 déja
répétée plus d’une fois, dequieux anciens

86 des IËcux nouveaux, auroit dû faire
c0 rem e aux M holo ues u’il n’en
(légion dans les riflèrengs tagges tintin-
gués par Héûodev, que des diverfes manie-
res dont les Grecs ont connu 8: honoré la
Divinité; que fou [même n’a aucun rap-
Port à l’hiPtoire civile de la Grèce. On a
montré dans le difcours Préliminaire que
cette expreflîon , Titane: Dii ou priorat
Dii , ne Prouve point que l’idolâtrie ait déja
regne’ fous Saturne.

w.4631. Les Titans campât?” l’Othry: ,
Bic. LeClerc donne une fau e étymologie
du nom-0thrys. Il le dérive de l’hébreu ha-
thar , cingere, parce que Saturne y fut allié-
Igé 86 environné par larmée de fon fils. Les

inomsfpropres de lieux ne font oint tirés
de la able; ce (ont plutôt les fab es qui ont
été compofées fur ces fortes de noms. Ceux

des monta nes font ordinairement le terme
générique 5e” hauteurou d’élévation: 01396:.

d’un)“ a pour racine 69:); d’où cpt venu jiruo

en latin, tirelle: on élever. o’MmrJç cil tiré

de même de A67 , qui a un lems équivalent
’ au Précédent: arum ell- ce le nom de huit ou

dix montagnes.

Tome Il. X t
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w. 633. Les Dieux bienfaifam: Dii du;

tores bonorum. Ceci nous montre l’idée fous

laquelle les Grecs envifageoient les Intelli-
gences articulieres dont ils s’étoient fait
autant e Dieux; c’el’t d’elles qu’ils atten-

doient des bienfaits , les fruits , les momons,
les richefÎes , la (anté, la profpe’rité ; tel étoit

l’unique motif de leur culte. Ce n’ell point
.ainfi qu’ils le les repréfentoient fous Satur-
ne 8c fous Cœlus, ils les nommoient lim-
plement alors Titans ou êtres fupérieurs;
mais ils n’attendoient les bienfaits que du
Dieu unique dont les Titans n’étoienr que
les minillres, 86 c’ell à lui [cul qu’ils of-
froient leur encens.

La religion payenne étoit donc un culte
grenier 8: mercenaire qui n’avoir îOuI objet
que la félicrtéq de cette Vle: jamais es Payens

nont penfé a demander à leurs Dieux la
vertu ni la fageffe, ils étoient perfuade’s que
ces biens dépendoient uniquement de leur
propre volonté. Comment des Dieux infen-
fés 86 vicieux auroient-ils donner à leurs
adorateurs ce qu’ils ne po édoient Pas eux-
mêmes? La fierté des Stoïciens, ui di-
’foient que le [age éjï plus grand que Âpùer,

n’a pas de quoi nous étonner; 8: la priete
mon moins audacieufe qu’Horace fait au plus

and des Dieux, e11 une fuite de l’efprit 8c
à; Principes du Paganifme 3 Blum. r 8,1. 1.
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Le Clerc croit bien férieufement fur le

témmgnage d’Euhemere, qu’il ail ici quer-
tion d’un combat réel 86 d une guerre dans
les formes , entre Saturne , Roi de TheiTalie ,
86 J iter (on fils.0utre ce que l’on aremar-
quéuri’ans le diicours préliminaire fur l’hiftoi-

re fabuleufe d’Euhemere, fur la foibleiTe des
preuves dont cuvent l’appuyet, il ei’t bien
difficile de regarder comme réel un événe-
ment dont on cil forcé d’avouer que pref-
que toutes les circonilances font fabuleu-
(es.

Pourquoi donc fîippofe-t-on Jupiter cam-
pé fur le mont Olympe? Par la même rai-
fon que l’on dit ailleurs, qu’il y tenoit (a
cour avec les Mufes, :0. 36 8: fuiv. 84 il
faut le fouvenir que le Poëte a eu foin de
les Placer tous au fommet: Vertex nive/i
Olympi dama: immortalium, v. 42.. Beau
féjour 3mm: un Roi, qu’une montagne cou-

verte e neige, tandis qu’il y avoit de fi
agréables vallons dans la Thefralie! C’eü
donc une confuiion- groiiiere d’Olympe,
ciel 8: montagne, qui adonné lieu à la fa-
ble. Héliode ne fait camper les Titans (un
l’Othrys , que pour les mettre vis-â-vis des
Dieux retranchés fur l’Olympe.

Les peuples de l’Indofian ont 2mm une tra-
dition qui porte u’autrefbis des Géans ou
des. montagnes il: révolterent contre les

Xij
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Dieux , 8c canulèrent dans la nature un boui
leverfement épouvantable; voyez les Lettres
curieufes 8c édifiantes , tome 1;. On en
peut conclure que d’un bout du monde à
l’autre, la Mythologie cit à peu tés la me“?

me; que [pour l’expliquer, il e très-utile
d’en confronter les parties épatfes chez les
différais peuples , 85 cette reiremblance dé
montre la faufieté du Cyüême hiIÏorique des

fables.
il. 636 Il: jà battirent pendant dix an-

nées «miens. Aufiî long-temps qu’à la guer-

re de Troye sa le fu’ t en valoit mieux la
peine. Le Poëte fern le inlinuet que la ré-
volution arrivée dans la religion gnaque à
la troifiéme é que ne Le fit pas tout-.â-coup,
mais jinlènfibflfment. Cette circonflance de
la durée de la guerre ne prouve cependant
. oint la thèfe principale des Mythologues
Ei’üoriens , que’ce font des hommes qui ont

combattu contre d’autres hommes. -
w. 63 9. Jupiter les ayant rajpzjie’s de nec-

tar 8’ d’ambrazjie. Les Poëtes ne s’accore

dent point pourrions apprendre ce que c’efl
ne ces deux mets , lequel des deux fervoit

de viande ou de baillons; l’on convient ce-
pendant affez communément que le méta:
étoit une liqueur. Les étymologies que les
Grammairienslont données de ce terme,
[ont ridicules. Le Clerc prétend qu’il vient
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du phénicien niktar , partirai , ou l’ocfeur des
viétimes , parce qu’on croyoit que les Dieux
s’en nourriffoient. Née-rap paroit formé de
Née , liqueur, comme en fyriaque’Nela . ver-
fer, répandre , 8c Toi? , 189., excellent , déli-
cieux , d’où eft formé l’hébreu jather. Am-

brqfîu: lignifie divin , felon le Clerc; mais
ce n’en point le fans primitif du terme-3H
vient d’un augmentatif 8: de 895m , nourri-
ture , viande; il déligne une excellente nourt
riture, une viande délicate.

w. 644. Illujlres enfans due Ciel et de la
Terre. Il el’c bon de remarquer que ces mê’-

mes pa’rtifans de Jupiter (enta ellés, v.
624, enfans de Saturne 86 de ë éa; preua
ne évidente que ces deux perfonnages [ont
les mêmes que le Ciel“ se la Terre , 86 non
pas un homme 84 une femme. .

La harangue de Jupiter pour animer fes
gens au combat ne forme aucrme diflîcultér
Dès que le Poëte fu pofe une guerre dans
les. formes, il cil (Virage qu’un Général ex-

horte lès troupes à bien faire. ’
w. 653. Le: ténèbre: profbnde:.- Tel en:

le fervice que Ju iter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirer à lion parti; il les a tirés de
l’obfcurité où ils étoient fous le regne de
Saturne, temps auquel ils .n’étoient point
adorés comme des Dieux; au lieu que Ju-
piter a partagé avec eux les honneurs clio

- X il)
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vins, du moins avec le plus grand nom;

bre. .1?. 6ç4. Cana: prit la parole. Cottus,
fils du Ciel, e11 repréfenté ailleurs comme
.un géant. Dès que lÏon vouloit mettre aux
prifes les Dieux les uns contre les autres,
on a dû fuppofer qu’ils combattoient tout
autrement que des hommes, 86 avec des
armes fupe’rieures.

w. 665.. Tous combattirent avec plus de
fureur. Le Clerc convient que toutes les
circonllances de ce fameux combat Kant un
tableau d? imagination. Il obfenve- encore
qu’Héliode confond enfemble les choies les
plus difparates, lorfqu’il dit que Jupiter lan-
çoit le tonnerre du haut du ciel 8c de l’Olyrm

, qu’il confond le ciel avec une montagne,“

l): fouverain Erre avec un Roi né dans l’ifle
de Crète, se le foudre avec les armes d’un
guerrier. En effet dans fou fyllême, on a
peine à comprendre ce mélange monfa’
trueux: mais dès qu’on fuppofe que toute
cette guerre n’en qu’une allégorie fous la-
quelle ell défiguré un changement confidé-

table arrivé dans la religion. grecque, on
comprend que ce langage poetique ne don:
Pomt etre ris a la lettre.

Le fucces du combat 86 les fuites de la
victoire de Ju iter confirment ce fendment.
Héliode ne çlit Point que les Titans ayent
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été tués, écrafés, brûlés, réduits en poudre

parla foudre 8: les rochers lancés contr’eux:
tout fe réduit à les obfcurcir par la multitu-
de des traits , x7. 7 t 6 , 8c à les reléguer fous
terre dans les ténèbres. Si le combat doit
être pris dans le feus littéral, voilà beau-
coup de bruit pour peu d’effet; Jupiter ufe
bien modérément de fes avantages: un ufur-
pateur , un fils révolté contre fon pere n’efl

pas ordinairement fr débonnaire. ,
Quoiqu’il (oit dit, w. 8 5 1 , que Saturne

c y fut relégué comme les autres, cela (î ni-
iie feulement qu’il ne fut plus regardé ès-
lors comme le Dieu fouverain, que Jupiter“
lui enleva ce titre; cela n’em Ache pas que
Saturne &t pluiieurs autres itans n’ m:
reçu un culte dans la Grèce 86 ailleursaga
fanias arle d’un temple de Saturne 8c de
Rhe’a dans la ville d’Athènes; on en érigea

plulieurs à. la Terre nourriciere, à la Né-
cefli-té 86 à la- Force, aux Heures 8: aux
Saifons: il cite un autel diteffe’ à Prométhée ,

un autre dédié aux Cyclopes, une chapelle
confacrée à la Nuit , une au. Songe 84 au
Sommeil, plulieurs [lames du Sommeil 86
de la Mort. La plu art de ces perfonnages
ont été mis par H ’ Iode au nombre des Ti-
tans.

w. 697; Titane: terre/Ira. Cette exprelï
(ion prouve que. le nom de Titan: ne lignine

X iv

o
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in: enfansde la Terre, quand: on parle-

es Dieux , autrement l’épithéte terrejlrer
feroit inutile.

w. 720 8c fuiv. Defcription du Tartare.
On voit Par la maniere dont“ Héliode en
parle , qu il avoit une idée fort obfcure 8:
très-fau e de la figure de la terre, 86 qu’il
n’en connoilÎoit pas la rondeur. Il imagine
fous terre un vuide immenfe 86 ténébreux ,I
où il n’y a ni ciel ni mer; 8C s’il n’efl pas
aifé de concevoir ce qu’il en dit , c’eft qu’il

ne s’entendoit pas bien lui-même. Il paroît
qu’il fe figuroit la terre comme une croûte
extrêmement large 8: épaille, environnée
par-tout de l’océan , qui couloit autour com.
me un grand fleuve, 8: qui touchoit immée
diatement le ciel par le bord oppofë à la
terre; que fous cette croûte, il y avoir un
efpace égal à celui que nous voyons fur nos

- têtes jufqu’à la voûte du ciel; efpace abfolu-
ment vuide 86 obfcur, où la. lumiere n’en-
troit jamais. C’elÏ ce vuidel qu’il appelle

le Tartare; 8: le peuple fe forme encore
aujourd’hui à Peu près la même idée de

l’enfer. .Euripide dans Hippolyte peint le ciel 85
la terre à Peu près comme Héûode: a: rirois;
» dit-il , aux riches jardins des Hefpérides,
a» dans ces climats où Ne tune ne laiflè
au plus le [milage libre aux autonniers
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En frayés; car il a ou: terme le ciel foutent»
a Par Atlas au; T éâtrqdes Grecs , tome z ,

p. 2.28.- - ’
f. 746. Atlas debout à l’entrée , &c.“

Voyez l’explication! de la fable d’Atlas ,

1p. 5 17. z
«y. 748. C’ejI-lâ que le jour Er la nuit [à

fichent. Si Héfîode avoit compris ce qu il
dit de la fuccellîon du jour à: (le-la nuit,
il auroit conçu que la terre en éclairée dans
l’autre hémiftphere tout comme dans le
nôtre; u’ain 1 tous ce qu’il a dit du Taxa-v
se , el’c a folument faux ëc incompréhenlibleæ
C’eü la réflexion de le Clerc.

, 7k. 766. La mort fe fait haïr des Dieux
même: fur lefqueïs elle n’a aucun pouvoir.
On a dit, il. 2.2.0 , en quel feus les Dieu):
ont pu être fournis au Deflin. Il en: clair Par
ces paroles qu’Héfîode n’a. point cru les

Dieux fujets à la mort. -
Y. 767. Le trijle palais de Pluton 6’ de

Proferpine. La fable de ces deux Dieux en:
expliquée 7h45; 84 455.

w. 770. L’entrée en e/l gardée par un chiera

hideux. On a vu, in 31 I , la defcriPtion de
Ceijbere 86 l’origine de cette fable.

sa. 77 5. Ldfe trouve encore la fontaine Styx.
Nous ne pouvons daufer, (in le témoignage
de Paufanias, l. 8 , c. 18 , a: d’Hérodote,
l. 6 A, p. 349 , qu’il y ait eu en Arcadie, près
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de la ville de Nonacris, une fontaine
qui tombe d’un rocher extrêmement élevé.

21-02 , 21-1170; eü le même que 274570; , gout-
te , diûillation , parce que l eau de cette fon-
taine tombe par gouttes d’un rocher fort
élevé. Il n’ait donc Pas néceffaire d’en rap-

Porter le nom à më-jîoul. en hébreu, aquæ
filemii. On croyoit à la vérité que l’eau de

Styx étoit mortelle, 86 Paufanias le raconte
ainIî: on la regardoit comme un ruiüèau
ou une fontaine des enfers, à caufè de cette
ro riété , ou «être feulement ce

gigue (e perd Ë: terre. Hélîode feînalrale
le fuppofer, w. 787: mais, félon Paufanias,“
après s’être fait une route à travers une ro-

che fort. haute, elle tombe dans le Heuve

Crathis. .w. 779. Les colonnes d’argent qui En;
tiennent la caverne de Styx , font fans doute
ces efpéces de colonnes de Pierre Galaéüte

8c fort brillante qui Te forment dans les
grottes roumi-raines; où l’eau tombe des ro-
chers, 8c qui font fort communes dans quel-
ques Provinces de France. ,

in 78 5. Jupiter envoya Iris chercher dan:
un vafe d’or l’eau glacée de Styx. Paufanias

dit au contraire que. cette eau difÎout l’or,
a: qu’on ne peut la contenir que dans un
vafe fait de cor-ne de cheval. C’eR: une fa-

ble, v

. “M” d...“ .
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il; 793. Quiconque fa parjure fur cette

.eau, &c. Il n’en: pas extraordinaire qu’une
eau extrêmement froide .caufe un enroue-
ment, une extincîzion de voix, oc même
une maladie à ceux qui. en boivent quand
ils ont .chaud. Ce phénomene, quoique
très-naturel, paroiiÎoit lingulier aux anciens
Grecs , qui n’étoient as de grands Phyiî-
ciens. L’0pinion s’é lit armi eux, que
l’eau de Styx mon cet t particulière-
ment fur ceux qui fa parjuroient. Ce préju- -
ge reflèmble beaucoup à celui qui a ragué
dans les fiecles d’ignorance (in; les é reuves
du fer chaud, de l eau bouillante ou e l’eau
&oide ,. que. l’on appelloit le jugement de
Dieu , 86 qui étoient déja en ufage chez les
Grecs s voyez l’Antigone de Sophocle ,
Théâtre des Grecs, tome 3 , p. 402. I

t. 806. Pbmaine révérée de tout tempr.
0’71”71”, antiquam, felon les traducteurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
ram, 84 qu’Agag a cette (igniHcation en
arabe; mais aucun Poète, ni aucun Hifto-
rien n’a dit que l’eau de Styx fût amere. On

pourroit peut-être lire abundantem ou exan-
dantem , puifque rayai“ cit un lac de Lydie.

il“. 807. C’ejZ-là que commencent E37
fmz , &c. Ceci cil une répétition des 1%.,736
«Sc fuiv. 86 ce n’ePt pas la feule qui le trouve
dans Héliode.
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w. 8 x4. Là demeurent les Titan: , dans le

fond du chao: ténébreux. Il cil bon de remarâ
que: l’afedation du Po’e’te à répéter que les

itans font dans l’obfcurité; c’en: comme s’il

diroit, qu’ils font dans l’oubli, qu’il n’en:

glus quefiion d’eux parmi lesDieux adorés

e Ion temps.
w. 8x5. Coma, Gyges jbnt placé: aux

jaunes de l’océan. Il en: afrez étonnant que

ces Géans , pour récompenfe des fervices
qu’ils ont rendus à“ Jupiter, (bien: relégués

ans le Tartare avec les Titans; voyez le
w. 734. Le féjour qu’on leur aûîgne,femble

faire allulion a leurs noms. Kerr“ peut avoir
le même fans que Kaiâaw, un grand vafe lè-
lon Héfychius, 8: lignifier quelque chofe
de Enrofond; n’y»; cit analogue à 11174104;

un ac.
w. 817. Neptune a fait Briare’e 12m ené

du, Cf l’ai a donnëjàfîlle Cymapolienëette

alliance cf! fondée fur une nouvelle équivo-
que. Bpm’pgw; vient de Bpî, augmentatif, 86
A’pëmç , humide, aquatique , dérivé de A’pow ,

humeéter , atteler. Cymopolie e11: formé
(le Xu’puç, flot, 86 néon le fommet, ce
qui domine; ilfignifie dominant fluElibus.
Notre Poëte a dit, in 147, que ces trois
Êerlbnnages étoient fils du Ciel 86 de la

erre: cela le cônçoit très-bien , [î ce fonte
des lieux pleins d’eau; mais comme leurs

.. ....-..--a....-.. ...-.--...A:..-....:::... m :- nH-g-w L
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noms peuvent avoir un feus tout contraire
6c défi ner quelque chofe de fort élevé,on
en a Ir des Géans.
I w. ,820. Lorfque Jupiter eut cinq”? du
ciel les Titans. Remarquons cette expremon.
Jupiter n’a point chaire les Titans de la
ÏTheffalie, ou de l’Olympe, ou de fou
Royaume, mais du ciel, «n’o’bpavhâarce

qu’ils ne font plus au nombre des ieux
principaux, ou des grands Dieux dont la
demeure cit dans le ciel. A
l in 82x. La Terre unie au Tartare eut Typhon;

pour dernier fil: Typhon , 86C. Le Clerc ré-
tend que, fousile nom de Typhon,*Héiigde

I a peint la fcéle’ratefTe des habitans de So-
i dome , dont les Grecs avoient oui raconter

la punition aux Phéniciens. Nous avons vu,
il w. 306 , que c’eü une fup ofirion en l’air.

En quel feus Hélîode a-t-i pu dise que fi
Jupiter n’avoit pas foudroyé Typhon , ce-
lui-ci feroit devenu maître des Dieux 8C des

. hommes; Dans .le fyllême de le Clerc,
l quelle relation les Sodomites peuvent-ils

” avoir avec le negne deJupiter dans la Thelï-
falie?

Il pardi: qu’Héfiode veut parler d’un vol-

3., can , 8C même du mont Etna; aufli A llo-
i dore, l. x , dit exprefliément que la erre
ï enfanta Typhon en Sicile. Dans le Promé-

thée d’Efchyle, il en: dit que Typhon cl!



                                                                     

254 REMARQUES
enterré fous le mont Æcna, 86 les Poëtes
ont appelle les montagnes qui vomillent
des flammes le lit de Typhon, Typhœi cu-
bilia, Iliad. l. a , 1;. 290; Ovide, Métam.
l. 5 , (ab. 6. Cela cf! certain d’ailleurs Par la
defcri tion qu’en fait notre Poëre. 1°. Il
naît e la Terre 8c du Tartare , parce que
les volcans fortent des entrailles de la terre
dans les montagnes, 85 y [ont de Profondes
ouvertures. 2°. Ses têtes de ferpent ou de
draâon font les fommets efcarpés d’où fort

la amme, par la confuûon de Apa’wv , un
ferpent, avec neigeant , lieu efcarpé: Dam.
dans Pline cil une montagne d’Ionie, 86
Apaualwov dans He’fychius , une montagne de
Carie. 3°. Le feu lui fort de la gueule 85 des
yeux, non pas pour exprimer la vivacité de
fes regards , comme l’entend le Clerc, mais

arce que les volcans font ordinairement
eut eruption à la cime des. monta nes. 4°. Il

a la voix terrible ô: femblable a celle de
différens animaux; ce font les mugiflèmenS
fouterrains que l’on entend au loin , lorique
les volcans font prêts à faire une éruption
violente. La terre, dit Héûode, fèmble gé-
mir, 8: Pluton en entend le bruit jufqu’allx
enfers. 5°. La mer 8: les Hors en bouillOH’
nant; c’eû un des effets que l’on remarun

dans les mers voilines des volcans. 6°. JUPP
tcr le foudroya, parce que le bruit qu’il fait:
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imite le tonnerre, 8c qu’il lance quelque-
fois dans les airs des pierres enHammées.
La terre continue de brûler, arce que les
volcans fubliil’ent louvent peu ant un and
nombre de fiecles. 7°. La terre tom e en
dilÎolution 8c devient liquide comme le fer
Pat la violence du feu; le Poëte déligne
Par-là les torrens de pierre fondue qui for-
tent des volcans , 86 ne l’on ap lle ordinai-î
rementla lave. 8°. gl’y hon eli’î’auteur des

vents oraaeux , non-[Eulement parce que
ce nom Ëgniiie quelquefois un tourbillon
de vent, mais encore parce que l’éruption
des Hammes dans les volcans eft ordinaire-
ment précédée par l’éruption des vents fou-

-terrains. 9°. Enfin Typhon cil le dernier
enfant de la Terre, parce qu’il s’ell formé
des volcans où il n’y en avoit point autre-
fois , 84 Peut-être n’y avoit-il pas long-temps

ne l’Etna vomifÎoit des flammes lorfqu’Hé-

gode écrivoit. Comment pourroit-on appli.
que: toutes ces circonüances à l’embrafe-
ment de Sodome?

Il ne faut as oublier que Typhon ell l’ou-
vent confonciDu avec rhumera; , autre Géant
prétendu, 86 dont le nom lignifie un volcan
comme le précédent. C’eü le même que
l’hébreu cheled , flamme ou éclair; enceladus

lignifie intù: mais. t . I
in 8 5 r. Les Titans préczpues avec Sa-



                                                                     

156 Bruanouzsturne dans le fond du Tartare. C’el’t une
contradiction avec ce qu’Héliode enfeigne
dans les Travaux. in 16 9 , que Saturne cil
dans les illes fortunées avec les ames des
héros dont il cil le Roi. Il y a bien d’autres
contradiétions femblables dans les Poëtes.

w. 884.. Parles confeils de la Terre. On
ne voit pas en quoi les confeils de la Terre
ont pu être nécellaires à l’arrangement ris
par les Dieux, li ce n’efl pour nous “e
comprendre que ce font proprement les ha-
bitans de la terre ou les hommes qui font
les auteurs du regne de Jupiter , de fa divi-
nité , 6c des fonétions qui ont été attribuées

aux autres Dieux.
y. 38 5. Jupiter leur a [li/Mime à tous des

emplois. Cette diliribution, felon le Clerc,
lignifie ne Jupiter donna des récompenfes
à fes foîdats; mais la poûérité, dit-il, a
entendu cela des diffërens départemens qui
ont été aflignés aux Dieux. Et comment
auroit-on pu l’entendre autrement? Il cit
évident par ce qui a précédé ô: par ce qui
va fuivre, qu’il s’agit ici d’un nouvel arran-

gement dans la religion des Grecs.
w. 886. Jupiter prit pour [a premier:

époufe Métis. Le Clerc cil ici forcé d’aban-

donner Ion fyûême, 85 de recourir au feus
allégorique. Le mariage de Jupiter avec Mé-
tis, l’Intelligence, la Prudence, ne lignifie

autre
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autrelchofei, de fon aveu, linon qu’un Roi
doit prendre la Prudence pour compagne
inlëparable. C’en: ce que le Sage difoit de
lui-même, Sap. 8 , 2. , J’ai aimé lai/hgejè
Cf l’ai cherchée dé: ma jeuneje; je t’ai
pife pour mon époufe Cr majids livré àfes

attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui en dit enfuira, il. 890 86 899, que
Jupiter cacha Métis dans Tes entrailles. C en
une ligure pour nous a prendre qu’il cit de
la Prudence de ne as aire paroître au-de-e
hors fans néceHité es connoiffances 86 l’har
bileté qu’on Peut avoir acquifes; qu’il vaut
mieux réfléchir intérieurement, que (lapar-
ler beaucoup.- C’eli: encore l’avis du Sage ,.
Prov. z 9, n. L’infenfé fait paraître d’a-
bord tout ce qu’il [çait ; le Sage nefe me”?
point , E7 garde fa: connozjfances pour l’ave-
nir. Ce qu’ajoute le Poète, ne le fils des
Métis lieroit devenu le Roi des Dieux 8::
des hommes, par conféquent de Jupiter;
lui-même, cil une nouvelle leçon. pour“
nous faire comprendre que l’intelligence
8U l’habileté l’emportent aiûâment fur la;

force.
Mais Il les aventures de. Jupiter que l’on

va lire , doivent être entendues dans un fens
Eguré , pourquoi n’en feroit-il pas de même
de fon regne , de fa révolte contre Saturne ,

Tome IL. ’ X
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de la guerre des Titans? C’efi: une méà
thode ailez fin uliere chez les Mytholo-
gues hiûoriens âe airer ainli, comme il
leur plaît, du fens ittéral au fens allégori-

ue. aq D’ailleurs ne donnent-ils pas ici dans le
ridicule qu’ils reprochent fi amérement à
leurs adverfaires? Ne prêtent-ils pas trop
d’efprit aux anciens Grecs, en fuppofant

u’ils ont caché un fens moral fous l’écorce

des fables? Il faut donc trouver à celle que
nous examinons, un fens plus analogue à
1’ efprit grolîier 86 minutieux de fes auteurs.

Mîfwç ne lignifie Pas feulement la fagellè,
mais encore l’humidité; nous I’ avons re-
marqué-plus d’une fois. hilaire: étant le Dieu

de la pluie, fouvent con ondu avec elle, il
étoit affez convenable de lui donner l’hu-
midité pour époufe: mais les Poëtes vou-
lant donner un feus moins puérile à cette
fable, ont ris Métis out la (ageffe, 86
en ont fait efcendre Nlinerve.
I w. 889. Le: dijèourst/ëdiztl/Zzns du Ciel
59’ de la Terre. Ainli le Ciel, felon Hélio-
de, fubfille toujours comme perfonnage,
même après la défaite de Saturnelquoiqu’il

ne foit lus le maître des Dieux , ni le prin-
cipal o jet de l’adoration ublique: fi c’eut
été un homme, il auroit û être mort de-

puis long-temps. *

...---....-. --
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7?- 895. La Dëe[]è aux yeux bleu: qui Mineneq-

finn“: du cerveau de Jupiter. Minerve, Dédié

des fciences , ui çréiide encore à la guerre
Tous le nom de lallas, qui a pour mare
Métis, la Prudence, l’lntelligence,.ell un
nouveau perfonnage allégorique. M. liAbbe’

Banier, tome z , l. I , ch. 9, page 1311,.
convient que la “naifTance de cette Dédié,

rife à la lettre , en: une énigme impénétra-

Ële; on doit donc l’entendre dans un fans.
figuré.

, Son nom KM» ,1 dit le Clerc , cil le mê-
me que le phénicien Ethana . finns. Mais-

uelle relation y a-t-il entre la force 8c les.
(gemmes a Ne pouvoieon pas déligner la Divin
mité qui les dirige, par un nom plus analogue
à les fonctions? A’9w’vn chez les Grecs, 037/5.

ou. 0’341 chez les Thébains, Neirh chez les
Égyptiens, Minerva chez les Latins , ont;
nous la. même énergie»

Il faut fa .fouvenirr que Minerve dans fom
origine cit liindufirie, la Déclic de l’occu-
Ration , du travail, dertous les arts. Or dans:
toutes les langues, être occupé ou attaché,
c’ell la même choie; toute racine ou terme
Primitif qui. lignifie un lien, défione auHîi
KoccupatiOn , [oit de l’efprit , foit du corps ,.
par: conféquent lÏétude,.laA méditation, la.

penfée. On ne pouvoit déligner ces objets;
fgirituçls que Pan une métaphgre, 84

z 1),.
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cil point de lus naturelle quercelle-Cï:

A’ôalv» ell onc le même qu’l’ân’m . dans

Héfychius, des cordes , des liens, Atouna
en chaldéen; “(m . ferrer. Le latin Teneo.
lignifie tout-à-lh-fois tenir dans fa.main,’
attacher 86 retenir dans fa mémoire: delà
font dérivés attention, attentif, Sac. selve»
dans Héfychius , faire , être occupé , 86
Par contraction , 6mn z c’en la racine
d’A’Mn.

(5’774 , d 71m n’en: point différent de 12h64

bren hagag , penfer, méditer , être occupé;
comme A34» en grec 8: en latin: celui-ci ne
fignilîe pas feulement penfer ou agir, mais
encore attirer , enlacer: afnaf font les bras
avec lefquels nous ferrons 85 nous travail-1

Ions. ’Neith eft le même que une , filé ou
«me. On diroit en latin nito pour nec J
a: noter en fiançois , c’eû retenir; Non-rô; en
grec, ce qu’on ut comprendre.

Minerva el’c rmé de deux racines fyno-ë

nymes, compolition très-ordinaire dans les
langues: min en hébreu elî une corde; MI-
n29. la même chofe en grec, felon Héfy-»
chias; meminwê , retenir; erra ell le même
qu’Herba. l’herbe qui relTemble à des fils,

comme hereb en hébreu, la trame d’une
étoffe.

Ainlî tout ce qui exprime un lien ,. défi-n
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gne air-là même le fil, ce ui reflèrhble à
un , le tilla fait avec du Il n’en donc
En étonnant que la DéefTe dont les noms
guillent lien, (il, occupation ou métier,

prélide tout-à-la-fois aux fciences, aux arts,
8c fur-tout à la tilïëranderie. On fait que
les Mineïdes ou les filles de Minée , dont le
nom fait allulîon à celui de Minerve, font

7 . dans Ovide de fameufes ouvrieres en toile,

ïçn

qui furent punies ut avoir mégi-Hé les fê-
tes de Bacchus. rachné en*e une autre
qui fut changée en araignée, pour avoir
voulu difputer (l’admire avec Minerve.

Ce qui exprime un lien , défi ne aullî fon i
reffet, qui cil d’ arrêter, le lieu ou lon cil ar-

rêté, où l’on demeure, une habitation. La
ville d’Athènes avoit pris [on nom de cette
idée générale, comme ne». , ville de La;
conie; mon“ , ville de Carie; Atina , ville
d’Italie; Athenæ Dinde: dans fille d’Eubée;

mais les Athéniens prétendirent par vanité
e la leur tiroit fon nom d’Athéne ou de
’ crve, 86 ne manquerent pas de la choi-

fn tour Déclic tutélaire.

’huile 85 toute liqueur graffe 8: ténace
a tiré de même fou nom de ce qui lie, de
ce qui s’épaillit; delà bale, inion oliva,
oleum , font exaétement analogues au verbe
“tu r lier , affembler: conféquemment l’o-

liwiier, (on fruit acra liqueur furent confer-L



                                                                     

un RELAX-Roux:
très à Minerve, 8c on, affura fort fériale:
ment que Minerve avoit Fait fortir l’olivier
de terre par un coup de lance. Cela lignifie
feulement que cet arbre 86 (on ufage En“:
un fruit de la culture 8c q de l’indul’aie.»

Comme les ouvriers qui. travaillent pen-
dant la nuit, ont été les premiers qui ont
eu befoin de l’huile out s’éclairer, c’a été

une nouvelle raifon (le confacrer l’olivierà
Minerve.

On donna pour fymbole à cette Divini«
té , une chouette, parce ne cet animal voit“
clair pendant la nuit; i reprélènte- aima,
86 les ouvriers laborieux qui travaillent fou-
vent de nuit, sales génies. fupérieurs dont
lai-vue pénètre dans les choies; où le couis
mun des hommes ne voit goutte. On: api!
imaginer encore ce fymbole par l’alluânn
de madi , noâua, avec FÀawzzÎmç Jument-de

Minerve, qui peut fignilieryeux de chauma
-Cr.oirons-nousn. que fous Le nom d’Atlaeè

né , les Grecs. ont honoré la.premiiere ferre
me qui sidi appliquée aux omragevde tif;
féranderie? Il n’y a qu’à.lite; dans“ M. Goa

guet, rle part. liv. z , c. 2., lèsvdiflae’rente!
matieres dont les hommes fe-fom: fervis dia»
bord pour faire des vêœtnens, 8C la miraudes
allais. ai: lefquels- on cil: enfin. Parvenu à;
faire (il; diras»; l’on verra. G; cet artel En

venir d’une . feule performe.- *
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SUR;LA Tnéocourr. la;
- I Les Grecs nommoient louvent la guerre

in” 5 ce terme lignine toute forte d’ouvrage
86 de travail, comme nous appelions encore
aujourd’hui une bataille une aflion. Il con-
venoit que la DéefÎe qui prélide aux travaux
de la fociété, fur-tout à ceux qui deman-
dent de l’intelligence 86 de l’habileté, eût
l’art militaire dans fou département; auflî
le lui a-t-on attribué fous le nom de Pallas,
dérivé de mle . frapper , combattre , lan-
cet des traits. Ce nom ell une épithète de
Minerve; Homere l’appelle conflamment
Pallas Athene’. Voilà pourquoi on la pei-
gnoit armée de toutes pièces , tenant d une
main la lance guerriere , 56 de l’autre l’égide

ou le bouclier fait de eaux de chevres , fur
lequel fut attachée la tcte de Médufe pour le
rendre plus terrible.

Il n’eût pas diŒcile de trouver l’origine de .

cette parure. Hérodote, l. 4., pag. 278 ,
nous apprend (zine les femmes de Lybie por-
toient parade us leurs habits une peau de
chevre fans poil, peinte en rouge 8: bordée
de (ran es ou de cordelettes qui reflem-î
bloient a des ferpens. Comme on fuppol’a
que Minerve étoit née en Lybie fur les
bords du lac Triton , l’on crut qu’il falloit.
rhabiller comme les femmes de ce pays-là;
Cette einture rouge ornée de Franges au:
prife clans la fuite pour: la-tête de Médine
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coiffée de couleuvres, 85 on re réfentoit
fouvent Minerve avec cette tête ur fa poi-

trine. rLa double fonâion de prélider aux fcienc.
ces, aux arts 8c à la erre auroit-elle été
attribuée à Minerve, nancelle-ci eût été une:

femme? Sans doute ce font les hommes
ont commencé les premiers à le fervir es
armes : il n’y a pas d’ap arence qu’ils
ayent appris de leurs époufes ’art âmeüe de

la guerre.
On a dit que Minerve étoit (ortie du

cerveau de Jupiter , parce que l’on: fuppofe
que l’efprit ou l’indullrie rende principale-
ment dans la tête-5. c’eü ce que 1gniûe [on

nom proyz’vua , que le Clerc traduit avec
raifort Capite genita ou Capita , comme elle
eû appellée par Ovide. Héfychius 8; Euüæ

the nous apprennent que narrai lignifioirla
tête chez les Arhamanes 86 les Crétois. Il la
lignifioit auflî en dialeéte Eolien 5 voilà
pourquoi les Arcadiens diroient que Miner-
ve étoit fille de Kôpuqm , le fommet de la tê-
te; d’autres, qu’elle avoir ur pere Cra-
müs, le crâne ou la tête. Nais Apollodore
8c les autres Mythologues ni ne p oient
point à cette lignification e un», ontcm
que Minerve étoit née auprès du lac Triton
en Afrique; c’eft à caufe de cela,.difenr-ils,
qu’on lui a donné des yeux bleus ou charnu

m.
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fur le verd de mer; voyez Paufanias, l. r ,
c. x4.

Mais nous avons vu plus haut que la
couleur des yeux de Minerve venoit d’une
autre fource: TÀavnaimÇ peut lignifier yeux
par: 8c yeux de chouette. qui voyeur clair
la nuit; c’eû le même fens que Minerve
aux bon: yeux, comme la nommoient les
Argiens , ou O’QSaNuI-nç chez les Laco-
nieras.

Elle avoit pluiieurs autres fumoms que
l’on yeti: voir dans Parrfanias. Un des prin-
cipaux cil Kapuenia, de Ko’pumn , la tête;
156 comme Jupiter étoit aufli nommé chu-
«pas; , le plus élevé des Dieux , il n’en a pas

fallu davantage Pour imaginer que Minerve
étoit filledeJ-upirerzce titre peur ûgnifier en-
core que fon culte a commencé fous le regne
de Jupiter. On confacroitle coq à Minerve
3’971” ou Minerve ouvriere, parce que le
chant du coq éveille les ouvriers, 8c on la
repréfentoit avec cet oifeau fur fou cafque.
Ainlî toute l’hiüoire de Minerve, comme
celle des autres Dieux, a été compofée fuc-
celÏivemen: fur des allufions 86 des équivoa
ques.

I 17. 9er. Jupiter époufa enfûte la belle
Thémis. Héliode marie fucceüîvement Ju-

piter avec les vertus 8: les talens les pins
anécefTaires àun Roi. air/4;, la Milice, en;

Tome II. * ’ Z
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dans doute le même nom que l’hébreu Tham,
ce ui efl julie, parfait, irrépréhenfîble; mais
il n cil pas différent non plus de Propane, vrai,
entier, parfait; Tarn, item, en latin défi!
Ignent l’égalité.

I Elle enfanta les Heures, Bec. line paroit
pas que fiça . le temps, la convenance , ait
aucun rapport à l’hé reu, our. la lumiere,
comme le Clerc le prétend; il doit plutôt
le rapporter à À’pœ, orner, ajuûer, accom-
moder; aïe, beauté, agrément, &c. du:
dans les Travaux.I w. 7 5 , lignifie les fai-

fons. - ’Thémis ui Produit la Proportion, la
convenance déroutes chofes, le prend donc
ici dans le fens le plus étendu, pour l’amour
de l’ordre. On le voit par le nom de [es
filles dpœ, opportunitas, l’a-propos; E’uvo-

piat, bonne loi, (age loi; Ain, le droit,
l’équité; E’zpn’tn , la paix. .

gr. 994. Et le: Parques. Thémis en cil
la mere, parce qu’une des fonétions de la
Juflice cil de diüribuer à chacun des peines
8C des récompenfes félon fes mérites. Il eR
vrai qu’au 77. 217 , Héliode a dit que les
Parques font filles de la Nuit; il ne faut

ïcependant pas en conclure avec le Clerc ,
ique les trois vers où il en cit ici queüion ,
lutent fuppofés 8c ajoutés par une main
étrangeté. On adéja vu [par pluGeurs exam

l
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pies qu’Héfiode ne le pique pas d’une gran-

de exaétitude, non plus que tous les anciens
Poëtes, 86 u’il ne lui dl pas rare de fe
contredire. cbailleurs, felon le fentiment
ordinaire, Héliode n’eû Point l’auteur des

fables; il ne fait que raconter ce que l’on
difoir communément des Dieux; ce n’en:
donc pas fa faute Il ces narrations le contre-
difent. Un ouvrage d’imagination fondé fur
des équivoques 8: des alluiions arbitraires ,
n’a pas pu être uniforme, 8c le Poëre n’a

pas tort de rapporter les diverfes opinions
oui avoient cours chez les Grecs. On a
(longé ailleurs l’explication du nom des Par-

ques. lfy. 906. Eurynome’ eut de Jupiter les trois
Crans. Eurynomé ef’t une nymphe des eaux ,
dont Héliode a parlé il. 3 5 8. Voilà pourquoi
il l’appelle lille de l’Océan; 8: l’on ne voit

pas quel rap ort il.peut y avoir entre les
eaux 8C les races: mais E’upui’o’lun dt un

nom équivoque. 1°. Il peut être formé de
êupu, eau ou riviere, 8C No’pn , habitation;
alors il déligne ce qui demeure dans les
eaux; 2°. Ëupu exprime louvent en compoli.
tion , ’ grandeur on excellence, 86 Nopal; ,
çoutume, maniera; en ce liens E’upuro’p.» eü’

équivalent à benè morata, qui a- de belles
manieras; 8: ce titre convient à la mere des
Graces. A’yhu’u et! le brillant de la beauté,

Z ij
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comme A’ym’aç, jplendidus; E’uopoa-Jvn, la

aieté ou le bon caraûere; and», la fleur
ge l’âge, la jeunefÎe.

1h 912. Jupiter prit pour époufe Cérès.“
On a parlé de Cérès, w. 454. Là il en: dit
que Cérès cil fille de Saturne, , par confé-
quent [crut de Jupiter; ici on la lui donne
pour époufe aufii-bien que Junon qui cil:
de même fa (crut. Il cil clair que ces
mariages inceliueux du plus grand des
Dieux ne font fondés que fur de froides al-
luiions; que , malgré la corruption des
mœurs qui a pu regner dans les premiers
âges de la Grèce , il eût impofïible qu’un

feul Roi airlpu fe rendre coupable de tous
les crimes 8: de toutes les infamies que l’on
attribue à Jupiter. Inutilemenr l’on dira
qu’il y a eu pluiieurs Rois de ce nom,
que l’on a prêté à un feul les aditions de
plulieurs; il cil évident que tous ces ma-
riages ne font pas plus réels que le remier
dont le Poëte a parlé; que jamais (grès n’a
été une femme non plus que Métis , qu’on a

fuppofé qu’elle avoit vécu en Sicile à caufe

de la. fertilité de cette ille. Comment Ju-
piter, Roi de Theflèlie, feroit-il allé cher-
cher une épeure en Sicile? Et comment
une Reine de Sicile auroit-elle été fa (azur!
Dans la fuite Héliode donnera un autre mas
ri à Cérès qui n’eft pas plus réel que celui-ci.

«or-u--- .

if

l
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L’on en donc forcé de recourir à une

phylique grolliere 8c à l’equivoque des noms
gour rendre raifon de toutes ces fables. Que

liPiter, la pluie , époufe Métis ou l’humidi-

té; Thémis, ce qui ell liquide; Eurynomé,
ce qui demeure dans les eaux a Cérès , l’agri-

culture; u’il ait de celle-ci Proferpine, les
fruits de cla terre , parce que la pluie les fait
germer 86 croître, on ne trouve dans tout
.cela que des allégories Proportionnées à l’in-

telligence d’un peuEle barbare; quelque!)-
tte méthode que lon fuive, on ne peut
éviter de donner dans un ridicule conti-
anel.
, On a examiné ailleurs la fable de Cérès;

«(le Pluton 8: de Proferpine. e
w. 9 15. Jupiter aima encore Mnémofyne

qui donna nüjànce aux neuf MufeJ. Nous
.avons parlé e Mnémofyne 86 des Mules,
Il“ 53-

11!. 9 x 8. Latone eut de lui Apollon 6’ Dia-
ne. On le fouvient que Latone lignifie l’en-
fantement ou la fécondité, w. 4o 6. -
. Apollon en: un furnom de Phœbus, Ho- Apollon.“
.mere l’appelle conframment «palée; A’mAMw.

Ce nom, dit le Clerc, vient de l’hébreu
phe’ b0 hapollon: a: in eo mirum , arce
qu’il cil le Dieu de la divination. Bans
ce cas-là, Phœbus ell fort différent de
Phœbé, la lune, w. 404.; 85 on ne voit

Z iij
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lus quelle relation il y a entre Apollon 8c

falune.
“En; a différentes lignifications, 8: le r

confuüon a fait naître toutes les fables de
ce nouveau Dieu. I °. On lui a donné le mêv
me feus qu’à e’qanCo’ç , un enfant déja t and,

un jeune homme: A’m’nœ’v dérivé e m1-

Aâç, lignifie grand 8: puifÎant:46ïCcç A’vrdA-

Mv cil à la lettre un grand jeune homme.
Déja l’on conçoit Pourquoi il cil né de La-

rone; il cit tout fimple que les enfans , les
jeunes gens foient le fruit de la fécondité.
Tout le monde fait qu’Apollon cil tohjburs
repréfenté fous la ligure d’un jeune homo:
me. 2°. .A’m’Mm “eût fe rapporter à raboin ,

challer, cuirot, ancer; nanti, dans Héliu-
chius, cil un carquois, 8c muai, des ar-
chers: c’eft le fynonyme de l’m’oç, bon ti;

reur , titre li louvent donné à Apollon;
coïta; A’no’mœv en ce feus cil: un jeune chall-

feur. Par-là on comprend pourquoi on le
fuppofe frere de la chalÎeufe Diane , 8c com-
ment cet attribut cil lié avec le récédent.
L’un des princi aux exercices délai femelle
à toujours été e tirer des Heches, de lan-
cer des traits , de chalfet le gibier. Il a en-
core rapport à la lignification fuivante : les
rayons du foleil font comme des traits de
lumière 8: de chaleur qu’il darde de toutes
parts. L’armée des Grecs Périt devant Troye
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pât les traits d’Apollon , c’ell-à-dire, par

une contagion que la chaleur excellîve du
foleil avoit caufée; Iliad. 1. 1. 3°. «(En li;
gniHe ut, clair, ce qui donne de la clarté
ou de a lumiere :- omCu’u , luftrer , rendre“
clair; A’vro’Mœv le dérive très-bien de maïa .

tourner; in)“; ce qui tourne , le ciel ou le
monde; alors 456e; A’vro’ÀMov cil le foleil’

qui tourne: en elfe: on .a nommé le [caleil
-Phœbus 86 la lune Phœbé; on a confondit
Apollon avec le foieil, on lui donne ut
fœur Diane, qui FF: la fl’une: Îe n’eû onc

as rce ’on a. a é ne esamesd’A-
50111:1 &qclia Dianepaüiegt pallë dans ces
deux aflrcs , comme le Clerc l’a penlë;
cette folie n’a été imaginée que fort tard;

D’ailleurs, pourquoi les auroit-on Placées
plutôt dans ces deux albes que dans les
étoiles , linon à caufe du rapport des noms?
C’eü donc l’équivo ue des noms qui cil la’

vraie fource de lar-fa le.
4°. «bâta; a exprimé le fouille, l’infpira-

lion , la divination ; le jeu des inlhumens à
vent, comme de la flûte, du chalumeau ,.
de la trompette: enfuie» , (pczCaa’m . deviner
ou prédire; 40750; A’vrq’nm, puilÏant devin;

conf’ ucmment on a fait prélider Apollon
à la ivination , à la magie. Comme la
poëlîe 86 la malique pafloient pour une cl:
Péce de divination , les Poches. 86’ les Mu-

Z iv



                                                                     

2.72 R E M A n Q U E s
liciens. Pour des hommes-infimes, on n’a
pas man né d’allocier Apollon aux Mures
84 de le (gire préfider à leurs concerts.

5°. “andin! , dans Héfychius, lignifie
guérir , rendre la famé: «En; A’vra’Mœv rap-

porté à ce feus , a ex rimé à la lettre un
divin médecin ou le laieil qui guérit. On
fait que la médecine étoit regardée chez
les anciens Peuples comme une forte d’inf-
piration ou de magie. C’ell encore aujourg
d’hui la coutume des malades, 8c fur-tout
des convalefcens , parmi le peu le, de s’ex-
pofer au foleil , 8: de Prétendîe qu’ils s’y

trouvent foulagés: ainli Phœbus Apollon
efl devenu le Dieu de la médecine, le pere
d’Efculape, 86 par une contradiction allez
bizarre , le foleil s’ell trouvé doué du

» Pouvoir de tuer les hommes 8c dalles gué:

tu. tl 6°. 17012731, felon le même Héfychius;
lignifie Palme, nourrir; dans ce feus aux“
A’m’Maw cil un jeune berger. AuŒ n’a-r-on

pas man ué dedire qu’Apollon chafré du
ciel par gupirer , étoit devenu berger d’Ad-
mère, Roi de ThefÎalie, dont il gardoit-
les bœufs. A’æuürn cil une nymphe des eaux,

Il. 349. Ici l’on en fait un Roi, mais nous
favoris d’avance que les eaux [ont fouvenr
changées en bœufs par les Poëtes. Cette

a fable lignifie donc que le foleil banni du
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ciel pendant l’hiver Par les nuages «Sc-par
les pluies, lame glacer les eaux & les re-
tient ainfi comme enchaînées; voilà Pha-
bus Apollon qui garde les troupeaux d’Ad-
mère. D’autres ont dit qu’il avoit encore
gardé les bœufs de Laomédon; nous ver-
rons dans la fable d’Hersule que ce fecond
Roi cil aum réel que le Premier.

Un a remarqué, w. 29 , que le laurier
étoit un fymbole de l’infpiration poétique;
conféquemment il a fallu le confacrer à
Phœbus; & pour Faire entendre que cet ar-
bre lui étoit agréable, on a compofé la fa-
ble d’une nymphe Da aluné, Fille du fleuve
“Pénée , métamorphol’ée en laurier, parce

qu’il coiffoit des lauriers fur les bords de
cette riviere. Parce que la corneille Pailoit
pour prédire l’avenir, on a forgé une autre
nymphe Coronis dont Apollon étoit amoup.
reux.

Les équivoques de l’ancien grec four“
nifÎent donc une clef fort [impie pour ex li-
quer toures les circonllances de la fable ’A-
pollen]; celle de Diane n’a Pas befoin d’un

autre feeours.
On n’imaginera pas fans doute qu’un

même homme ait inventé la chalTe, la
médecine, la poëfie 8: la divination, ni
qu’on lui ait drefÎé des autels pour ce lu:
jet.
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Nil-repic, nom grec de Diane, vient;
felon le Clerc, de /zar-The’mi , mon: admi-
ratio mea, parce que Diane demeuroit fur
les montagnes. On fent que toures ces éty-
mologies font forcées , arbitraires, 8: ne
rendent raifon de rien. A”pnpzç, en ancien
grec fignifie ce qui chaire , ce qui fait for-
tir, par conféquenr chaITeufe 82. accoucheu-
fe; ce four les deux attributs de Diane;
Kir-repli, dans Héfychius, ce qui fauve, ce

ui guérit, ce qui tire d’affaire; Nia-repic,
gain 8c fauf, échappé du danger. Arremifîa

en l’armoife, herbe qui provoque les mois
8c fait accoucher: 84 comme“ c’elî’ originai-

rement la lune que l’on a (rigole prélicler
aux couches 8c aux mois des emmes , il cit
clair -qu’Artémis cil: tin-fumoir» de laluna
Lorfque les Gemmes mouroient par l’une on
Faune de ces maladies, on les appelloi:
A’pnpræoCAJ-m .. BleITées ou tuées par Dia:

ne. ,L’équivoque efi encore lus fenûble en

latin. Diana fait allufion S Alu, cimier,
mettre dehors, Sc à m’a, clarté, lumiere“;
Émile, féréniré; A’Na, le feu ou“ le foyer,

dioù cil venu die: . le jour. Diana lignifie
donc la chafÎeufe, l’accoucheufe, 8! celle
qui brille, en un mor la lune. Auflî dans Eu-
ripide , Diane efi: appellée mao-:9690; “a , Dm

lucifem; Iphigénie en Tauride, aâe 1. Elle

v

r

l
1

r

l
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avoit fous ce nom un autel dans l’Attique 86
un chez les MelÎéniens; Paufanias-, l. x , c.
31; 8cl.’4, c. gr.

A relent l’on cam rend pourquoi Diane
chaligufe, cil: [leur d’ pollen , tireur habile;
:pourquoi Diane accoucheufe cil lille de La-
atone, celle qui enfante; pourquoi les deux
premiers que l’on fup oie toujours jeunes,
16m appellés par Hé iode les plus aimables
enfuis de tous les immortels. Il n’elt pas
furprenant d’ailleurs que l’un lignifiant le
.foleil 8: l’autre la lune, on les ait regardés
tomme 5ere 8c fœur: c’étoit l’idée des P6

:mvie’ns, adorateurs de ces deux alites. ’

r Il eû vrai qu’Héfiode, in 371 , a fait
naître le foleil 86 la lune d’Hypérion «Sc de

.Thia, du ciel 8: de la mer; cela ne rouv’e
sien contre ce que l’on vient de dire. Il
cit certain par cent exemples que toutes

Jas généalogies données Par ce Poëte ne
font fondées que fur des noms diffërens:
il (11th que le foleil 8: la lune ayent eu
difFérens noms dont on ne comprenoit Plus
le fens, pour leur donner des ancêtres dis
vers.

On a quelquefois furnommé Apollon Ly-
;ciu: , 8C Diane Lycea; 8c l’on a cru que l’un
8c l’autre faifoient allufion à mina; , un loup.
Ils ont bien lus de rapport à Au’n» , la poin.
Je du jour; ’où font venus lux à luceo des
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Latins, 86 à Mm, qui cil le foleil dans
Macrobe; voyez Paufanias, liv. 2. , ch. 19
86 31. Le premier lignifie Apollon, le lu-
mineux , 86 le fecond Diane, qui brille pen-
dant la nuit; c’eli le fynonyme de 40745904,

ci-devant : Homere qui appelle louvent
Apollon Auæa’yelrenç , donne aufli cette épi-

thete au foleil. .
Niché. Une des princi es fables que l’on ra-

conte d’A ollon de Diane, cil la puni-
tion de bilobé. Celle-ci , dit-on, étoit Elle
de Tantale, époufe d’Am hion: ayant eu
quatorze enfans, elle ofa e préférer à La-
tone pour fa fécondité; Apollon 86 Diane

.outrés de l’injure faire à leur mere , tueront
à coups de flaches tous les enfans de Niché.
Cette more infortunée, dans l’excès de fan
défefpoir , on changée en un rocher qui ne
celioit de répandre des larmes.

Nous apprenons de Paufanias que Nia-4
.bé étoit un rocher du m’ont Sipyle en
Ionie : Tantale (on pere cil un marais
voifin“, Amphion [on mari, (1’11”th 85 1’27,

.aqua circuiens ; 86 il faut fe fouvenir que
Niobé, felon Pline , cil aufii une fontaine
de l’Argolide,’ que les Mythologues di-
fent être fille de Phoronée , riviere de ce
pays-là.

Les enfans de Niché étoient fans doute
les fontaines 8c le mureaux qui ferroient
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du mont Si yle: Homere parlant de cette
montagne, it qu’elle cit le féjour des nym-

hes qui danfent furies bords de l’Acheloüs;

iliad. l. 24, W. 615. Comme ils furent der-
féche’s dans un temps de grandes chaleurs ,
on raconta qu’ils avoient été tués par les ile-

ches d’Apollon & de Diane. On fait allez
que les traits meurtriers d’Apollon font des
cou s de foleil.

Il) tomboit apparemment des gouttes
d’eau de la roche Niché, comme il en
tombe de pref ne tous les rochers: ce Fut
une occafion de dire que Niobé pleuroit
continuellement la mort de les enfans, 86
Homere airure gravement que, quoiqu’elle
foit changée en pierre , elle relient toujours
les douleurs dont les Dieux l’ont accablée.

Mais pourquoi allècier Diane ou la lune
au foleil pour faire ce meurtre prétendu!
Les Grecs ont-ils été allez ridicules pour
penfer que la lune pouvoit contribuer à
defle’cher des mureaux? Cette imagination
ne feroit pas plus furprenante que le préju-
gé populaire qui regne encore aujourd’hui
que la lune calcine les pierres.

Paufanias étoit allé exprès vifîter cette ro-

che fameufe, qui avoit conferve, difoit-on ,
la ngre d’une femme qui pleure. L’Hiftorien
remarque qu’en la vayant de loin , elle en
avoit à Peu Près la re emblance [mais qu’à.
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“tant vue de près il n’en étoit plus rien , l. x;

c. z I. lQuoique les Poëtes ayent ordinairement
repréfenté Diane comme une divinité jalou-
fe de fa pudeur, ils n’ont pas laiffé de lui
attribuer des aventures noéturnes avec un
certain Endymion , berger de Carie, qui
avoit été condamné, diroit-on , à dormir
pendant trente ans. C’ell: gue le nom En,
dymion , dans les langues orientales, ligni-
fie dormeur, 86 femble faire allulion à HUM”
11.», ville de.Carie: on a voulu dire par-là,

ue (cuvent les bergers dorment au clair
de la lune. Cela ne valoit pas la peine d’être
remarqué.

La- tradition ui avoit cours chez les
Grecs , que les ballaitans de la Tannique im-.
.moloient autrefois à Diane tous les étran-
gers , garoit être fabuleufe sa fondée. fur de
Putes quivoques. caïn, nom de Diane, li-
gnifioit aufïî un lac, un golfe, 85 l’on ap-
pelloit ainli dans les premiers temps le golfe
Saronique à l’orient du Péloponnèfe. Il le

peut faire que les anciens Grecs ayent nom-
mé de même le Pont-Euxin, ou l’un des
golfes voilins de la Taurique. Comme la
navigation fur cette mer étoit fort périlleu-
fe, on fe ligure: que won-3; 395m; étoit le
même que Afin” inhojiûmli: , la mer 51.-.
Excite aux étranges ou aux gens fans expéa’
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rience; se c’en: l’étymologie (li-l’en donnent la

plu art des Grammairicns. a coutume s’é-
tablit de dire que ceux qui périfÏoient fur
cette mer , étoient immolés à «(Cu Taupin».

àla mer Tauri ue, que l’on prit pour Dia-
ne Taurique , ur l’équiVOCËIC du nom. I phi-

génie ou plutôt Iphiana e , prêtreffe qui
préiidoit à ces cruels facrifices , en: formé
de foi. validé , ô: Néo-can ,quens, qui vient
de Naiw: il peut exprimer ce qui coule vio-
lemment; il déligne la violence des flots
de la mer; l’oiye’vm, dans Héfychius, efi:

un fumom de Diane; Thoas , Prétendu Roi
de la Taurique , qui ordonnoit de tuer ainfi
les étrangers, cil l’ancien nom de la riviera
Acheloüs , il fignitie profond. Tous ces
noms [ont de la même efpéce: mais chan-
gés Par les Poëtes en autant de perfonna-
ges, ils ont fourni la matiere de Plulieurs

tragédies. *y. 9 n. La derniere époufe de Jupiter fut “un
la belle Junon. Junon a été regardée par
tous les Mythologues comme la feule époufe
“légitime de Jupiter , les autres n’étoient que

des concubines; témoignage certain que
la monogamie a été anciennement obfetvée

chez les Grecs: mais ce dernier mariage
n’el’c ni . lus honnête que les Précédens,

puifque furon étoit freux de Jupiter, ni lus
réel; il cil ailé de découvrir l’origine (f6 la

limon.
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Nous avons vu, x”. 453 , la lignification

des divers noms de Junon, leur équivoque
cil la vraie foui-ce de fou mariage avec Ju-
piter. 1°. En, En a été confondu avec
En? , l’air , le ciel; il n’eû donc pas furpre-
nant qu’elle époufe le Dieu du ciel, le Dieu
de l’air. 2°. Un l’a. pris pour le téminin de
H“poç , grand, Puiûanr, illuflre: de même

Hem en latin lignifie Dame, Reine Souve-
raine; Junon doit donc avoir pour mari le
Roi des Dieux ô: des hommes. 5°. Il cil
analogue à l’hébreu harah , mere, femme
féconde: H’lpaaiev , dans Hélychius, garum ,-

Junon doit conlëquemment être unie au
pere des hommes 6k des Dieux. 4°. Il peut
déligner le feu ou la lumiere: A39K, cha-
leur, dans Héfychius; ce nom convient à
la lune , au flambeau de la nuit, 8: Jupiter
cil le Pere du .jour, Diefpiter. Delà Junon
cil quelquefois fumomme’e Lucina, celle qui
fait voir le jour aux enfans. 5°. H“pa déligne

encore les vapeurs, les nuées, la Pluie,
Km)“. felon Héfychius nuée: l’on fait que

Jupiter cil: aqui le Dieu des nuées 86 de la
pluie. Par cette raifon , quelques Poëtes
ont dit que Junon avoit été nourrie par les
Heures ou les Saifons; Paufanias, l. z. c. 13.
4Lorfque les Argiens étoient affligés parla
fécherefïe , ils [aurifioient à Jupiter 84 à Ju--

non. I . *” Comme
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Comme le Principal Mou: de Junon

étoit la ville d’Atgos, où elle étoit lingulié-

jrement honorée, il a fallu (lippofer que fort
mariage avec Jupiter s’était célébré dams

l’Argolide, ë: lion en plagoit la [cène fur
le mon: GÉpi’aE , parce qu’on Voyoit fou-

vent les va curs s’élever fur carte montagne
.86 le tél-ouïra en Pluie. Le mont Thornax
étoit appellé autrement lundi; fur l’équi-
voque de ce nom , l’on a débité que Jupiter,

Pour épeurer Junon , s’étoir métamorpholë

en coucou; 8; l’on peignoit Junon avec un
ifceptre furmonté de cet oilèau.

“w. 922. Junon devint mere d’He’be’, de

Mars En“ de Lucine. La ofle’rité de Junon

la la même origine que Fou mariage. PuilÏ-v
que En cil une mare, il efi tout lingue

u’elle mette au monde un, la jeune e,
Pes jeunes gens , tout comme Latone, la fé-
condité , a enfanté Phœbns, Apollon, le
Dieu de la jeunelTe: la reflemblance CH:
parfaite. L’allufion eli encore fèlllîble en
latin entre .Îuno 86 Junior. Il n’eü Pas dou-
iteux que WC» , la jeunefÎe, ne foil: le même
que l’hébreu e12 , fruit , lieur, plante, verdw
Je, comme le Clerc l’a remarqué; mais il
lignifie aufii liqueur, 8: alors il vient de
Ë:Cm . répandre , veriêr: voilà Pourquoi l’on

a dit u’Hébé donnoit à boire aux Dieux,
nouveâe raifon de la fuppofer Elle de Jut

Tome II. Aa

H65
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piter a: de Junon, Dieux de la Pluie;

Les Poëtes ont raconté que Jupiter, touâ
“thé de la beauté de Ganymède , l’enleva

Pour le faire fucce’der à Hébé, 8c verfer le

neâat aux Dieux. Cette fable cil hiüorique;
telle lignifie que dans les Premiers temps,
“lorfque les hommes ne favoient point en-
’Core faire de liqueurs artificielles, ils ne bu-
’VOient que de l’eau: c’étoit alors Hébé qui

leur fervoit d’échanfon. Dans la fuite, ayant
trouvé le feu-et de fairedes boulons capa-
rbles d’enivrer, ils les préférerent a l’eau.
ravagé”; vient de Talweg , la joie, le Plaifir,
85 de MM“, liqueur, dérivé de Malin; il
ïignifie li ueur ou boulon qui donne de la

oie: aima Ganimède fut “éféré à Hé-

é, 84 l’on attribua aux gien): dans la
faire , ce qu’avoient fait les premiers home
mes.

Mm. V Np”, Mars eft encore enfant de Junon.
Ce nom, dit le Clerc, cit le même que O’lpoç.

imontagne; l’un des defcendans de Jupiter
fut ainfi appelle, parce qu’il s’établit dans

îes montagnes de Thrace, fur-tout fur le
ruant Haemus; l’on fait que Marslétoit la
jumel ale Divinité des euples de cette con-
trée. ais le Clerc ou Mecque A“phçtfignifie
auffi le fer, line épée , toutes fortes d’armes
oH’enfwes , combat, bleflure; A31; efi un
infiniment de fer. Il ’iétoit’l’convenable de
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nommer ainli le Dieu qui préfide aux ar-
mes, à la guerre, au carnage. Comme les
Scythes rendoient un culte à une épée,’l’on

a dit qu’ils adoroient Mats fous ce fymbole.
Comme l’art de la guerre n’a eu d’autre

auteur que la colere 3c la fureur des hom-
mes, il n’ellkguère .poiîible d’euvifager Mars

comme l’inventeur de cet-art.“

Mars, chez les Latins, eli le même que
mas, maris. mâle, fort, robulie; c’eli le
Dieu du murage: l’on appelloit J’l/Iar[i un
des peuples les plus farouches de lItalie. Il-
lignilioit aulii la fureur du. combat: Martem-
que accoudera mura , dans Virgile. Gratin/us,
autre nom du même Dieu , ne vient point de
Gradiri , comme difent les Grammairiens,

v mais de KpmJ’lnz , le-cœur,.le courage; K9:-
Éioç, Courageux. On lui a donné Junon
” .poar mère, non-feulement à caufe de la
f fierté 8c de l’humeur golem: que l’On attri-
Vj buoit à cette DéelÎe , mais par une équivo-
“I ?ue qui a donné lieu à plulieurs autres.
ï’ ables ’, -& qu’il cit néceiIaixe de“dëveloP--

j pet.
A’pnç, A“pooçra été confondu avec A’pelà; ça

dm;- ’Celui-ci vient de l’ancien verbe A”pam ,

Npoeîw, bumeéler, ancrer, abrewler; on lit
déms Héfychim A’pouq, au futur , adaquabit ;.

Kim. locus irrigua Olljgutta. Arcueil une
riviere’de Bidrynie-daiis Pline affirma une

’ A a ’ -
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tiviere d’Efpagne; A”pm cil une fontaine 8E

une Haque clean à Thèbes, felon Etienne
de Byzance; A’païôç en un lieu bas 86 [pou-

gieux , felon Héfychius, Il n’eût pas furpre-
nant que A”pnç Pris dans ce fens ait pour Fa;

rens Jupiter 86 Junon, Dieux de la pluie.
Par la même confuiion , l’on a dit de lui
lieurs ruiiTeaux ou conta-ne d’eau de la ré-
ce , qu’ils étoient n15 de Nm, cÎefi-à-dire;
d’un lieu marécageux , 8c comme l’on a
’cru que ce nom lignifioit fils de Mars, le
Dieu de la guerre s’eiI trouvé chargé d’une

nombreufè pofiérité à laquelle il n’avoit

aucune part. Les Grecs honoroient Jupiter
area: , on lia pris pour Jupiter martial , au
lieu quîl délignoit Jupiter pluvieux; Pau-
fan. l. 5, c. t4. Ce même Dieu portoit
encore les furnoms d’o’upu’oç 8c (1’ A’pæ’rpioç, l

Jupiter qui arrofè: Pat une faune étymolo-
’îie de ce dernier , on a cru qu’il délignoit

upiter inventeur de la charrue :5 voyez
le fragment de Sanchoniaton. Les .Mytho-
’Iogues font pleins de ces. fortes de bévues;

A’ptlnmyoç, l’AréoPage d’Athênes étoit

Ïun tertre, une colline fur laquelle il y avoit
un efpace Plein 85 uni, par conféquent
aquatique: es Athéniens imaginerent qu’il
avoit tiré En nom du Dieu Mars, 86 y
bâtirent un temple à fon honneur. Les Ju-
ges s’y aiïembloient pour rendre la juflice,’
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.86 une équivoque dont nous avons déja
montré la fource , lit dire que Mars avoit
été jugé à ce tribunal Pour’un meurtre;

cell-â-dire que l’on y jugeoit criminelle-
fnent Np»; . la hache ou le fer qui avoit fetvi
a tuer un homme ou un animal. Le préten-
du crime de Mars étoit d’avoir tué Halir-
rothius, fils de Neptune: A”N’pïac’9:aç lignifie

qui coule dans la mer, c’é-toit un mureau:
on l’avoir fans doute détourné ou fait dif-
paroître par une chaufTée ou par un foiré fait

avec un hoyau; voilà comme A“pnç, le fer,
avoit rué H alirrothius. Celui-ci , ajoute-bon ,

I avoit abufe’ d’Alcippe, fille de Mars; c’ef!

pour venger cet outrage que Mars le tua.
«A’Axlmm lignifie eau qui coule fortement,
c’étoit une fontaine; elle étoit fille d’A”puç ,

C’eü-à-dire, d’un lieu humide 8c maréca-

geux; Halirrothius en avoir daufé, parce
qu’il avoit mêlé fes eaux avec elle. (Tell ainli

que les Grecs abufoienr eux-mêmes de leur
vieux langage. L’étymologie de l’aréopage

fera confirmée par la fable des Amazones.
E’Àelëuïa , Lucina cil la DéefTe qui ré- lm

lide aux couches. Il n’efl: pas néceKaire ’al-

1er chercher fon nom dans l’hébreu hélât.

fait parere, il fe rrduve aulli aife’ment en
grec. On l’appelloit encore E’Aeu’â’w 3 celui:

Ci CR un ancien verbe qui lignifie délivrer;
dégager, d’où dl venu ËÀw’Mwç; libre, mis

I
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en liberté: on ne pouvoit mieux caraé’térifer

la décile qui délivroitles femmes. Souvent
elle croit confondue avec Diane , parce que
leurs noms expriment la même choie. Chez
les Latins , Lucina étoit un furnom de Le
non: Juno Lucina fer opem , dans Térence;
on en apperçoit la raifon par ce que nous
avons dit, 8C pourquoi Lucine cit fille de
Junon. “Rapporter Lucina à Lucas , comme
s’il lignifioit la Déclic des bois, c’eft con-r.
fondre toutes les idées;

un“, 1;. 924. Jupiter fît fouir de jbn cerveau
la refpeflable Pallas. Cela li nif-1e, dit le
Clerc , que Jupiter adopta (on propre
mouvement une lille quil voulut élever 8C
inltruire; elle devoit-être bien mal inf-
rruite à l’école d’unepere (i vicieux. Com-

ment le Clerc peut-il oublier ce qu’il a dit ,
5p. 88e sa 8?; , quele mariage de Jupiter
avec Métis, 85 la naiflànce de Miner-valent
“évidemment une allégorie? Il eli donc hors
’de propds de recourir à un fait hitlérique;
quelque vraifemblable qu’il puine être, il
ne rendra jamais ’raifon detoute la faible,

“861’011 comprendra aufïi alfément com-

ment Minerve efi l’ortie du cerveau de Jus
puer», que l’on conçoit. comment il a ca-
ché »Mëtis dans l’es “entrailles avant qu’elle

accouchât, in 8’95.

Vulcain. 17. 9:7. Junon, fan: le fémurs de fan



                                                                     

’ le feu ,

sur LA THÉOGONIE. 287
mari, mit au monde Vulcain. Le Clerc fup-
Pore que Junon adopta cet ouvrier célèbre;
vorlà pourquoi les Poëtes difent qu’elle l’en-

gendra tante feule. Cette adoption feroit
un très-bon expédient, li les Poètes s’accor-

doient fur ce rodige; mais Homere fait
naître Vulcain de Jupiter 8c de Junon; Iliad.
1- I , il. 578. Selon d’autres Vulcain étoit
fils du Ciel, à ce que dit Cicéron , parce que
Jupiter 86 le Ciel font le même objet. Il cil:
donc clair qu’il faut recourir au feus lphyli- ,
“que pour expliquer la naill’ance de Vu catin ,
Dieu du feu. Il cil fils de l’Air, parce que
l’air ou le fouille allume le feu: il n’a as
fallu des réflexions bien profondes pour gé-
rouvrir cette vérité. Or que l’air fait apëellé

tantôt Jupiter , tantôt Junon, tantôt le iel,
’c’eft de quoi l’on ne peut as douter; 8C il
“cil fort indifférent qu’ils (gien: [épatés ou

réunis pour produite le feu. *
Étuis-o; elt formé , dit le Clerc, de l’hé-î

’breu apha, cuire, a: de m, 2/1, le feu;
:Cela peut être; mais il feroit plus analooue
in latin fi on le dérivoit de epha , me ure
freufe, ar conféquent lieu profond, 85 ejl

d’où vient Vejia. Le latin Vulcain“
à d’âbofd exprimé un volCah 86 une four:
naffe , un trou d’où fort le feu , de vol , vul;
profcindeur, cOmme vola, valve, 86 can;
1e feu , d’oùdefcend’ent tamisa», candejèa’.
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Mulciber , autre nomde Vulcain, pour mali

. tiber, exprime beaucoup de feu. Bar, ber.
bar cil le feu, dans toutesles anciennes lan-
gues de l’occident. Varron, liv. 4 , n. 10,
.convient que V ulcanu: déligne un feu violent.

Vulcain étoit boiteux felon les Poëtes;
voyez ci-a rès, v. 945. C’eli une confulion

de Xawlç , Ëoiœux , avec X0102 , creux ou pro-
fond , d’où vient Kami; , l’inteFtin :. puifque

Vulcain déligne les volcans 8C les fournai-
fes, les cavités d’où il fort du feu, on a pu

lui donner cette épithete. On a Pu imagi-
ner encore que le Dieu des forgerons étoit
boiteux , en confondant Cyclops , forgeron,

* avec Cloppus , boiteux , efclopé.
On pompoit être fui-Pris de ce qu’Hé-

liode n’a Pas placé la naiiÎance de Vulcain

avec celle des Cyclopes qui étoient les ou-
vriers , in 1 3 9 ; mais le Poëte avoit fes rai-
fons. Vulcain, confide’té comme Pere des
arts, n’étoit pas un Dieu Titan , un, Dieu
ancien, il n’avoir commencé à être connu

86 honoré que fous le rague de Jupiter. Ses
plus fameux temples étoient celui de fille
de Lemnos, où il [orroit [cuvent du feu de
la terre, 84 celui du mont Etna en Sicile
On comprend qu’un phénomene auHî ter-
rible que l’ail: un volcan , étoit bien Proprei 1
infpirer de la frayeur , fur-tout des euples
qui n’en connoillbient Pas la caillé), fît 5 1

en:
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leur perfuader u’un pouvoir fupérieur, une
Divinité y pré idoit. Cette feule remarque
Mit Pour nous faire comprendre qu’il n en:
point ici quellion de l’inventeur de la mé-
tallurgie. Il el’t très-vrailèmblable que l’on

cit redevable au hafard de lînvention des
métaux , 8c que les premieres maflés de fer
fondu [ont forties des volcans: voilà pour-
quoi l’on a cru que Vulcain en étoit l’au-
teur. ’

il. 9 go. D’Ampliitrite Cf dubruyant Nep-
tune eji né Triton , Dieu puffant qui domi-
ne nu le: abymes de la mer, &c. Tpi’wv ne
vient point de l’hébreu ’retet, la crainte ou

le bruit, Parce que Triton fait du bruit avec
là trompe, uoi qu’en dife le Clerc. Triton
cil le nômvâ’un lac (l’Afrique dont on avoit

fait un Roi imaginaire, 86 une riviere du mê-
me ays; il ’y en avoit-une autre dans l’ifle
de (gère , une l’en Arcadie, une en Béotie ,
8: felon Pline , c’eü un des anciens noms
du Nil, C’eû le nom générique d’eau, qui

vient de l’en. couler,-comme A’MÇiTptTn;

Voyez v. 24.3. On a fuppofé que les Tri-
tons 8c les Néreïdes’comPofoient la Cour

de Neptune. .
w. 934. Vénus, époufe de Mars, enfanta

la Crainte 6’ la Terreur. Le Clerc remar-
Pue fort bien que la Terreur ôc la Crainte
ont des perlon nages purement oëtiques qui

Tome I I. E b

Triton;
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n’ont aucun ra port à l’Hilloire , il en cl!
de même de Nlîrrs 8c de Vénus 8c de tous
ceux que nous avons vus jufqu’ici. On con-
çoit airez comment Mars ou la guerre peut
enfanter la Terreur a: la Crainte; mais on
n’aApperâoir pas comment on peut les faire
martre e Vénus.

On ne comprend pas mieux d’abord fur
quoi eut être fondé le mariage de Mars
avec énus; le libertinage qui a regné de
de tous temps dans les armées , 86 dont
nous voyons des preuves dans Homere,

ourroit y avoir donné lieu. Selon d’autres
l”eëres , c’éroit un commerce aduirere, pat-
ce que Vénus avoir époufé Vulcain. Ces ma-
riages imaginaires viennent donc d’une Pure
équivalue , par laquelle on a confondu
Kuvrpl; , Vénus, avec mpa; , le cuivre , 81
Km , le fer, avec Mars. On a dit d’abord
de Vulcain qu’il travailloit le cuivre, en”!
(ère 10v Kuvrpâv, 8: le verbe entendu de tra-
vers a fait dire que Vulcain étoit mari de
Vénus. On a dit encore qu’il avoit trouvé
le fecret del’ouder A p»; , le fer , avec harpé; ,

le cuivre , 84 voilà le commerce fuppofé de
Mars avec Vénus découvert par Vulcain.
Enfin , comme le cuivre a fervi à faire les
Premieres armes avant que l’on connût le
fer, il n’en a Pas Fallu davantage pour dire
sur: Vénus ou Cypris avoir époufé Mars.
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7?. 9 37. Vénus mit encore au monde Har-

monia qui devint époufe de Cadmur. Le
Clerc adopte la conjeâure de Bochart, qui
prétend que Cadmus étoit un des Cadmo-
néens dont il en parlé, Gen. 15 , w. 19,
6C que (on époufe cil appelle’e Harmonia, 4
plame qu’elle étoit des environs du mont

ermon. Il ne manque, pour ap yer cette
Opinion , que de prouver que admus en:
arrivé dans la Grèce fous le regne de Ju-
piter pris dans un feus hiûorique, c’efl-à-
dire , au moins trois cens ans plutôt que les
Hilloriens ne le prétendent.

Nous montrerons plus bas ce que c’étoit
que CadeS 8c Harmonia“; mais celle-ci
n’a rien de commun que le nom avec la
fille de Vénus dont il cil ici queflion. A’ppow’n»

cil formé d’A”p;un , aH’emblage, il exprime la

pr0portion 8c la convenance des parties d’un
tout; c’efl la même choie que conter: en
mufique. On dit qu’elle fait fille de Vénus
ou de la beauté; elle en cil plutôt la mere,
parce que la beauté dé end principalement
de la proportion 8c u rapport exact des
parties qui“Cornpofent un tout.

in 9 3 8. Maïa ,fifle d’AtIas aimée de Ju-. me“,

pEter. donna le jour à 1Mercure. Qui cil cette“;
Maïa? C’ell: ,. dit-on, l’une des Pleyades,
conflellatioln Tous laquelle le temps cil or-’ï
dinairement pluvieux. Son-nom vient de»

Bbij
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mai en hébreu, aqua , d’où efl dérivé meïo;

&c. Dans cette fuppolirion, l’on peut de-
mander quelle relation il y a entre une étoile
«Sc Atlas , une monta ne, entre une conflel-
lation 86 Mercure, gieu de l’éloquence 86
duiCOmmerce. On a montré ailleurs ce que
e’efl que Maïa . lille d’Atlas; nous ,verrons

bientôt Pourquoi on en a fait la mare de
Mercure, uoique ces deux perfonnages pa-
rement (l’a ord fort diférens.

Main lignifie un monceau , une élévation;
comme me’hi en hébreu: Mel’oç, montagne

d’Ithaque; Mal , dans Héfychius, grand ou
élevé; l’insu; , haute montagne qui fait partie

du Cancale; funin, montagne des Sabins
en Italie; [59/45; , Mercure a la même ligni-
fication 5 3951.4; cil un rocher, une élévation
dans la mer: il exprime encore un amas , un
monceau; Ëppaioç A0493; cil: un tas de pierres
amoncelées; pluûeurs promontoires ont été
nommés Êppdl’av. L’on conçoit comment

Hermès, un monceau, cil fils de Maïa qui
8R la même chofe; dans un autre fens , Mer-
cure elt Fils de Juyiter , parce que Ton culte
n’a commencé qu aveclcelui de Jupiter, .011
l’a fait naître fur le mont Cyllénius en Ar-
cadie; c’en peut-être une pure. allufîon au
temple fameux qu’il y aven. D’ailleurs-Her- I
Inès peut lignifier coulant , puifque Êwoç cil:
une riviere d’Ionie; il a donc Pour pere Ju:

v

A .-......-...-....--.....A



                                                                     

sus LA TRÈOGONIE. :9;
liter ou la pluie: alors Maïa, l’une de At-
antides , c’ell-à-dire; une fontaine ou un

aqueduc, eut trèsnbien être fa mere. Il n’eû
pas impo ible qu’ily ait eu au pied du mont
Cyllénius un miflèau nommé Hermès 86
une fontaine nommée Maïa, que la pluie
falloit fouvent enfler: telle eft probablement
la fourcede la généalogie de Mercure, de
fa naillànce fur cette montagne, Sc du cerna
plenîu’on y bâtit à fou honneun

onceau ou amas au figuré ell un tréfor ;
le gain ne l’on amarile, le Profit que l’on
fait; trulli êppïç le lignifioit en grec , 8c c’efl:

Bout cela qu’Hermês ou Mercure a été le

leu du gain 8c du commerce. E9547; peut
encore être dérivé de Épu, 39m, arler; delà
en a conclu qu’Hermès étoit le leu de l’é-

loquence; l’interprète 8c le mellager des
Dieux. Les mêmes termes qui lignifient pa-
role 8c converfarion, expriment aufli com-
merce ou négoce; nouvelle raifon de faire
Prélider Mercure au commerce.

Le Clerc dérive Ëppîc de l’hébreu haram g

trom er , être En 84 rufé; ce n’ell-là qu’une

des Egnil-icarions de ce. verbe; il exprime
aufli amalÏer, 8C c’ellà ce dernier feus qu’Her-

mès fait le plus d’allulion; mais comme il
n’arrive que trop fouvent aux marchands de
tromper, on a fuppofé que le même Dieu
ou prélidoit au commerce, préfidoit aullî

B b il)“
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au vol 85 à la tromPerieydelà Mercure e11 i
devenu le Dieu des hloux 8c des voleurs , il
a dirigé tous les négoces bons ou mauvais.
Ce n’efl as fans railon qu’il le plaint dans

Lucien (le la multitude des foins dont il
étoit chargé, 8: qui ne lui lauroient Point
de repos. Un des Principaugt furnoms de
Mercure étoit Agareus, qui préfide au mar-
ché. La multitude des fonâions qui lui ont
été attribuées, nous fait airez fentir qu’un feul

homme n’a pas pu être l’auteur de tant de
métiers différenS; qu’ainlî le culte de Mer-

cure n’a pas eu pour motif toutes ces inven-
tions; voyez l’origine du commerce dans
M. Goguet, 1’e part. l. 4., C. r.

Le nom Mercurius chez les Latins faifoit
Principalement allufion à mener , les mar-
chandifes, 8: il femble d’abord n’avoir Pas
eu dans [on origine une lignification aullî
étendue que chez les Grecs; mais il faut
faire attention que marc, merc lignifie hau-
teur, élévation dans la plupart des langues
de l’occident, comme 39.0.4; en grec. Marc

cit un cheval ou une monture; Mercore ,
felon M. de Valois, cil l’ancien noni de
Montmartre.

Ëppuç en grec lignifioit une pierre, felon
Héfychius. Paufanias, liv. I , ch. I7, arle
de grandes pierres raiïèmblées dans un Jym- i
nafe, 8c nommées 3mm. Il lignifioit aullî une
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borne felnn Héfychius , 8: tout ce qui arrê-
te, comme lierem , en hébreu. On nomma
donc azur”! , les pierres pofe’es le long des
chemins our fervir de bornes , pour mar-
quer les “lances , ou Pour afÎeoir les voya-
Ëurs, Sc à caufe de lallufîon d’î’waç avec

ermês, on donna fouvent à ces pierres la
figure de Mercure. Nouveau motif pour fui).
pofer que Mercure étoit le Dieu des che-
mins 86 des voyageurs, 8c de l’invoquer
dans les voya es. Ces idées pafïèrent airé-
ment chez les îatins, parce que l’équivoque
des noms dans leur langage étoit à peu près
la même. Marc, marc , dans les langues de
l’occident , ügniüent borne 8c frontiere ,
comme 39,14; chez les Grecs.

M. l’Abbé Banier nous fournir de nou-
velles preuves de la lignification primitive
d’Hermès qu’il n’a pas 3p erçue, l. 3 , c. 9 ,

p. 252. a: Quoique les ermês, dit-il, ne
a dufTent être que pour les Rames de Mer-
:cure , puifqu’elles portent fou nom, on
à le donnoit cependant à toutes celles qui
a en imitoient la forme. Ainfi quand c’étoit
anApollon qu’elles repréfentoient; on les
a nommoit Hefmapallons. Si c’étoit une tête

a de Minerve , en grec Athene’ , on les ap-
h pelloit Hermathènes, 85 Herme’ros , celles
a Èui repréfentoient la tête d’Eros ou de
a» upidon, ainfi des autres. Enfin cette

B b iv
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a maniere antique fin: encore confervée dans
iles [lames du Dieu Terme, qui n’étoient
au ne des pierres informes a.

n fu orant qu’Hermès lignifie toujours
le Dieu “acare , on ne comprend ni ur-
quoi on s’ell avifé de nommer ainlixime
pierre quarrée, ni gourquoi on l’a confon-
due avec le Dieu erme , ni pourquoi on
a nommé une Rame Mercure-Apollon. Dès
que l’on fait qu’Hermès e11 fimplement une

pierreou une borne, tout Is’éclaircrt, on
conçort qu Hermapollon lignifie A llon de
pierre , ou Apollon fait en forme e borne;
Hermathene’, Minerve de Pierre, &c. On
apperçoit encore que c’en: une [lame de Vé-î

nus ainfi formée 8c nommée Hermaphrodi-
té . Vénus borne, qui a donné lieu à la fable

d’HermaPhrodire. .
L’on a regardé comme un grand myfleâ

re le Caduce’e ou bâton de Mercure 3 eut-
être l’origine en cil fort fun le. Ce nétoit
d’abord qu’une canne ou un âron ordinai-

re de voyageur avec un cordon pour le tenir
à la main, comme 0’411: peut déligner un
ferpent ou un bracelet; le nom 8c la ligure
ont fait prendre dans la fuite-ce cordon
pour deux .ferpens entrelacés. Ainli l’on a
pris de même pour des ferpens, les franges
du corcet de Minerve; voyez w. 895 , la
fable de Minerve. ’
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On pourroit fuppofer encore que c’ell

une aune ou un bâton de marchand; Les
colporteurs ou merciers des cam pagnes ont
coutume d’attacher au bout d’un baron les
lâcets , les cordons 84 les petits rubans “qu’ils
ont à vendre: ces cordons ont Été transfor-

més en fer ens pour la raifon ne nous ve-
nons de «En; 8c comme le arpent ell le
fymbole de la vie, on a dit fort férieufe-
ment ue le Caducée de Mercure avoit la
.vertu 3e rendre la vie aux morts: confé-
quemment on a chargé Mercure du foin de
conduire les ames dans les enfers ou dans
le Royaume de Pluton, 86 de les en faire
fortin

Il y auroit à dil’puter long-temps pour
l’avoir li le Mercure des Grecs ell le même

ne .Taaut ou Anubis des Égyptiens: il
liuHît de remarquer que leur nome «Sc leurs
fymboles n’ont jamais rien eu e femblable,
qu’on les a confondus fur le feul rapport de
quelques-unes de leurs fonâions; sa cette
maniera d’en ju er ell très-fujette à l’erreur z

on l’a fait voir dgans le difcours Préliminaire.
M. ’Anquetil penfe que l’Anubis à tête
de chien que l’on voit fur les monumens
Égyptiens , déligne un homme chargé d’em-

baumer les corps; Zend-Avefla, tome 5,“
Pag. 582. , note 2.  Comme une des fonc-
tions de Mercure chez les Grecs étoit de

-«--.r---
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conduire les ames des morts dans les enfers,“
il n’en a pas fallu davantage our faire juge:
aux G:ecs que l’Anubis des Égyptiens étoit
leur Mercure. »

Selon’l’oPinion de M. Gébelin , la Fable
de Mercure déligne l’invention de l’Alh’o-

nomie chez les Orientaux ; l’explication
u’il en a donnée, lait ingénieufe 84 très-bien

antenne. Le Caducée de Mercure déligne
les oints d’interlëétion du cours de la lune
8c u foleil dans l’éclyptique; cela paroit
très-probable. Alors on doit fuppofer ne
Mercure n’a été connu des Grecs que rt
tard, 8c qu’en adoptant fou hiüoire ils l’ont

accommodée au fol de la Gréce Par de
froides aurifions, Puifqu’ils ont fait naître
Mercure fur le mont Cyllénius en Arcadie:
ils l’ont dé ouillé de l’es fonâions primitives,

Parce qu’ii; n’avoient encore aucune con-.
noifiance de l’Aûrouomie.

Déformais le Poëte va parler d’une nom

velle efpece de Divinités; ce font les home
mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-
minerons ce que l’on doit en penfer, 84

uelle différence il a entre ces nouveaux
Dieux 86 les précédens. Ceci forme donc
la quatrième époque de la religion grec-
que, 8c la cinquième partie de la Théogo-
me.

Si l’on excepte Triton , Dieu marin, 513
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de Ne tune à: d’Amphitrite, les Divinités
qu’Héfiîxle a fait naître Tous le terme de Ju-

iter, font prefque toutes appelle’es le: In-
ans: Minerve ou Pallas, les Graces , Prof-er-
ine, les Mures, Apollon , Diane, Hébé,

Riens , Lucine, Vulcain , Mercure. Nous ver-
Ions de même que ceux qui pailloient pour
des Héros , mis au nombre des Dieux ,
étoient la plupart appelles fils de Jupiterr
cette filiation lignifie donc feulement qu’ils
ont commencé à être connus 84 honorés fous
le regne de Jupiter, c’ell-à-dire , depuis que
Jupiter fut regardé comme Dieu fauverain.
Ils ont reçu de lui la naiiÎance comme ils en
ont reçu leurs emplois, in 881 8c fuiv. En
les examinant l’un après l’autre , nous avons
reconnu qu’ils font allufion à des arts , à des
talens , à des ufages qui n’ont u être fami-
liers aux anciens habitans de a Gréce, qui
caraâétifent un peuple déja policé. Ils font
donc fort différens des Dieux Titans , des
Dieux anciens des Pelafges : ce (ont les
Dieux de la Grèce devenue un peu moins
barbare.

53% âge
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4: .---. * .-.....--CINQUIÈME PARME.
Héros placé: au nombre de“: Dieux; qua!

triéme époque de la Religion Grecque.

Q UA N D nous parlons (les Héros“ placés

au nombre des Dieux, nous ne prétendons
pas avouer l’exiflence réelle de tous ceux

ui font regardés comme tels at les My-
t ologues; il en cit plulïeurs ur lefquels
on peut former des doutes très-bien fondés.
Lorfque nous voyons à tout moment dans
l’hiiloire grecque les montagnes, les Heu.
ves, les rochers, les marais pris pour des
hommes 3 les fontaines, les lacs, les caver-
nes transformés en nymphes , dont on fait
gravement la généalogie; devons-nous aiou-
ter beaucoup de foi à ce que les Poëtes ra-
content de tous ces demi-Dieux dont ils
ont chanté les exploits plufîeurs liecles après
le temps où- lÎon fuppofe qu’ils ont vécu?
Croire-bon qu’Homere avoit copié fur des
regif’cres publics la généalogie de ces Héros,

8c peut-on douter que la plu art ne (bien:
des noms en l’air? Strabon ,. r 3 , p. 5 64L,
a remar ué l’allufîon évidente du nom des

Héros d Homere avec les noms propres des
lieux d’où il les fait partir. Ce judicieux

1 .

l
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Écrivain qui ne tient aucun’ compte des
fables, a bien fenti quelle en étoit l’ori-.

a glue.
.4 L’Iliade 8: l’OdyfÎe’e font les archives où
v ’on a puifé tout ce quia été dit dans la fui-

te: quiconque auroit ofé démentir Homere g
auroit été regardé avecexécration. Ce Poëte

étoit lanlré par les Mufes , il [avoit tout
Par révélation; aucune ville grecque qui ne
ut intéreIÏée à défendre la vérité de ce qu’il

a dit; la vraifemblance qu’il a fi bien (u gar-
der dans Tes narrations, lui a tenu lieu de“
piéces juûiiicatives.

D’autres Poëtes cependant ont fuivi ueI-
quefois fur le théâtre des traditions difïeren-
tes, quand elles pouvoient flatter les Pré-i
vantions de leurs concitoyens. Euripide;
dans fa tragédie d’Hélene , fuppofe ne cette

PrinceiTe n”a;1la point àTroye , Sc t rete-
nue en Égypte. Les Tragiques ne s’accor-
dent point fut l’hiftoire de la poilérité de
Danaüs 4&7. d’Egyptus; tous le contredifent;
cela n’eû pas étonnant. Pourquoi n’auroient-

lis pas eu le même privilège qu’Homere 5.
,. de feindre 8c de mentir chacun à fou
î, goûte

Si «au douzième ou au quinzième fiecle
un Poëte nous avoit donné la généalogie

q. &qla vie détaillée de tous les Capitaines
à: il!“ ont fervi fous Charlemagne, aurions:



                                                                     

I que les Grecs en eufTent entendu parler;

302. annnquzsnous aujourd’hui beaucoup de refpeôt pour
Tes légendes? Nous demanderions fur quels
monumens il a pu les appuyer , quelles
preuves l’on en a conferve. ans. des fiecles
ou il émir ignoble de favorr écrire 2 ou plu-
tôt aufïî indulgens que les Grecs , quoique
moins crédules, nous nous en tiendrions à
la maxime d’Horace. . . . . Piêïoribur arque
Poëus Quid ibet auiendi fèmperfuit arqua
pore/far. A plus forte raifon devons-nous
regarder tout ce qui a précédé la guerre de

Troye, toures les fables des Dieux, com-
me de purs jeux d’imagination.

De tous les Héros divinifés , Hercule 86
Bacchus font ceux dont l’hinzoire paroir la
mieux confinée, 8c pour peu u’on l’exa-
mine, elle le trouve aufli doureullle que celle
de Jupiter. Hérodote nous atreüe qu’Hercule
étoit un Dieu ancien en Égypte & en Phé-
nicie, livre z , n. 67; qu’Amphitrion 86
Alcmene fes parens éroient Égyptiens, au
lieu que les Grecs foutiennent qu ils étoient
de leur pavs. Diodore de Sicile , l. i , fait.
a , c. r 3 , fourient que les Grecs fe font at-
tribué faufTement plufieurs Héros qui n’é-

toient point nés chez eux 8C qui avoient été
Connus chez les Égyptiens, long-temps avant

tels font, (clou lui, Hercule, Bacchus 8C
Cadmus. Il répète la même choie à la fin

l

I
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du livre 3. Il obferve, liv. 5, ch. 45 , que
ces mêmes Héros étoient revendiqiés par
les Crétois. Dans la Gréce même, quel-
ques-uns facrilioient à Hercule Dieu, 86
rendoient les honneurs funèbres à Hercule
Héros. Je ne prétends pas nier qu’il y ait
eu un ou plulieurs Héros nommés Hercule ;
mais en quelque lieu qu’ils ayent vécu, je
foutiens que leur hiûoire cil fabuleufe 85
allégorique; c’eli le détail des travaux que
les premiers colons de la Grèce ont été obli-
gés d’entreprendre pour rendre ce pays ha-

table; nous le verrons dans les Remarque: I
lur le Bouclier d’Hercu/c. - ’

Bacchus étoit connu ailleurs , avant que l
de l’être dans la Grèce; refque tous les
Savans conviennent que lËm culte venoit
des Phéniciens, malgré la généalogie bien
citconlianciée que donne Héliode. On a pu
fans doute donner le nom de Bacchus à un
fameux buveur, à un vigneron célébré ou
à planeurs; mais la fable forgée fur leur
compte eft une allégorie. C’ell le récit de
la maniere dont il faut cultiver la vigne 85
faire le vin: par conféquent les fables des
Dieux 8: celles des Héros ont été compo-
fées félon la même méthode.

D’où a pu venir l’incertitude des Grecs
qui ne pouvoient décider li Hercule ü Bac-
chus étoient deux Dieux ou deux Héros!



                                                                     

304 RemanqursC’eli que leurs exploits étoient, pour la
plupart, des travaux humains 86 évidem-
ment plus récens que ceux des Dieux, puif-

u’ils datoient du temps ou l’Agriculture
toit déja connue 8c pratiquée dans la Grèce.

Quand on difoit que Jupiter avoit foudroyé
Tiphon , vaincu les Titans, &c. on com-
prenoit aflèz que de tels exploits font au--
deffus des forces humaines : mais faire du
vin , dom ter des meurtres , tuer des bêtes
féroces, ont des mirions dont un homme“
peut être ca able, fur-tout avec le fecours
des Dieux.- l y avoit donc lieu de douter
fi les perfonnages auxquels on les attribuoit,
n’étoient pas (les Héros ou demi-Dieux , des

hommes doués d’une force extraordinaire
8: d’un courage fupérieur. N

Il n’efi cependant pas moins vrai que
cette nouvelle efpece de Divinités fournit
un ar ument de plus contre le fentiment
des ngtholo ues hilioriens. Les Grecs ont
fait une diërence entre ces demi-Dieux
qu’ils croyoient avoir été des hommes, 86

leurs grands Dieux; nous le voyons at la
.dillinôtion d’Hercule Dieu 8: d’Hercu e Hé-

ros. Selon la maniere de penlèr de nos ail--
verfaires, il n’y en a aucune: Jupiter a été
un Roi de Thefralie , Hercule un Héros
né dans la Béotie; il n’y a entr’eux d’autre

différence que celle du temps où ils ont
I

WC“.
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ü vécu. Nous verrons dans cette derniere par-

tie du Poëme de nouvelles preuves de ce
qui a été dit jufqu’ici.

Quelle différence y a-t-il donc felon nous
entre ces Dieux divers que nous rangeons
fous trois claires 2 Déja nous l’avons dit: les
Titans font les diverfes parties de la nature en
général; les Dieux , enfans de Jupiter , font:
les Intelligences qui préfidoient aux arts 85
aux talens,ou à uelque nouvel ufage: les de-
mi-Dieux font ifFe’rentes parties du fol de
la Grèce perfonnii-iées se confondues avec
des hommes de même nom. L’on a dû s’en.

appercevoir par les fables de Perfée 8c de
Belléro hon: mais il cil impoilible aujour-
d’hui si; vérifier fi ces hommes divinifés
ont exilié ou non. Reprenons le fil de la,
narration d’Héiiode.

Je. 940. Séme’le’,fîlle de Cadmur , en: de

Jupiter le joyeux 34“!qu .. Dieu immortel,
quoique ne’ d’une wmare martelle ; mais tous

deux jouifent à pré/en: des honneurs de la
Divinité.

Ainfi donc, ’felon Héliode , une mor-
telle se fou fils font parvenus à la divinité;
voilà juilement ce que retendent les My-
thologues hiüoriens. (Émile impofiibilité

y a-t-il que Jupiter 8c tous les autres,
quoique de Purs hommes, y foient par-
Venus de m’eme 2 N’eii- ce as ici une

Tome II. e à c
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démonfhation de la vérité de leur feutié

ment?
Non afTurément. 1°. Cette démonftra-

tion prétendue ne prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous. avons
montré quels étoient les différens perlon-

nages qui ont paru fuccefiivement fur la
fcêne; encore moins eut-elle détruire les
argumens politifs rafëmblés dans le dif-
cours préliminaire , auxquels on n’oppofera
jamais rien de folide. 2°. Héliode met une
différence entre ces mortels devenus Dieux
8: ceux ui avoient été Dieux de tout temps:
dans le gillême ne nous réfutons, il n’y en
auroit aucune. 3 . Lorfque les Grecs eurent:
pris les fables à la lettre, &furent perfua-
dés que leurs Dieux avoient autrefois vécu
fur la tette , il n’efi pas furprenant qu’ils
avent conclu 311e ces Dieux avoient eu com-
merce avec es mortelles, 8c les avoient
airociées auHî-bien que leurs enfans aux
honneurs de la Divinité. Mais cette opi-
nion cil une rêverie des Gecles poflérieurs.
C’eü un effet des fables; elle n’en peut
pas être l’origine. Si Jupiter a été un hom-

me, sil a regné dans la Grèce, quelle
Divinité les Grecs adoroient-ils pendant fa
vie? Voilà la queûion à laquelle on ne fa-
tisfera jamais. A-t-on vu dans l’univers un
fenil peuple qui, après avoir connu un En!

“w- -..- -.

...-4....
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Dieu , ait abandonné l’on culte pour ne plus

adorer que des hommes? .
. Nous avons expliqué dans le difcours

préliminaire, cha . r r , s. 15 , les divers
feus du nom de l: 8: de filiation dans les
Poëtes , 8c nous avons fait voir que l’on ne

eut rien conclure de cette multitude d’en-
gin que l’on a mis fur le compte des Dieux.
Le Clerc foutient le contraire. Cette opi-

’ A nion, dit-il, n’auroit jamais pu s’établir,
li on n’avoir pas été perfuadé que les anciens

Dieux de la Gréce avoient été des hom-
mes.

On en étoit Perfuadé fans doute au lîecle

des Poëtes, 8: nous avons indiqué la vraie
cauf’e de cette Perfualion; elle efl fort dif-
férente de celle que le Clerc imagine. Il
penl’e que l’on attribua des enfans aux
Dieux, parce qu’on croyoit qu’ils avoient
été des hommes: tout au contraire, on le
figuroit qu’ils avoient été des hommes , par-

ce que les fables leur attribuoient des en-
làns 8c les pamons de l’humanité. Pour-
quoi les leur attribuoient-elles? fur de pures
équivoques, c’elr un point démontré. Que

les hommes devenus Dieux ayent eu des
enfants Pendant qu’ils vivoient, à la bonne
heure; mais qu’ils en ayent eu après leur
mort , 8: depuis qu’ils étoient devenus
Dieux, cela cit-il concevable? Jamais les

Cc ij
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Grecs n’ont été ailez feux pour croire que
Jupiter étoit monté au ciel en corps 84 en
ame: or étoit-il plus airé d’imaginer que
l’ame de Jupiter mort avoit eu commerce
avec Séme’lé ou avec une autre femme,
que de concevoir qu’une pure Intelligence
en fût capable? L0 inion de l’humanité
.de Ju iter ne peut onc pas être la caufe
des râbles qui lui ont attribué des en-.
fans.

Ainfi les Myrhologues hiüoriens nous
donnent pour l’origine des fables un préjugé

ui en fut évidemment la fuite; ils fuppo-
liant que les premiers colons de la Gréce
penfoient comme ceux qui vécurent mille
ans après 8c au fiecle d’Hornere. Le contrai-
re cil prouvé par les Hiüoriens 8c par les far
bles mêmes; la religion éprouva chez eux
les mêmes révolutions que l’état de la focié-

té , 8C fut toujours analogue à leurs mœurs:
ce que nous avons dit jufqu’ici, a dû en
convaincre le lecteur.

Il cil airé de montrer que les différentes
raifons de la filiation des Dieux indiquées
par le Clerc, ne prouvent point fa fpréten-
tion. 1?. Selon lui, on appelloit en ns des
Dieux, ceux qui leur reflembloient: les
Rois defcendoient de J u iter en droite ligne,

arce qu’ils tenoient de lui leur ouvoir; les
telles perfonnes étoient lille: de énus , &c.

z
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Cela prouve-t-il que Jupiter avoit été un
homme 86 un Roi de Thefdie? Il étoit le
Roi des Dieux, c’en étoit ailez pour fonder
l’analo “e.

2°. e même ne dans les langues orien-
tales, on confon fouvent le nom de fils
avec celui de difciple, 84 le nom de pete
avec celui de maître, on a pelloit dans la
Gréce les guerriers enfans il; Mars, 8c fils
d’Apollon ou d’Efculape, ceux qui exer:
goient la, médecines On en convient. Mais
Parce qu’on croyoit les guerriers conduits
Par Mars, s’enfuit-il que Mars avoit été
un capitaine? Parce qu’on fuppofoit les
Médecins, les Poëtes , les Muficiens inf-
Pirés par Apollon , faut-il en conclure que
celui-ci avoit été un Opérateur ou un chan-

ne?
3°. Le nom de (ils des Dieux fut louvent

un effet de la fupercherie des femmes ou
de la fourberie des prêtres payens. Une fem-
me, pour éviter l’infamie 8c le fupplice dont
on panifioit le libertinage, fe vantoit d’a-
voir eu commerce avec un Dieu, 86 non
pas avec un homme. Les prêtres du Paga-
nifme engageoient les femmes à venir palier
la nuit dans les temples, fous prétexte que
le Dieu l’exigeoit ainfi, &c. Le Clerc en
apporte des exemples; Sc il a été fuivi par
M. l’Abbe’ Banier, tome I , liv. 5 , ch. A,
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pag. Ç4,15. Mais ces fourberies, dont on
peut a peine citer deux ou trois exemples,
uH’ifent-elles pour établir une regle généra-

le? Elles ont pu être mifes en ufage chez
des peuples olicés 8c voluptueux, comme
étoient les (fras des derniers fiecles, 86 les
Romains fous les Empereurs z des nations
fauvages 86 barbares , tels qu’étoient les an-
ciens Grecs, ne s’en font jamais avifées.

4°. Le Clerc a paflë fous filence plufieurs
autres efpeces de filiation qui ne peuvent
point s’accorder avec [on fyilême , Sc qui en
démontrent la faufÎeté. Le Sommeil, par
exem le, eli fils de la Nuit, les Vents font en-
fans e l’Aurore, une fontaine cil: lille d’un
fleuve, les aüres font nés de la mer, &c.
cela prouve-t-il encore que ces divers per-
fonnages ont été des hommes?

D’ailleurs l’explication de le Clerc n’eli

pas applicable au cas préfent. Il efi incertain
fi Cadmus, Séméle’ , Bacchus dont il cit ici

queûion , furent jamais des perfonnes vivan-
tes. Cadmus, dit-on , lignifie oriental , il
vient de Kedem , K adam ., en hébreu l’orient.

Mais Kadom ne défigne-t-il rien autre cho-
fe? Il exprime aulli ancienneté 85 préémi-
nence , par conféquent élévation au propre
86 au figuré, comme Réal/m. C’eii pour ce-
la même qu’il déligne l’orient, le lieu où

le foirail fe leve , où il monte fur l’horifon.

l 4
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Cadmus peut donc lignifier un Chef, un
Roi 86 une montagne: Héfychius nous a
prend qu’il exprimoit une colline chez lié;
Crétois; dans Strabon 8: dans Pline, c’eli
le nom d’une montagne Près! de Laodicée:
la ville de Priéné dans llonie étoit appel-
lée Cadmé. Le nom Cadmea qui fut donné
à la citadelle de Thèbes , ne prouve donc
Point qu’elle ait été bâtie par un héros nom-

mé Cadmus. Selon Étienne de Byzance, la
citadelle de Carthage étoit appellée de mê-
me, fans doute à caufe de fou-élévation. Cad-
mus , Prince , Chef, fupérieur en autorité, cil:
un nom appellatif; (giand on dit que Cad-
mus apporta dans la réce les lettres des Phé«
niciens, cela nous apprend feulement u’el-
les furent apportées par le Chef d’une àotte
marchande, ou [implément par un homme
venu de l’orient. L’établilfement d’un Cad-

mus Phénicien dans la Béotie, peut très-
bien être une fable fondée fur l’equivo ne
de ce nom: s’il y en eut réellement un ,fon
hilloire a été forgée fur la- defcription des

lieux.
Nous verrons, en expliquant la fable de

ce héros prétendu , n. 975 , que Cadmus
cil la monta ne fur laquelle tin bâtie la ci-
tadelle de ihèbes, que Sémélé fa lille efl:
une fontaine qui fortoit de cette monta-

ne ue Noyée-o; , Ba il; fait, a; étoit un

g a q ’ Ph
Bue

tu.

M



                                                                     

au 1&1”:anthmarais voilin formé Par les eaux de Sémélé;

a: qui a été confondu avec le Dieu Bac-
chus, à caufe de“ l’identité du nom; que
c’eft ce qui a donné lieu de placer dans la
Béotie la fcêne de la plupart des aventures
de ce Dieu fameux. Paufanias nous apprend
que pluiieucs’ autres peuples de la Grèce re-

vendiquoient fon berceau 8c le Vplaçoient
chez eux. Ils étoient aufli-bien fondés que.
les Béotiens.

Mais, dira-t-on, ceci cil contraire au
texte d’He’fiode, qui dit que Séme’le’ , quoi-

que mortelle, aienfame’ Bacchus immortel,-
8’ jouit avec lui des honneurs de la Divini-
te’. On en-convient. Héliode. Béotien de
naiflance , n’ai/oit garde d’attaquer la tra-
dition de fou pays, ou l’on honoroit Cad-
mus comme fondateur de Thèbes 8c com-
me ayeul de Bacchus. Le Dieu étoit par ce
moyen fon compatriote; mais cette tradi-
tion n’étoit fondée que fur l’équivoque des

noms: cela cil évident 85 facile“ à rouver’.

1°. Plulieurs autres Auteurs font neutre Bac-
chus en Égypte, en Arabie, en Affyrie ou
ailleurs. On a Pu fans aucune fauffèté le
faire naître par-tout où il y avoit des vigno-
bles. 2°. Le culte de Bacchus étoit Plus an-
cien que Cadmus 86 que la. fondation de
Thèbes; Bochart l’a très-bien prouvé: mais
l’on a pu dire encore que, Cadmus: étoit [on

ayeul
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ayeul dans ce feus qu’un chef de colonie ou
de Hotte marchande a introduit le culte de
Bacchus chez les Grecs, ou leur a enfeigné
la maniere de cultiver la vigne 8c de faire le
un.

On pourroit fe difpenfer de réfuter le
fentiment de Bochart, qui a cru que Bac-
chus étoit Nimrod , que fou nom cil Bar-
chus. Els de Chus; qu’il en: né de la ouille
de lu iter dans le même feus u’il efi dit
dans l Écriture : Egrejïïu 2/1 de imam Ja-
cob. Cela feroit fort bien fi l’on commen-
çoit par prouver que Bacchus 8: Juqitet
étoient des hommes. Euripide,dans la ra-
ge’die des Bacchantes, a bien fenti que cette
fable ne pouvoit être rife à la lettre; il a
ellàyé de l’expliquer ans un feus allégori-
Poue, par l’équivoque de Mnçâç, cuifre , con-

ndu avec Mépoç, portion d’air. Euflathe
.1 dit qu’elle tire fon origine de Méros , mon-
: tague des Indes où Bacchus (in élevé. Hé-

fychius fournit une explication beaucoup
v plus (impie: il nous a prend que anàç ne

lignifie pas feulement a caille 86 une mon-
. tague, mais encore un lieu planté de vignes,
9:, du bois Sc un tuyau de chaume. On a donc

pu dite que Bacchus , le vin ou le raifin , ne
paumoit à maturité que quand il étoit cul“;

tivé dans un lieu pro re à cet ufage, 85
e-attaché à un pieu ois ou à un échalas

Tome Il. D d
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avec du chaume. Voilà les trois lignification!

de anâç réunies. -
Toutes les allufîons que l’on veut faire

entre la fable de Bacchus 86 des expef.
lions phéniciennes, font forcées; cette table
s’explique beaucoup Plus naturellement par
la langue grecque.

1°. Tous les noms 8: fumoms de Bac;
dans chez les diüè’rens Peuples ont un rap-
gort marqué au vin a: aux liqueurs; c’eli: le

ieu du vin, le e de toute boulon qui
peut enivrer : au 1 Diodore nous apprend
’ e pluiîeurs l’enviiàgeoient comme un per-

Eiimge purement allégorique, tome 1;
r» 457- l

Selon Hérodote, Bacchus en Égypte cil
(me , 8C chez les Arabes Uromlt. Nous
avons vu“ ailleurs u’Oiiris cil le foleil;
on n’a pu le confonîlre avec Bacchus qu’en

donnant à ce nom un feus fort différent.
Il cil enflez probable que les 7E priens ont
(buvant Pris Oliris pour le ril 5 Sirir,
frelon Pline oeil un des noms de ce fleuve:
Ofiris lignifiant l’eau 86 liqueur en
ral, a pu fans doute défi cr Bacchus le
Dieu des liqueurs :7 il Faro t par-là que les
Égyptiens eux-mêmes ne concevoient plus
le feus des noms de leurs Dieux , 8c qu’ils
les ont louvent confondus. Nous ne de-
vais Pas être furpris qu’Hétodote fur leur

à?

il
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récit ait fort mal conçu leur Mytholo-g

1e.

g Urotalr paroit lignifier Dieu des li ueurs.’
Ouf, dans les langues orientales, e l’eau
ou la pluie , 86 jeour. millèau ou riviere;
delà le grec Étape»: ml , tel, dans les mêmes
langues, lignifie élévation , 86 par .conféo
quent autorité; c’eft la racine du grec AGA-
M , du latin talla , &c. Uro-Tal cit donc le
maître des liqueurs.

malm“; , chez les Grecs , ale même (en:
que Alun , nymphe des eaux , w. 353 : l’un
86 l’autre font dérivés de Audran , humeéter ,i

mofer, abreuver. D’ailleurs félon Paula-
nias, l. 8, c. 38 , il y a une riviere Nus en
Arcadie , 8: une autre en Cilicie , felon Pli-
ne. Am’wnç peut donc être le même que
Auoplhç , à java fluera, mureau formé Par

la pluie. Aimera-t-on mieux rapporter ce
nom à la montagne de Nyjà en Arabie,“
comme font les Mythologues billon-lems?
Mais Héfychius nous apprend qu’il y avoit
des montagnes nommées de même en Éthio-

ie, en Egy te, près de Babylone, dans
Tbrace , s la Thellàlie , dans la Cili-

cie, Jens lesaIndes, en Lybie, en Lydie ,’
en Macédoine , dans l’Iile de.Naxos , en Sy-i

rie 8c ailleurs. Dans laquelle. placerons-nous
le berceau de Bacchus?

l’ange; et! formé de in ou aïno. eau, lié

D d ij
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ueur: nous avons montré pluiieurs fois le
eus de ce monofyllabe.

Relaxe; ail analogue à Bain , s’enivrer;
a: Barbu“ , lieu humide. Bacchà , felon Var-
ron, 1. 6, n. 5 , lignifioit le vin en Ripa-

ne.
g A0170; à Alla, laver; Andin; à Awo’ç, la

cuve du pteffoir.
390,11“ fait alluüon au vin , puifqu’Abro-

mius 8: Abjiemius lignifient celui qui ne
boit point de vin. “

Bajàrcu: 6c Bzwjhrides (En): évidemment
l’hébreu Batfar, vendan r.

médimne“ cil compofgîîe Dit, Seigneur

ou maître; d’où font venus Ditarc Er Di-
zio des Latins; Rab ou Ramb, ce qui coule;
WC“, riviere de Bithynie; Raab, riviera
d’Hongtie, Sac.

fait vient de Tm , plue ; on donnoit aulîi
ce nom à Ju iter, a N’a-n; , pater.

Le latin iber pater cil: la traduéiion du
Précédent, 86 [a dérive de AiCnpôç , gonne,

diüülation. .Tous ces noms [ont donc à peu près fy-
nonymes , 8c nous rappellent la même idée.
On ne feroit point entré dans ce détails s’ils
n’étoient la plupart défigurés par les Mytho«

logues.
2°. Ceux qui ont regardé Bacchus coma,

me un perfonnage billorique, ont été fore

I

l

a
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tés d’en admettre plufieurs pour rendre
raifon de fes différentes aventures. Dioq
dore en compte trois nés en différens lieux,’

tome r, l. 3, p. 460. Cet expédient de
multiplier les perfonnages à fou ré en: fort
commode; malheureufement il ert plutôt
à embrouiller la Mythologie qu’à l’éclair

en.
Rien de fi pom eux dans les fables ue

les conquêtes de acchus; il les panga;
dit-on, juf u’aux Indes : on a raconté la
même c’ho e d’Oliris que l’on a confondu

avec lui. Pour peu que l’on ait réfléchi
fur l’état 85 fur les mœurs des peu les dans
lesvâges voiiins du déluge, on 15m ailé-
ment la faullèté 8c le ridicule de ces grands
exploits. Que ide (prétendus Héros foient
partis de l’Egypte, e l’Arabie , de l’Anyrie

ou de la Grèce pour aller à cinq ou iix
cens lieues fubjuguer les nations entieres ,’
dans un temps où les premieres Monarchies
commençoient à peine à le former, où les
Rois étoient à peu rès aulïî puiiTans que
font aujourd’hui les ëaci ues des Sauvages,
ou les Chefs des hordes e Tartares: qu’ils
ayent traîné a très eux des armées nombreu-

les dans des lieds où l’on ne favoit pas en-
core ce que c’étoit qu’une armée, où l’on

Te battoit avec des “pierres 86 des bâtons;
cala eü du dernier merveilleux, ô: digne

D d iij
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de figurer dans des Contes des Fées;

Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez lefquels il s’elt trouvé; on le
conçoit très-bien: il les a tous enivrés, les
a renverfés Par terre, les a endormis pro-
fondément , foui/env les a fait battre 8c
feutre-tuer les uns les autres; cela n’eü pas

l douteux. Tous les peuples barbares qui ont
hit ufage des liqueurs enivrantes, Ont Pouillé
la crapule à l’excès; l’on en voit des exem-

ples effrayans chez les Sauvages , l’ivrelÎe
chez eux a les plus funelies fuites : c’eli
alors que Bacchus le change en lion 8c en
tygre. Quand les barbares du nord le ré-
Pandirent dans toute l’E , c’étoit l’en:

vie de boire du vin ui es lit fouir de
leurs forêts: l’on ut i e que c’étoit Bac-
chus qui les conËiÎiÎOit, 8C jamais ce Dieu
ne fit de lus brillantes conquêtes. Lui en
attribuer ans un autre. feus, c’eû rêver de

topos délibéré: ces conquêtes prétendues

rvent néanmoins à rouver que, fous le
nom de Bacchus , les rets ne retendoient
Point honorer l’inventeur de fiqueurs ca-
tables d’enivrer: ce n’eü point le même

omme qui les a fuccelîivement imagi:
nees.

3°. Selon Diodore de Sicile, tome z ;
l. 4, page 8 , il y avoit eu un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémélé. 0:

a.

l
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gérandoit qu’il étoit né de Jupiter 86 de

roferpine, a: on lui donnoit le nom de
Sabaziusu Jupiter cil fouvent pris pour
l’eau, Diodore le remarque au même en-q
droit; Proferpine efi: le grain :01: avant
que de faire du vin avec le raifin , les
anciens ufoient de bierre , c’eû-à-dire ,
d’une boifion Faire avec le grain fermenté
dans l’eau: voilà le Premier Bacchus on
la boiiÎon des premiers rem a. 2.1::qu fait
évidemment allufion à lhébreu fabah ,
boire , s’enivrer 3 nua.” , dans Héfy-
chius, fignifie la même choie. Les divers
Bacchus font donc les digérenœs boifibns
dont on a fait ufage : les Mythologues
hiûoriens n’avoient garde de le remar-
quer.

Enfin , felon le même Diodore , tome I ;
l. 3, . 4.6 2 , les Peintres 8: les Sculpteurs
repré entoient l’ancien Bacchus avec des cor-
nes; c’eft encore un monument des anciennes
mœurs: on fait que les cornes des animaux
ont été les premiers vafes ou les premieres
coupes dont les hommes fe- font fervis pour
boire 8C pour mettre les liqueurs. Les mê-
mes termes qui fignifient une corne dans les
langues orientales , expriment auHi un vafe ,
une bOutcille: cornu olei eft une exprefiîon
fréquente dans les Livres faims; voyez Atha-
née, liv. x I , ch. 8.

Ddiv
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3m Rsnquvns4°. Les fêtes 8c les myfleres de Bacchus
étoient des ufages innocens dans leur origi-
ne s c’étaient les fêtes des vendanges: la gaie:
té que cette récolte a coutume d’infpirer, les
a rendues univerfelles; il n’efl aucun pays
du monde où l’on ne fe raflèmble pendant ce

temps-là pour le divertir. Au milieu de la
liberté qui regne ordinairement dans ces
affemblées , on s’avifa par maniere de jeu de

contrefaire les occupations des vignerons
86 les différens effets de l’ivrelÎe : mais la
joie dégénéra bientôt en licence , 8C cela ne

pouvoit manquer d’arriver; on mêla des
indécences à la repréfentation , 86 même des
infamies. Comme c’eü dans les re as du foi:
qu’on fe livre plus volontiers à a gaieté,
ces mylleres étoient ordinairement célébrés

la nuit. Toutes les Précautions que l’on prit
à la fuite pour donner à cet affemblage bié
une un air myllérieux, ne urent on bannit
les défordres , ni ramener a Fête à [on an-
cienne limplicité. Souvent l’on fut obligé

de profcrire ces odieux myfleres, qui ne
pouvoient“ plus fervir qu’à nourrir le liber-

tinage. Le. 943. Enfin du commerce d’Alcmêne
avec Jupiter e]? né le vaillant Hercule. Com-
me la naiffànce 8: les exploits d’Hercule (ont

rapportés plus au long dans le Bouclier,
y. 1 86 fuiv. on les examinera dans cet sur



                                                                     

sur: LA THËOGONtz. 32!’
aroit, 8: l’on y expliquera toute la fable
d’Hercule.

1,. 945. Vulcain, Dieu fameux, mais
mal bâti Cf boiteux, époufa Aglaé, la plus
jeune des trois Graces. Au lieu que les au-
tres- Poëtes donnent Vénus pour épaule à
Vulcain, Héliode lui fait égueuler Aglaé;
mais celle-ci déligne la beaute slum-bien que
Vénus , la différence ne confîfle que dans le

nom. Peut-être ses mariages ridicules ne
font-ils fondés que fur un Proverbe dont on
fe fervoit communément pour exprimer une
alliance mal aflbrtie entre un époux fort
laid 8c une époufe jeune 86 belle: c’eû, di-
foit-on , en plaifantant , Vulcain qui époufe
Nénus ou Aglaé. I

Une allufron au nom de cette derniere a
u encore donner lieu à la fable. &ny;

Egniiîe le brillant, l’éclat, la lumiere; on
la marie à Vulcain , Dieu du feu; c’eli:

comme fi l’on difoit que le feu époufe la A

lumiere. l Iin 947. Bacchus prit pour e’poufe Arias!-
ne flic de Minos. Ariadne, dit le Clerc,
a peut-être eu commerce avec un prêtre de
Bacchus; delà on a fuppofé qu’elle avoit
époufé BaCChus même. D’autres difent qu’A-

riadne, abandonnée par Théfée dans l’ille

de Naxos, le Et prêtrefl’e de Bacchus. Si
Ariadne étoit une femme , il feroit beaucoup
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plus mufle de dire qu’elle s’appliqua à la
culture es vignes 86 à faire du vin; qu’ainfi
elle époufa Bacchus. On peut voir dans Bo-
chart l’eflime que les anciens faifoient du
vin de Naxos, qu’ils comparoient au nec-
tar, a: la quantité de vignes que l’on culti-
voit dans cette ille. Voila Pourquoi l’on di-
foit que Bacchus y étoit né , Diodore ,
tome z , liv. 5 279 , 8c Pourquoi cette
ide lui étoit co crée.

A341?” cit compofé d’9: , grand, felon
Héfychius, il cf! augmentatif en compoû-
don, 86 AV»! , abondamment; il ex rime

ar conféquent grande abondance. e per-
Fonnage imaginaire a déligné l’abondance
du vin qui croiffoit dans l’ille de Naxos.
On ajoute que Jupiter a rendu Ariadne im-
mortelle , arce que cette abondance a tou-
jours été a même 8c n’a I int diminué.

Ariadne e11 appellée fi e de Minos; 85
fi l’on en croit les Hiûoriens , celui «ci étoit i

un fameux Roi de l’ifle de Crête: malheu-
reufement il a vécu trop tôt Pour que l’on
ait lpu conferve: des monumens de fa gé-
néa agie. Mamie. felon Héfychius, en une
 efpéœ de lant de vigne , 8c probablement
une de cel es qui portoient plus de fruit que
les autres; voilà comment Minos, Roi de
Crête vrai “ou faux, cil devenu pere’d’Ariad:

ne, l’abondance.

- --h-I---A--4-A---k-
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7?. 950. Hercule a e’pnufe’ dans l’Olympe

la belle Er fage Hébe’. C ell encore ici une
allégorie, le Clerc en convient; pour faire
entendre qu’Hercule a été rajeuni dans le
ciel, on a dit qu’il avoit époufé Hébé, la.

jeuneffe. Nous verrons dans l’ex lication de
la fable d’Hercule Pourquoi on lui a donné
cette é ufe: on a vu ailleurs celle d’Hébe’

à: de ânymède.
w. 956. PerfeïsJîlle de l’Ocëan . ému/è

du Soleil, l’a rendu pare de Circé Er du Roi
Mères. Tous ces noms ne délignent que des
petfonnages poëtiques ou des etres naturels.
m’prnîç , ou plutôt 719’900? cil une herbe qui

croît dans la mer, 86 qui e11 a pellée a:
les Latins , jèlanum marinant, a morelle,
dont le fuc e11 froid «Sc aftringent, 86 ui
en: ici transformée en nymphe , lille de l’ -
céan. Elle cil époufe du Soleil, parce qu’elle

ne croît ue dans les lieux expofés au foleil,
86 que laineurs m’y»; li nifie chaleur ,
71’. 375. Perfeïs en mere e Circé, arce
que l’herbe appellée Klpuœïa , Circæa e une

efpéce dejblanum. Le Poëte en fait encore
une nymphe, lille de la Précédente, 86 toute
la fable de Circé n’eû fondée que fur, les
propriétés vraies ou fuppofées de la plante
Circæa. C’en: ce que nous appelions la

n mandragore, dont le fuc cil un Poilonlâieu
ç la. vertu de caufer une efpece d afloup. .

Circé;
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ment léthargique , 86 qui peut même renf-
dre fou. Delà on a dit que Circé étoit une
fameufe magicienne qui changeoit les hom-
mes en bêtes, arce que la mandragore les
tend hébétés. C’eii encore de cette herbe

ou racine ue les Prétendus forcies le fer-
Vent ur aire leur main de gloire: erreur
qui eâotoujouts la même qu’autrefois.

Comme il y a en Italie une montagne I
ui étoit autrefois environnée de la mer 86
e marais , fur laquelle étoit bâtie une ville.

nommée Circeïi , cleIt-â-dire , lieu entouré
d’eau, l’on n’a pas man ué d’en faire la

demeure de Circé; voyez line, l. 3 , c. 5.
Cette ifle le nommoit aulii A’m’m, Ææa.
c’eü le même fens ueCirce’ii: en effet il

y avoit dans laColc ide une ille nommée
Ææa , comme celle d’Italie. C’étoit, dit-

on , une nymphe qui, pour éviter les pout-
fuites du fleuve Phafis, imploi-a le recours des
Dieux , 8c fut changée en me. C’eit une
ville environnée des eaux du Phare.

C’en donc le nom Circeïi ui a donné
lieu à Homere de tranfporter Èircé en Ira:
lie. Selon lui, dans l’ifle de Circé, les com-“
pagnons d’UlyfTe furent changés en dilïé-

rang animaux; 8: ce au auflî le terme de fa
navigation. Toute l’érudition que Bochart
employe son: expliquer l’hilloire de Circé
86 de fa ameute, porte à faux; cette fable

g... .-
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n’efl fondée que fur les propriétés de l’herbe

Circæa 86 l’allufion de ce nom avec Fille
Circeïi. Ceux qui la font venir d’Egypte, ne
rencontrent pas nueux.

Æëtes étoit, dit-on , Roi de la Colchide
’8c 5ere de Circé. Cette fratemité en ap-
puyée fur la refÎemblance du nom- A’nmç
avec l’ifle A’mm , demeure de Circé.» D’ail-

leurs on accufoit lès peuples de la Colchide
d’être forciers 86 magiciens, 86 leur ays
d’être fertile en poifons; c’en étoit onc
allèz pour que leur Roi, vrai ou imaginai-
re, allât pour âcre de Circé 8c pere de
MézlJéc, autre magicienne célèbre. Kim-ru:
peut être dérivé d’AI’tÛ’u , luire, enflammer;

A’m-ro’v, brûlant, dans Héfychius: nouvelle

raifon de dire que ce Roi étoit fils du So-
leil 86 &ere“ de Circé.

i. 958. Æëtes a ému/’2’ Idyïa, juc du

grand fleuve Océan ; de leur mariage e]!
née la belle Médée. l’îu’î’œ ef’c une nymphe-

des eaux , in 3 5 z. On lui fait époufer Æëtes
confondu avec Fille Ææa , terrein environné
d’eau.

On croira peut-être qu’il y a de la témé-I

rité à regarder la wfqmeufe Médée comme
-un perfonnage fabuleux, après ce qu’en ont
dit les Poëtes; mais leur témoignage eû
bien foible, quand il s’agit d’appuyer des.
hiRoriques, Ælien , cité par’Bochart ,u

Médée;



                                                                     

32: *REMARQUES
révoque en doute ce qu’il a lu à Euripide
a: aux autres Tm i ues de îébiter fur les
prétendus crimes je édée. Quand on voit
qu’elle a pour mere une nymphe de l’Oa
céan , Pour frere Abfyrthus , riviere de Col-Î
chicle ou du Pont , 86 une autre dans l’Illy-
rie, il cil deîcile de il: perfuader qu’elle
fait autre chofe elle-même qu’une fontaine

ue l’on croyoit enchantée ou enforcelée.
gon nom MJÆm cit dérivé de Meuble» , ma-

deo ; mais comme il peut encore faire allai
(ion à MJ?» , impero, l’on a fait de Médée

une Princeffe puifTante qui commandoit m6:
me àla nature 5 voyez w. 99 z.

t. 963. Recevez nos hommages, Dieu!
immortels qui habite; le ciel , la mer , les
ijles à“ le continent. Dans le texte, le Poëte
fait les adieux à la mer même, aux ides 8:
au continent , qu’il regarde comme des
perfonnages. Par-là on peut juger de uelle
efkéce font les Dieux dont il a Parlé j qu’i-
ci: ce fent les Intelli nces identiI-îées avec
la terre , la mer, les j; a: toures les parties
de la nature. Il n’en pas Œble d’entendre
autrement les paroles d’ éfiode, ni de les
concilier avec le fyûême des Mythologueo

hjüoriens. »w. 965. Que les Mures célébrait lap!!! ’
rite’ de: DéeIèJ. &c. On doit prendre la
poûérité des DéeflÏcs dans le même feus que

l ;

N . ..--.-..---- 4 -
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celle des Dieux; on a fuppofé qu’elles avoient

eu commerce avec des hommes, fur de pu-
res équivo nes , fur l’allulîon des noms, ou
fur des rallons de phylîque mal entendues.
Le détail nous convaincra ue cette filia-
tion ne prouve pas plus que 13 précédente;
l’oPinign d’une Mythologie fondée fur l’hifq

toire.
w. 969. Cérès , époujè de fajita, enfanta

Plutus. Apollodore, l. 3 , raconte au con-
traire que ce Jalius ou Jaiîon ayant voulu

faire violence à Cérès, fiu &a de la fou-
la «Ire. 14/1743, dans Pline 8c (gris Méla, (il!
’7 un Golfe de Carie; Æfîus . une riviere de

Bithynie; Æ/is , une riviere d’Ombrie , nom-
mée aujourd’hui Jafi; Nm; , un lieu aqua-
tique, 86 Ifs-m , une nymphe des eaux: c’ell

il. plus qu’il n’en faut pour nous faire compren-
dre que Cérès , le bled , mariée à Jafîus,’

l’humidité ou l’eau, enfanta Plums, c’eû-

J)

U? à-dire , une récolte abondante. On les place“
En dans Fille de Crète, èrcaufe de fa fertilité
i” dom: Héüode fait ici l’éloge, ou arce qu’il

y avoit dans cette ille quelqu’en toit humi-j
de 8: gras nommé Janus. ’

En“;

70’. 975. L’époufe de Cadmus , Harmonie“ “

i
l fille de ,Ve’nus , fit: mere d’Ino. de Séme’lé

, d’Aguvé. d’Autonoë qui fllt femme d’AriF

zée .- elle enfanta encore Polydorc dans l’illujln
’ ne ville de Thèbes. Il paroit que l’hifloire da
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Ca us 86 de fa famille cil entièrement faré
buleu e, ue tous les Perfonnages font des
êtres phyl’i ues, que c’eü une defcription

mal entendiue de Thèbes 86 des environs.
Il n’ell pas diHîcile de le montrer, en fui-
vant la narration d’Apollodore , l’un des plus

anciens Mythologues.
(talmas- Ka’æpoç lignifie hauteur, élévation; c’eîl

le nom générique de. montagne, 8c en flat-
ticulier d’une montagne d’Ionie , felon é-
fychius 5 voyez w. 94a. Il fut donné d’abord
à l’éminence fur laquelle on bâtit enfuite la

Citadelle de Thèbes , appellée Pour ce fus
jet KnJqu’a.

Firmo- Cadmus avoit époufé A’ppon’», jonalon,’

“- aflemblage, c’efÏ-à-dire , que le mont Cad«
mus formoit une chaîne, une fuite de lu-
Geurs autres montagnes: 8C cela efl évi eut
fur la carte de l’ancienne Gréce. Cette fem-
me prétendue elt ap ellée lille de Vénus i
par une faufl’e all ion du terme, parce
qu’A’wavln lignifie foùvent bel ordre , faire

artillement rangée. V
Agénor. Cadmus étoit fils d’A’ynralp , élevé fur les

P1133!” autres, 8c de mamelu-a , ce qu’on voit de
loin; il n’efl Pas furprenant qu’une mon-
tague plus élevée que les autres ait été a

perçue de loin. Ce font deux épirhetes u
mont Cadmus qu’on lui adonnées pour par

rem. ’ L tr 4 On a

“.-.-- ----.. m-IM -------.....
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On a du qu’Agénor étoit un Roi de Phé-

nicie, par une groiiiere équivoque. Il y a
dans la Grèce deux rivieres nommées mug,
l’une rès des monts Acroce’rauniens, l’au-

tre r55 du mont Pindus 8c ui le jette dans
le glénée: il cl! incertain (icl’une des rivie-

res qui coulent près de Thèbes , ne portoit
asle même nom: en ce cas, ammi: ligni-
oit naturellement com-rée arrofée par le

Phoenix; Agénor , montagne qui dominoit
fur cette plaine, cit ainfi devenu Roi de
Phénicie : &Ivoilà comme les Phéniciens
font arrivés de fi bonne heure dans la Créce.

On raconte fort férieufement ue Cad-
mus fut obligé Par fou pere d’aller a la pour-
Tuite d’Europe fa (en: , enlevée par Jupiter,
Roi de Crète. Se perfuadera-t-on que dans
ces temps groinas ou les Grecs étoient en-
core errans 8c fauvages, leurs Rois, à flip-

ofer qu’ils en eullènt déja, ayent traverfé

es mers pour enlever des filles étrangeresz
On ne voit rien de femblable chez les San-v
vages de l’Ame’rique. Que Jupiter , Dieu de
la laie, ait réduit 86 enlevé une nymphe ,
c e -à-dire, ait troublé les eaux 86 fait dif-
paroître le cours d’une fontaine, cela fe
conçoit très-bien : mais qu’un petit Roi de
rifle de Crète [oit allé en Phénicie pour ra-
vir une Princefre, cela n’eli: bon que dans les
fables.

Tome II. E e
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Europe. Nous avons vu, 77- 557 a qu’h°l’° en:

une nymphe des eaux, que [on nom déügne
une ontaine dont l’eau étoit engloutie
un canal fouterrain. Taupo’ç , un conduit or-
mé par la pluie, e17: le Jupiter changé en tan-
reau qui enleve la nymphe Europe. Cette
fontaine qui fartoit des rochers de Cadmus
86 d’Agénor, de la montagne la plus hau-
te, étoit fœur de l’un 8c fille de l’autre:
lt’elles font les généalogies ordinaires de la Pa-

le.
Cadmus arrivé dans la Grèce, alla con-

fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. ElÏ-il
bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes , l’oracle de Delphes fût déja connu? Il

feroit inutile de difcuter ce point; jamais les
Mythologues ne le font piqués d’exaétitude

dans la chronolo ie.
Par ordre de 1’ racle , Cadmus partit de

Delphes Sc du mont Parnaflè pour venir
dans la Béotie, en traverfant la Phocide.
En effet, la chaîne des montagnes s’avance
(le uis le mon: Parnaflè , le long de la Pho-
cicfe, jufques bien avant dans la Béotie:
cette t0pographie cil exaâtement conforme
à la carre de la Gréce. Apollon avoit ore
donné à C admus de fuivre une vache , 1j;
32:87:, qu’il trouveroit dans [on chemin, 8c
de bâtir une ville où cet animal s’arrêteroir.

Bath EH: la racine de 129ml; , colline, hauteur;



                                                                     

son LAV Tnùosonxn. 33x
la prétendue vache lixivie par Cadmus , en:
la fuite ou la chaîne de montagnes, à l’ex-
ïêmité de laquelle fut bâtie la ville de Thè-

es.
Cadmus envoya fes gens puller de l’eau

à la fontaine de Mars; mais ils fixent tués
Fat un Jragon qui la gardoit. A’ps’a Kpn’vh ne

ignifie point fontaine de Mars, mais fon-
taine qui mole, de l’ancien verbe Np“):
A”poç , lieu où l’eau coule , felon Héfychius;

Apaw’v , que l’on a Pris pour un dragon ou
un ferpent, effile même que 191’761.” lieu
élevé 85 efcarpé 3 Draco cil lune mon-
tague d’Ionie, felon Pline, a: Apennin“,
une monta le de Carie dans Héfychius. La
fable lignifie que les habitans. de Cadmus
ou de la montagne-alloient puller de l’eau
dans une fontaine qui étoit au pied d’un
rochet efcarpé , dont la defcente étoit dan-
gereufe’,- a: où. plufieurs perfonnes fe tue-

;ï. rem. Par la même équivoque , l’on a dit
  l que Cadmus 86 fan épaule avoient été chan-

gés en ferpens.
Minerve ou l’indufirie confeilla de tuez

le dm n 86 d’en femet les dents , c’eflz-à-

dire, Maillet le rocher en forme de dents
ou d’efcalier, par lequel on pût defcendre ;
alors il fouit de ces dents a: du (fait: de la
tette des hommes qui s’entre-tuerent, lori.-
gue Cadmus eut jette des même; au milieu

I e 1;
J



                                                                     

ga ernnqunsd’eux. Cela nous fait comprendre qu’avant

la fondation de Thèbes, les habitans de la
montagne demeuroient dans le creux des
rochers, 86 fembloient fouir de “terre: ils
étoient nommés pour ce fujet 27159701, peu-
ples difperfés: que (cuvent il y en eut d’é-
crafés par des pierres détachées du fommet

de la montagne ou de Cadmus. .
Le nom de les compagnons nous fait

affez comprendre ce que c’étoit que ces
nouveaux perfonnages. E’xi’œv , hériiÏé de

pointes; O’uJuTaç 8c XrS-o’woç , bas ou abaifTé;

Tiwmpn’va , un peu plus bas; ne’Awp , éléva-

tion qui avance, nom d’un promontoire de
Sicile. Ce [ont les divers retreins qui envi-
ronnoient le mont Cadmus , dont on a fait
les fondateurs de Thèbes au lieu delidire
fimplement ne la ville avoit été bâtie fur
eux, on a dit qu’elle avoit été bâtie par
eux.

Cadmus fut obligé de le rendre efclave
de Mars pendant un an, pour expier le
meurtre des enfans de ce Dieu. A’pnç , Mars,
déligne auiii le fer 8c tout inihument tran-
chant; la narration nous ap rend qu’il fallut
employer le fer pour app anir le.fommet
de Cadmus , pour en tirer les pierres ,

ur afTeoir les fondemens de Thebes, ou
g: la Cadmée; ainli Cadmus fut fubjugué
parle Dieu Mars. Tous ces événeméns“ n’ont

p-- u. .....-....--... .w-m--

.-.------.---
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tien d’extraordinaire; mais les Grecs voue
ëient du merveilleux à quelque prix que ce

t.
L’hiftoite qu’ils ont faire de la ollérité

de Cadmus, elt de même efpéce. l eut de
(on époufe quatre Elles, Ino, Avavé, Au-
tonoe’,Se’mélé, 8c un fils nomméî’olydore:

tous ces Perfonnages ont été fameux par
leurs aventures.
. Les quatre filles de Cadmus paroiflènt
être autant de fontaines qui fortoient de la
montagne; Polydore, un ruifÏeau formé de
leurs eaux; MM, multùm ; une, fluent.
comme Aœpl’c, w. 240.

tu: cit évidemment le même nom qu’Ino,

lac ou marais de Laconie; Inus, lac 8c ri-
viere de Thefralie; il lignifie en énétal un
lieu profond 86 plein (l’eau, del cil; venu
l’un , vuidet ou puifer. Ino fut femme d’A-

thamas; celui-ci étoit, dit-on, un Roi de
Thèbes changé en fleuve: on comprend
comment une fontaine peut épauler un
fleuve.

Inc, dans un tranfport deefolie , le pré-
cipita dans la mer, où elle fut changée en
nymphe marine , Tous le nom de Leucothea.
en; cit une nymphe des eaux , il. 135 8c
244, Aeduoëe’a lignifie eau blanche; c’eû le

nom d’une fontaine de l’iile de Samos, 8;
d’une autre d’Italie appelle’e autrement Al;

1.:ch
theiq



                                                                     

Hélice:-

œ Pal:-
mon.
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funa; voyez Servius , Æneïd. l. 7, Ü. 832
Une e221 qui fe d’un lieu élevé, ne
peut niaquer de paroître blanche 8c cou-
verte d écume.

Elle avoit en pour enfuis Léarque a: Mé-
licerte. Le premier En: tué par (on Pere dans
un accès de futal: lui En envoyé par
Junon ç [:20 plongea le feeond dans une
chaudiere d’eau bouillante. Aupxaç cil com-
POÏé de Aix, une pierre, 86 19x64, élevé;
nieroit un rocher lacé fur les bords de l’A-

thamas, ni fur clenche par les eaux dans
un deboreement 86 qui difparut. Qu’une
fontaine 86 un fleuve foient mis en Fureur
par Junon, qui cit l’air ou Fora e, ce de“
pas un phénomene fort extraor imite. On
ajoute, pour augmenter le merveilleux qu’A-
thomas, dans l’accès de fa folie, prit fou fils
pour un lion; c’eû une éluivoque entre m’a,

une pierre, 8c m’en , un ’on.

Ino qui fe jette dans la mer avec [on E15
Mélicerte , ou qui le plonge dans un creux
d’eau qui bouillonne , c’eû le même phéno-

mene raconté diHëremment.
MQNxt’p-nç lignifie de l’eau renfermée ou

environnée, un golfe, un port. Selon tous
les Mythologues, Mélicerte cf! le même que
Palæmon 8c Portumnu: . le Dieu des ports,
auquel les Nautonniers faifoient des vœux
pour arriver heureufement. mmm-en fait
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de «du , ceinture, 8: “(par , la mer; ainfî
les explique Héfychius: c’en donc un lieu
où la mer cil environnée par une enceinte,
par confe’quent un port. On en verra une
nouvelle preuve dans la fable d’Hercule.

Mélicerte ou Palæmon cil appelle enfant
d’Ino , ce qu’Üæ en général ngifie un

lieu v “ 86 profond , comme font tous les
ports, 8: ce qu’une eau qui le précipite
d’un lieu é evé, a coutume de creufer le bamn

où elle tombe.
Inc ou Leucothée étoit appellée par les

Latins Marina. 8c on la confondoit avec
l’Autore. Matuta étoit la Déefïe du matin

ou de la rofe’e, de matu: , moite , humide,
d’où et): venu matutinus. Le marin c’eft le
temps auquel la mfée cil répandue fur la
terre: manè en latin cf! analogue à manare ,
couler. Il n’eft pas furprenant que la rofe’e
ait été a pellée Leucothea, l’eau blanche;

elle paxon fur les plantes comme autant de
grains de perles: 86 comme le temps de la
rofée cil: nuai l’aurore , on a. confondu ces
deux objets. L’allufion entre le matin 8613
torée cil d’autant plus certaine, que dans
quelques Provinces le peuple appelle en-
core l’après-midi la rejfue, le rem s où
la terre cit eiÎuyée, où il n’y? a plus e ro-

fée. .. Les Mythologies n’ont pas vu bien clair

Marina;
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jufqu’ici dans toutes ces fables puifqu’ils
n’en ont donné aucune explication.

Ami. A ave, autre lille de Cadmus , en au
nom re des Néréides, w. :46. Cri! aulli
l’une des Danaïdes, dans A olladore, l. z,
p. 64.; enfin l’une des Bacc antes, felon le
même, L 3, p. r43. Tous ces caraéleres
démontrent ue c’était une fontaine; elle
avoit époufé Êchion , rocher hernié de poin-

tes , au pied duquel elle codoit: elle en en:
mmm fils nommé mon; . lacrymaux ; c’ei’t un

“à terrein humide dont l’eau diüilloit par gout-
tes. Il fut déchiré ar les Bacchantes ,v c’eiÏÂ

à-dire , boulever é par les eaux dans une
inondation. Cette explication fera confir-
mée par la fable de Sémélé.

un. Autonoë, fœur de la précédente , cit auiiî
“a. une Néréïde au nymphe des eaux , w. 258.

Armée fon mari étoit fils de la fontaine
Cyrene 8: cric-fils du Penée, riviere de
ThefTalie. ette alliance cit ailée à com-

mua“. rendre. De leur mariage naquit Aëtéon, qui
t changé en cerf pour avoir vu Diane le

bai net avec fes nymphes. A’z-ras’wv cit déri-

vé ’K’nn ,rivage. Selon Paufanias, l. 9, c. r,
Aétéon étoit un rocher voifm d’une Rumi-
ne, d’où l’on voyoit pendant la nuit l’image

de la lune einte dans les eaux; c’eü tout
ce ne la file lignifie: au”; , un cerf, dl
au“? un lieu élevé; c’eü le nom d’une mon-

tagne
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fagne d’Eolide près des ifles Arginnfcs : ’
cette é ithete donnée au rocher Actéon lit

:7 dire (Lu il avoit été changé en cerf.
l; Sémélé efl: la plus fameufe des filles de slamai.
.. Cadmus , 8c il n’y a pas d’apparence qu’elle
L1. foit d’une nature diffeœnte de fesifœurs. Ju-
ra iter eut commerce avec elle, c’eû-à-dire,

felon le llyle des fables, que la pluie lit
grolïir cette fontaine. Junon , jaloufe de
5-5 cette intrigue infpira à Sémélé le dent de
” voir Jupiter avec tout l’éclat du foudre;
. mais cette nymphe en [in embrâfée 8c mit
La au monde Bacchus avant terme. Junon
. J irritée, cil l’air agité qui produit les orages.
a; Il cit donc Probable que dans un orage de

pluie aCcompagné de tonnerre 8c d’éclairs,
le cours de la fontaine Sémélé fut arrêté

,r ar l’éboulement des terres, 86 qu’il s’en

(Forma un marais nommé Amm’roç, 31:28;, nm
:5 ou faxer, lieu humecté ou détrem é. Ces chus.
fg: mêmes noms furent donnés à Baccîrus, le
L; Dieu qui abreuve, qui arrofe, qui enivre.
P; On ajoute que Bacchus eut pour nourrice
il Inc 8C d’autres nymphes , c’eflz-à-dire , que
I plufreurs fontaines contribuoient à humec-

ter le marais dont nous parlons; voyez Pau-
fanias, l. 3 , c. “:4. Ce marais confondu avec
le Dieu Bacchus , à caulè de la reflèmblance

“du nom, a donné lieu de placet dans la Béotie

la foène de la plupart des fables (le-Bacchus.

3 Dme Il. F
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il] cil vraifemblable que la fontaine Sé-..

mêlé reprit fou cours dans la fuite, 8c l’on
en prit occafion de dire que Bacchus avoit
retiré Séme’lé des enfers 3 voyez le même Pau-

fanias, l. z, c. 3:.
Il en clair que toutes ces narrations ne

[ont autre choie qu’une topographie platte
86 groinera des environs de Thèbes; que
les noms de lieux ont été pris très-mal-â-
propos pour des noms de héros; qu’une
defcription de l’ancienne Gréce , encore

lus détaillée que celle de Paufanias , feroit
fa meilleure clef pour expliquer les fables.

J e prie le Lecteur de comparer cette fuite
d’aventures , dont toutes les circonllances
(ont liées les unes aux autres , 36 répandent
du jour l’une fur l’autre , avec les hiiloires
abfurdes 86 découfues que nous donnent les
Mythologues révoltés contre les allégories,
8c de préférer celles des deux méthodes qui
lui paroîtra la plus raifonnable.

76/. 9179, Calliroë. époufe de Chryjîzor , &c.

’C’efl une répétition des si. 287 8c fuiv. Il
n’en faut pas conclure que c’eit une addition

faire par une main étrangera; Héliode a u
fe répéter pour mettre de fuite les Déellâs
que l’on fuppofe avoir enfanté des hom-

mes. .w. 984, L’Aurore , époujè de Titan , ac.-

çquchq de Afcmnon Rai de: Éthiopien: 5 (a;

i
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d’Emathion, autre Roi célèbre. Ces deux
Rois (ont appelles enfans de l’Aurore , parce
qu’ils venoient, dit-on , des gays orientaux à
légatd de la Grèce: mais F thiopie ou l’on
Prétend que regnoit Memnon, 8c la Macé-
doine, féjour d Emathion, ne font ni l’une
ni l’autre à l’orient de la Gréce. S’il cil ici

uellion de deux hommes, on doit plutôt
Fuppofer qu’ils font appelles fils de l’Aurore,
Parce qu’ils étoient nés le matin. C’efl la

meme raifon qui avoit fait donner à plu-
lieuts Romains le prénom de Lucius. On
appelle Memnon Roi des Ethiopiens, par-
ce ’il étoit noir, fou nom le lignifie;
au iVirgile, Æne’id. l. I , il]. 445 , dit qu’E

née reconnut le Portrait de Memnon à la
noirceur de fou vifage. Sur le même fonde-
ment , Ovide raconte ue les cendres de l’on
huchet furent changees en oifeaux noirs
nommés Memnoniæ.

Mais ce n’eft Point la coutume d’Héfiode

de mêler des hommes avec des Météores.
Mëpm lignifie noir; H’Mdâ’l’àw , Pour A’mœ-

vri’ov , rouge, couleur de feu ou de fang;
11’ng , blanc: nâœvou’paç , dans Héfychius ,

qui a les cheveux blancs. Ce [ont les difÎé-
rentes couleurs dont le ciel cil paré au lever
de l’aurore; on les donne à celle-ci pour
enfans 8c pour mari , c’efl le &er ordinaire ’
de notre Poëte; comme la Macédoine étoit»

F f ij



                                                                     

540 REMARQUES
nommée nigauda-l’a , on a rêvé u’Hémarhion

étoit Roi de Macédoine; 85 çmnon , let
noir, Roi des Erhiopiens. v

plum“. y, 986. L’Aurore unie à Céphale eut le
vaillant Phaëton. D’autres font naître Phaëw

ton du foleil 8: de Clyméne. C’eû un pers
formage en l’air formé de Qu’a» 8: A399 , luire,

briller; de même mmm vient de KÀv’u,
être brillant : il cit allez indifférent de le
fupPofer fils du foleil ou de l’aurore. Vé-
nus qui enlçve Phaëton encore jeune Pour
le placer dans fou temple , tell une allégorie
pour exprimer que Vépus’ aime le brillant

de la jeuneffe, ’ I V
gym)“ Céphale paroît dérivé de oing, blanc,

clair , luifant: fou mariage avec l’Aurore
çll facile à comprendre, 86 comment ils font

naître Phaëtoni, la lumiere. -
me”; Selon AXoHodorc, Céphale étois mari d

i ’ Proçris; l’ urore le rendit infideleôc l’enle«

va à fon époufe; il ajoute que Céphale étoit
fils d’Hermès 84?. de Herfé , qui Cil: la rofée.

Il ne faut pas confondre ce Hermès avec
Mercure , comme a fait le rraduéteur 5 il déc
ligne l’humidité , la vapeur humide du mas
tin“: ê’ppaëew , dans Héfychius, lignifie hui

meéler , amollir; llano; cil une riviere d’Ionie.

Promis exprime encore la rofée , comme
wpo’ua dans He’fychius. On conçoit comment

Céfhalça le brillant de la tofée , eft uni
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avec elle, comment il en en: le fils 8c l’é-
poux; l’aurore l’enleve , parce que la rorée
tombe 8c difparoît avec tout fon éclat après
le lever du foleil ou de l’aurore. Le flyle des
fables cil toujours le même: tous les noms
gnonymes font peres , enfans , époux les uns

es autres.
. il. 992.. Iafm ,pls d’Æjbn , enleva Me’- f2”:

déc. fille du Roi Æëm. Si Médée en imagos;

PrincefÏe , Héliode a tort de la mettre arum.
nombre des DéelTes qui ont époufé des
hommes; c’efl donc une nymphe ou un
perfonnage allégorique , comme on l’a déja
oblèrvé.

L’enlèvement de Médée 86 de la toifon

d’or par Jafon , ou le voyage des Argonau-
tes dans la Colchide , “cil un des lus célèa
btes événemens de la fable. Non-(Enlement
les plus favans Mythologues l’ont ris à la
lettre, mais ils ont hautement b amé le
Clerc de n’avoir pas donné de cette aventure
une idée aulli magnifique que Celle qu’ils en
avoient eux-mêmes conçue. Selon le Clerc,
les Argonautes étoient une troupe de mar-
chands Thelraliens qui allerent les premiers
dans la Colchide; leur voyage fut regardé
comme une merveille par les GreCs encore
peu exercés à la navigation: c’en: mal-514
propos qu’on l’a pris pour une expédition
militaire. Difons mieux, li c’étoit un fait:

’ i F f iij
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réel, on pourroit l’appeller une entreprife
(le corfaires exécutée par tous les aventuriers
de la Grèce. Il Faut être étrangement ré
Venu , pour trouver une hifloire réticule ans
un pareil riiÎu diabfurdirés & de contradic-
nous.

1°. Peut-on le Perfuader qu’avant la erre
de Troye, près de 400 ans avant la gicla-
tion de Carthage , dans un temps où les
Phéniciens mêmes n’avoient encore tenté

aucun voyage de long cours, les Grecs
ayent été ailez favans dans la navigation
pour entreprendre une courre dans la Col-
chide au travers des écueils 86 des érils de
la mer Eoée , de la Propontide 8c u Pour.
Erwin? ôtoirons-nous qu’un Roitelet d’lol-
cos aura été ailiez puiffant out équiper une

fiotte ou feulement un vaif eau; ne tous les
Héros des divers cantons de la(i3.réce, qui
alors ne (e comminoient pas , fe font réu-
nis pour aider Jafon dans une entreprifeli
périlleufe, fans y avoir aucun intérêt, fans
en efpérer aucun avantage; que tout en ar-
rivant dans la Colchide, Paysdont la lan-
gue devoir leur être étrangere, ils ayent
trouvé une Princefiè prête à les aider dans
leur defïein? 8Ce. Si la erre même de
Tme cit fabuleufe dans a plupart de les
circonüances , comme des Auteurs très-fén-
fe’s l’ont foutent: , il cil bien plus Probable
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que l’expédition des Argonautes en un conte
forgé par les Poëtes: auflî Homere n’en a

eu aucune connoilrance, comme le remar-
que Strabon, l. x , p. 42.

1°. Nous avons vu que Ces Héros fi l’a--

meux pourroient bien être des perfonnagcs
en l’air, nous le rouverons encore dans la
fuite. Hercule , ’Fhéfée , Orphée , &c. ou

n’ont jamais vécu, ou n’ont int fait ce
u’on leur attribue. Platon le outient. Ell-

3 aif’é de les Prendre pour des hommes,
quand on voit (Fe les uns l’ont fils de Ju-
piter ou de la P uie , les autres de Neptune
ou de la mer; celui-ci de Mercure , ou plu-

a tôt d’Hermès, l’humidité, celui-là d’Arès ,

lieu marécageux confondu avec Mars; quel-
ques-uns de Borée ou du vent , d’autres des
rivieres de la Grèce les mieux connues? Il
el’t clair que la plupart de ces noms déli-
gnent des objets phyliques; 8c l’on ne com-

rend pas aifément comment on auroit Pu
l’es donner à des hommes. w

’ 3°. L’on a déja dit ce que c’étoit que

Médée, l’eau en général 8c tout ce ui cou-

le; il cil dérivé de Mahler , Jafon cit préci-
fément la même chofe. Pline nous indique
un fleuve Jafon ou Iajbniu: dans le Pont
qui cil voiiin de la Colchide; les cartes nous
montrent un roniontoire Iafonium dans le
même pays: onc c’en: Jafon q? les a nem-

F iv
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telle en: la conclufîon des Grecs. Il étoit,
dit-on , Roi d’lolcos a la [cène de fes aven-
tures ne peut être placée ailleurs: mais fak-
u; , ville de Magnélîe, confondu avec Kal-
zz’; , la Colchide, a pu donner lieu de le
(Ian f planter à 400 lieues. l’au-av A’lpyoç , dans

Héfychius, ûgnilîe le Péloponnêfe ou l’A-

chaïe , pays environné de mers: VOilà Jafon
avec [on navire Ar o: fanu A’pyçvæutrnç,
que l’on a pris pour galon l’Argonaute , dé-
lîgne à la lettre la mer qui coule près d’Ar.
gos ou du Péloponnèfe, de Nm?!» , fluo. Il.
étoit Hls d’Æfon; celui-ci cil une riviere de
.Piérie ou de Macédoine marquée fur la

carte. “4°. XpurdpnÀÀoV Agen; , qui exprîme’ une

peau à toi/Pm d’or , a un autre fens fort dif-
férent, ô: on l’a déja indiqué dans la fable

des Hefpérides, Il“. 2,15. Alpe-ç, une peau,
dl auflî le cou 8C un paillage étroit ’, Xpu’a-oc,

lieu Profond; MMAo’v cil augmentatif: les
deux termes réunis peuvent donc fîgnilîer
un canal fort éEtOÎt 8C fort profond. Il étoit

gardé r un dragon: nous fortunes accou-
tumés a voir con ondre TPa’xm , rocher ef-
carpé , avec Apiwv , un dragon; il ell tout
ûmple que; parmi des rochers efcarpés “, les
eaux foient relÏerrées Sc forcées de couler
dus une gorge étroite 8c profonde. Lard: l

l
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Ton d’or étoit encore gardée et des tau-
reaux d’airain; nous verrons ans la fâble
d’Hercule, que 71590; , un taureau , cil: auiÏi
un torrent ou un canal, 8: XaMu’oç, d’ai-
rain, exprime aufli prôîbmd. L’on n’a pas

oublié que tous les menâtes dont Héliode
a parlé, étoient les torrens ou les eaux qui
caufoient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître 86 qui les tuepax le fecours de Mé-
dée, cil la mer ou les eaux enflées qui le
font un airage Par la violence des flots.

Qu’dË-ce donc “que la conquête de la
toifon d’or ar Jafon l’Argonaute aidé de
Médée 2 Ce Pour les eaux du lac ou du golfe
de Magnélie , fur lequel étoit placée la ville
d’Iolcos, qui fe creufent un canal pour fe’
jacter dans la mer Égée. Selon Héliode, Ja-
fbn fut forcé à cette expédition par l’iniuji’e

6’ fuperbe Roi Pélias. Ce Roi prétendu el’c

une branche du mon: Pélion, qui referre
la me: du côté du nord, Sc la réduit à un
canal airez étr’bit: Jafon fiu aidé par tous
les Héros, enfans des/fleuves 86 des rivietes
de la Grèce, c’efl-â-dire, par le concours
de toutes les eaux de la contrée dans un

itemps 3’ inondation. Les enfans de Bouée;
Calaïs 84 Zetês eurent part à cette opération,

parce que le vent du nord qui Endroit les
eaux vers la mer , en augmenta la violence.
Ka’Mîç vient de XaM’œ. ouvrir 86 faire cou-
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1er; Un; . de la.» , bouillir ou bouillonner:
on n’a pas de peine à comprendre que le
vent fait bouillonner les eaux 8c en Précipite
le cours.

Cette explication ell confirmée ar une
autre fable que rapporte Strabon, EV. n,
p. 510. Il dit que les eaux de l’Araxe rete-
nues par une barriere, inondoient autrefois
une vafle campagne; que Jafon ayant percé
cette digue naturelle,rl’Araxe alla dès-lors
le décharger dans la mer Cafpienne, 86 mit
la campagne à fec. Selon la tradition, Ja-
fon entreprit ce travail pour imiter le canal

ar lequel le fleuve Pénée le décharge dans
l; mer Égée; 86 on Prétend que le Pénée
avoit: aufli Porté le nom dlAraxe. Il cil ailé
(le voir que cette expédition de Jafon ell
aulli fabuleufe que la Premiere, 8: u’ellc
peut fervir à l’expli uer: elle n’eŒ ondée

que fur les noms Jzâonlum 86 Iahnia, que
portoient quelques lieux voiûns de l’Araxe,
8: qui lignifioient lieux aquatiques. Les ex-
ploits de Jafon ne font autre choie que les
changemens opérés par quelques inonda.-
tions fur le fol de la Grèce.

5°. L’on a dit Pour embellir la fable que
le navire Argo parloit: c’ell une confiniez:
grolliere des deux feus de l’au, arlet 86
couler: que la mer d’Argos ou de a Grâce
“ait coulé , cela le conçoit; mais qu’un nan
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vire ait parlé, cela n’eü bon que dans les
fables.

C’eü dommage fans doute que l’on ait
employé tant d’érudition à fuivre le navire

Argo dans (on voyage 86 dans fon retour,
8c à éclaircir la géographie du“ oëgne d’A-

pollonius fut les Argonautes. 1 eût fallu
I commencer ar prouver que ce voyage étoit

polîible’, ’on a montré feulement que les

Grecs et01ent fort ignorans en geographie
dans des temps bien pofiérieurs au fieCIe ou
l’on a placé cette fameufe expédition.
- w. rooo. L’époufe de Iajon mit au mon-
”; de un fils auquel elle donna jbn nom de Mé-
i déc. Il n’eft pas furprenant qu’un canal ou

’ïf un bras de mer ait été nommé courant d’eau ,

I comme fa mere , ou comme le lac qui l’avoir:
creufé. i “

3 y. roor. Il fiu e’leve’ dans les montagne:
par ’Chironjïls de Phillyras. Nous verrons
dans la defcription du Bouclier d’Hercule,

ce que c’en que Chu-ou 8C les autres Cen-
taures; on comprend déja qu’un courant
d’eau peut être formé par les torrens qui
defcendent des montagnes.
’ w. i002. Ain/ifejbnt accompli: le: de]:-

jèz’m du grand Jupiter. Cela fa fait fans dif.
fîculté; les inondations 86 les ravages des
eaux fe font par la volonté 86 Par lopérae
tian du Dieu de la pluie.
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w. 1003. Pfamathe’, fille du vieux NÉ-

re’e. ayant eu ’commerce avec Æacus. devint
mer: de Phacus. 051°; ou «En» efl un veau
marin; il ell fils de Wdiflagn, le fable de la
mer. A’mza’ç , [on pere, cil formé d’AÎa , eau;

c’eft le nom d’une fontaine felon Héfyçhius,

a: Kyste; , profondeur. Cette généalogie (i-
nifie que le veau marin naît dans le fond

âes eaux 85 vit fur le fable. On comprend
par la lignification du nom d’Æacus ce que
c’éroit que les Æacides fes defcendans , dont
il e11 li fouvent parlé dans l’hilloire héroï-

que
,1Trh7s. w. 1006. Te’zhys choijït Pélée pour jan

C Ce a ’Achille. mari, Er mit au mande le vaillant Achille.
Il efl vraifemblable , difent les Mytholo-

es , qu’Achille Fut trouvé expofé fur le
gâta de la mer ou dans une barque; delà on
a dit qu’il étoit fils de la me: ou d’une nym-

phe marine. Si l’exillence d’Achille étoit
prouvée par d’autres monumens que par les
poëlies d’Homere , on pourroit adopter cette
explication; mais il cil à Craindre qu’Achille
ne foi: un perfonnage de même efpéce que
fan pare 86 fa mere.

On fait que Téthys ell la mer, Pélée En
mari vient de m’Mç. boue, marais; mmh.
marécageux. A,XIMIÛÇ, felon les Grammai-
riens , cil dérivé de Un; , fac , humeur ,
humidité; mm y avoit-il une fontaine Achil-

H. MAA.“
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Iée- près de Millet, un port Achille’e au
promontoire de Ténare , Sc une iile Aclullée
dans le Pont-Euxin; A’xinn’ov étoit une ef-
pece d’éponge. Homere lui donne pour de-
meure la Phtiotide entre deux golfes, 8C
Pour fujets les Peuples nommés Amant, E’A-
Anveç , Muppkfdvaç , c’eü àvdire , maritimes ;

Iliad. l. 2, 75’. 191. Euripide , dans Iphigé-
nie, dit u’il avoit les Rames des Néréïdes

ont fym ole fur la poupe de les vanneaux.
1 étoit petit-ms d’Æacus dont on vient de

Parler. I
Selon la fable, Téthys le plongea dans

les eaux du Styx àfa narffance Pour le ren-
dre invulnérable; il fut élevé par Chiron le
Centaure, qui le nourrifroit de mo’c’lle de
lion. Nous verrons dans la fable d’Hercule
que les Cent’aures étoient des torrens; la
moelle de lion cil à la lettre le fuc des lieux
humides; cette nourriture étrange convenoit
Parfaitement au [ils de la mer. Il [in le meil-
leur coureur de fon Gecle, c’elÏ l’épithete
qu’Homere lui dorme communément, 8c
qui caraâérife la rapidité des eaux. Le mê-
me Poëte nous a prend (Êtu’il En tué par
Pâris 86 par Apo lon, c’e -à-dire, par le
foleil. Selon Paufanias, on l’honoroit fur
les bords de la mer. Tant d’allulions avec
les eaux dans les noms , les fui-noms, les
aventures d’Achille, nous font airez com-
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prendre de quelle nature étoit ce héros.

Quoi, dira-r-on , l’entêremenr de fyüê-
me peut conduire jufqu’à douter de l’exil1
tence d’Achille dont on commît les ancê- .
tres 8c la demeure, dont Alexandre vifita y
le tombeau, dont on confervoir les armes
dans quel ues villes de la Grèce? Que tel:
tera-r-il e certain dans l’hiûoire? Rien;
j’entends dans l’hiûoire héroïque 8c fabuleufe

de la Grèce. On connoîr de même les an-
cêtres de Ju irer; on montroit fon berceau
6c [on tom eau dans l’ifle de Crète; Pas r
une ville de la Grèce , qui n’eût, été la fcène i

de quelques-unes de les aventures. On voyoit
parr-tout des tombeaux vuides ou cénota-
phes érigés à la mémoire des héros. Ahm-

Nia: niqab le tombeau d’Achille, exprime
à la lettre un folle plein d’eau; cela ne fait-il

pas un monument bien authentique! Mais,
encore une fois , le fyüême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point de
nier l’exiflence des Héros. Qu’il y ait eu
un guerrier nommé Achille, j’en convien-
drai volontiers, pourvu que l’on m’accorde
que fon hiûoire 86 fa généalogie ont été
formées fur la defcription d’un marais de
la Phtiotide, à caufe de la reflèmblance du
nom. ’

in 1008. Vénus Er Anchifè ont donné le
jour à Énée. On fait ce que c’eü que Vé-

1
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nus: X774”: cil un mari; A’wu’aç, un bel

enfant; cette fable lignifie que celui qui
époufe une belle performe, aura de beaux
enfans; cela n’arrive pas toujours. Comme
A’zm’a cil le nom de plulîeurs villes de la
Grèce , il cit Probable que l’on a placé Enée
à Troye , à caufe de l’allulîon à quelque lieu

voifin. ’w. rorr. Circé unie au malheureux
I Ulyje, en eut Agrius 89’ Latium. Rien de

fi fabuleux que cette généalogie que les Poê-
tes Latins ont copiée fort exaélement. Circé

cil un perfonnage imaginaire , Latinus ,
Agrius ou Adrius ne font pas plus réels. Le
Latium n’a point tiré [on nom du Roi Lati-

nus, mais de Latur, parce que C’eli une
plaine étendue; on l’appelle aujourd’hui la

campagne de Rome. Adria, la mer Adria-
tiràue n’a point reçu le lien d’un prétendu

A rius , mais d’AdoPpoç , fupérieur , parce que

la mer Adriatique ell à lorient de l’ltalie:
les Latins l’a pelloient marefîlperum ou [ù-
perius , c’ell: e feus d’Adria ; voyez w. r z 5.

xi. 101;. Il: tenoient fous leur: loix les
Drrhe’niens. Les peuples d’Italie étoient ap-

pellés par les anciens Grecs Topo-mû, 86 l’ -
ralie E’a-m’pnz, parce qu’ils fouta l’occident

de la Grèce. De même les Latins appelloient
la met de T ofcane , mare Tufcum , Etrufcum ,
Tyrrlzenum, inferius, ou .inrerius. la mer
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d’en-bas, la mer occidentale: tous ces noms
expriment la même choie; voyez in I 23.

Le lavant auteur du Traité de la forma-
tion méchanique des langues, explique le
nom de Tyrrhéniens Par habitant des villes
ou des enceintes murées. Il peut trèsbien

avoit raifon. . ’Héliode n’étoit pas Plus habile qu’Home-

re en fait de géographie. Celui-ci , après
avoir fait voyager Ulyfle jufqu’au Promou-
toire Circeïi , aujourd’hui mont Circello ,
dans le Latium, n’imagine plus rien au-
delà que les Cimmériens, c’elÏ-â-dire, des

Peuples plongés dans une. nuit éternelle;
OdyflÏ L I x , w. I4. De même Héliode ap-
pelle le Pays des Tyrrhéniens ou l’Italie, les
illes les plus éloignées.

26/. 1016. Calyp/b eut du même Uly-[c
NacÆthoüs à“ NazJînoüs. Calypfo , lille de

l’Océan 8c de Téthys , album Perfonnage de
même efpéce que Circé. On a donné l’éty-

mologie de fou nom, w. 3 59. On Peut le
dériver encore de Kawa“! , couvrir , cacher,

parce que Tille Ogygie 8: fille Othonos,
où l’on a feint qu’elle demeuroit, font tou-
tes deux à l’occident de la ’Gréce. Dans
l’OdylÏée , l. I , v. 52, elle cil appellée Elle

d’Atlas: on le fouvient que celui-ci eû un
Porteur d’eau. New-1069;, qui court fut un
wali-eau; Nana-Ma; , qui Penfe à un vaillëau,

[ont



                                                                     

SUR LA THÉOGONIE. 3;;
font des noms en l’air ,- qui font entendre
qu’UlyfTe retenu chez Calypfo, nelpenfoit à
autre choie qu’à trouver un vailleau pour

r s’enfuir.

y. ror 8. Voilà le: Divinité: immortelles
qui unie: à des hommes, ont eu des enfam
immortels. Il cil évident par le détail que
tOus ces mariages des Dieux avec les fem-
mes , ou des Déelres avec les hommes, n’ont

aucun fondement dans l’hilloire; ce [ont
des fables de même cf éce ue la généalo-
gie des Dieux; toutes ignr baties fur des al-
lulions , fur des éguivoques; toutes font
nées de l’ignorance es Grecs , qui n’enten-

doient plus l’ancien langage de leurs peres,
ou de leur affeétation à en méconnoî-tre le
véritable feus.

w. 1020. Mufès, chantez la race desfèm-
me: dignes de l’immortalité. Ces derniers
vers nous apPrennenr que le Poëme de la
Théogonie n efl pas complet , ou du moins
que nous ne l’avons pas entier; qu’Héiîode
parloit en finiflànt des Héroïnes ou des femo“

mes célèbres dans l’Hifîoire Grecque; quel-

ques anciens auteurs le fuppofem ainii; voyez
les notes de le Clerc fur le Bouclier d’Her-.

cule. ’Un coup d’ œil général fur. les Principaux

gien qui ont paru dans la Théogonie , ache-ï
vera de démontrer que la Plupaxt. ne font:

Tanne II. G g ’
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difféœns qu’en apparence; qu’après avoir été

adorés fous un nom par les anciens Pélafges ,
ils ont continué à l’être par les Grecs pollé-

Iieu’rs fous une dénomination différente.
L’ona vu fous le regne d’Ouranos ou de
Cœlus, 1°. la Terre délignéefousr les termes
de raïa, Théa, Rhéa; elle a continué à re-

cevoir un culte endant le regne de Jupiter,
fous le nom je Cybèle 8c de mere des
Dieux , quoiqu’Héfiode n’en parle pas , mê-

me fous fan propre nom de Tellus ou r3,
8c les Eléens nommoient fan temple rain;
Paufanias, liv. 3-, ch. 12; l. 6, c. 26, &c.
2°. Ouranos ou le Ciel cit appellé Céus,
Cre’us , Hypérion; 8: nous avons montré
que le Ciel cil le même objet que Saturne
sa Jupiter, mais ne celui-ci devenu le Dieu

rincipal, Et ouh ier les autres noms.- 3°. La
- 4er, ,l’Océan, Téth s reparoifrent fur la
fcène fous les noms e Nérée, Doris, Tri-
ton , 8: de. la multitude des nymphes mari-
nes, jufqu’à ce que Neptune qui n’ait pas
un être différent dans le fond, devient la
fouveraine divinité des eaux. 4°. Phœbé ou
la lune eii 5ppellée fucceiiivement Hécaté,

Latone , Junon , Diane 8C Lucine, comme
le foleil cil nommé Apollon, 5°. Cupidon
bu l’Amour 8: Vénus nés fous Saturne on;
eu leurs autels , 8c ont tenu un tana leÎIi-J
gué-parmi les Dieux nouVeaux. 6°. Îe Tar-

l
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’tare, l’Erebe, la Nuit, les Parques , la More
ont été placés dans le Royaume de Pluton ,
8: les Furies ont été honorées fous le nom
d’Euménides. 7°. Les Cyclopes ne font pas
demeurés dans l’oubli; on en a fait les ou-
vriers de Vulcain , Sc ils avoient un autel à
Corinthe; l’aufan. liv. z. ’8°. Les nymphes
Mélies ont continué de regner fous les noms
de Napées , d’Oréades , de Dryades , de“
Naïades, &c.

Si donc l’on excepte les Géans, il n’eût

prefqu’aucun perfonnage cité fous le regne
d’Ouranos , qui ne le trouve fous les reones
fuivans, 8c l’on a peine à concevoir qui font
ces Titans vaincus par Jupiter 8c récipite’s
au fond du Tartare dont parle HéEode. On
voit feulement de nouveaux noms fubilitués“
à la place des anciens pour déligner les mêv

mes objets. 3On auroit abrégé davantage les Remar-
que: fur la Théogonie, li le préjugé contre
la Mythologie allégorique étoit moins auro-
rifé parmi les Savans; il cil rem s de donner
par l’explication de la fable dx’ ercule une

. nouvelle preuve de ce ripe l’on a dit des
Héros dans la cinquième artie. Elle ne per-
fuad’era fûrement pas ceux qui ne veulent
céder qu’à des démonürations; la mariera

que nous traitons , n’en cil pas fufceptible :.
pour ceux qui cherchent de bonne foi ce

G g il
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qu’il y a de plus vraifemblable, peut-être
après avoir tout confidéré , commenceront-
ils à douter fi l’exiûence des Héros cit aufïi

certaine qu’on Le croit communément. Au

pis aller, on regardera cette explication.
comme un rêve fytiémari ne; il CR ermis
de rêver fut des objets inîiliEéi-ens, ans le

ays des fables on Peut s’égarer fans. con:
féquence.
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SUR
LlE BOUCLIER D’HERCUUË.

Explication de la fable de ce Hiros.

y15160141“: n’i more qu’Hercule cf! le

plus fameux des Pèrosrde la fable, celui
dont on raconte les plus merveilleufes aven-
tures , auquel on attribue des exploits à; des
travaux inouïs. Nous ne pouvons examiner
aveC,tIop de foin ce (lue l’on en a publié“;

Ion hiltoire cil liée a celle d’une infinité
d’autres perfonnages: une explication dé-
taillée de ce qu’en ont dit les Poët’es , ne

eut manîluer de répandre un grand jour
ut toute a Mythologie. Si on peut réunir

à la donner , elle fera fufEfanunent connaî-
tre ce que. l’on doit penfu de tous, les autres.
Héros fabuleux. l

Selon la remar ne” Je Diodore de Sicile,“
tome r , p. go , c cil trèæmal-â-propos que
les Grecs ont fuppofé qu’un Héros que Ion
croit avoir véçu peu de temps avant la guerre
de Troye , avoit purgé la terre de monllres 3
des exploits de cette nature ne fautoient
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tomber dans les temps de Troye , où le gent
re humain s’étant confrdérablement accru,
on trouvoit par-tout des villes policées 86
des terres cultivées. On ne peut les lacet.
raifonnablement que dans cet âge gringe: 8:
fauvage où les hommes étoient accablés par
la multitude des bêtes féroces, particulière-
ment en Égypte, dont la haute ré%on cil
encore remplie de ces animaux. ’où il
donne à conclure ne l’on a faufÎement at-
tribué à l’Hercul’e 3e Grèce ce qui ne con-
vient qu’à celui d’Egy te. Effayons s’il n’y

a Pas un moyen de écouvrir l’origine de
cette erreur.

Il convient de ra peller d’abord le prin-
cipe i ui fert de ba e à notre fyüême’, que

les fa les des Dieux font le tableau de la
nature ou des êtres phyfiques en général;
que les Fables des Héros font l’HiIlïoire na-
turelle de la .Gréce ou de qüel uÎautre Pays
en particulier; la topographie Elles anciennes
villes 86 des environs, le récit des travaux
que les Cfai’emiers colons likent obligés d’enà

crepren re pour rendre leur féjour habitable;
Tel cil le plan d’explication que l’on s’eli
prefcrit d’avanceyil s’agit de favoir fi le ré-
cit des Poëtes Sec-ides anCEensïMythologuesl
vienr’ra s’y ajufler de lui-même. I

I: eü néceffaire de rappeller encore ce’
clue nous avons déja répété plulieurs fois,

t- -.-.--. n...
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qu’il importe Peu de favoir s’il y acuiréel.
lement un ou Planeurs Héros nommés Her-
cule, ou s’il n y en eut jamais; que l’Her-
cule Thébain [oit un homme ou un perlon-
nage fabuleux , fou hifioire et]: une topogra-â
phie mal entendue de Plulieurs cantons de
la Gréce ou des autres parties du» monde.
C’eli le feul p in: qu’il s’agit de prouver.

Le jugement e Strabon nous paroit «l’a?
bord mériter beaucoup d’attention: en par-
lant de l’expédition d Hercule dans l’Elide ,

il fait cette réflexion: les anciens Écrivains ,
dit-il, ont laiffé à la pofiérité bien des cho-

ies qui ne furent jamais; le goût qui regnoit
de leur te “s pour les fables , les avoit ac-
coutumés (il; bonne heure à mentir; L 8.

’ Il nie de même fur le prétendu combat
5 (1’ ercule aux jeux Olympiques, 8c fur [on

expédition à. Troye. I
Pour ne rien omettre fur le compte d’un

Héros fi célèbre, examinons fa généalogie:

a: la faire de fes ancêtres. Il defcendoit en
droite li ne de Perfée, 8c l’on a fuppofé
que leslféiaciides ou la polÏérité d’Hercule ,
auflîçbien que fes- àyeux , avoient habité l’Ara

lide, Tirypthe, Mycènes & les environs.
à: raifon de ce féjourin’efi pas difiicile à
découvrir :I il “y avoit à Mycênes une fontai.

e ne Perfea , 81 une fontaine d’Hercule à Troë-
2ème;l Paufarüas, l. 2., c. 126 86 52. Donc

r
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l’une avoit été nommée par Perfe’e, ô: rani

ne par Hercule: voilà le raifonnement des
Grecs. Selon une autre tradition ra née
par Diodore, l. x, fea. x , c.» 1;,Pgïtfée
étoit né en Enypte.

Petfée . 86 Ândtomède eurent entr’au-
ttes enfeu“ Alcée , re d’Amphitryon ,
84 Eleé’tryon, Pare d’ lcmêne, par confé-

îuent celle-ci , meta d’Hercule,avoit époufé

on coufin-gemnain.
Perfée cil un nom de fontaine, cela cit

prouvé; Théog. x7. 274.. A’ræpolwe’æa cil for-

mé d’A”pro , qui en compofition ,À lignifie.
force ou uantité; Me’aPa: vient de Machin,
être humilie ou couler; Théog..w. 249. L’é-

poufe de Petféeiell donc comme lui, un lieu
où l’eau coule, une fontaine; il y a bien
de l’a patence que leur poftéritéeü de mê-

me e péce Déja l’on conçoit commentPet:
fée avoit délivré Andromëde (fun-monilie
marin auquel elle étoit expofée; Ce monilie
Kn’m- cit la mer même, relou. He’fychius;

pour em ècher la fontaine Andromède de
tomber ans la mer, on en réunit les eaux.
avec celles de la fontaine Perfea; ainfi Per-
fée époufa. Andtomède agrès l’avoir délie.

vrée. . . .x°. A’uaâ’a; leur fils, efl: le même nom
u’A”Mnç ,- riviere de Bithynie; En“) dans -

éfychius, pour En“, “larmer: A’Axdovn e11:

une

11.: v . .
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une nymphe des eaux, Fille du Heuvei Eve-
:nus dans “Homme; Alcée avoit époufé l’ara-

vo’ym autre nymphe aquatique; 1 héogonie,
W. 251. Il n’y a Point là de méfalliance.

2°. HtÀewrpu’wv , (me du précédent, a!

femblàbie à 14’an autre-n mphe; Théog.
jà. 349; (à: c’efhme riviera e MefTénie dans
Paufanias , L 4 , c. 3 3 3 vpu’uvlelt un courant
d’eaurou un réfetvoit comme dans le nom
fuivant.

3°. Kuala-pilai, .eü compofé (YA/nu, au-

tour, 8c “:9de , coulant ou aquatique. ou!»
dengue les joncs, les herbes qui croifïem:
dans les eaux. Trua , en latin CR: un vafe;
Truinus, Truemus , deux rivieres d’ Italie;
Truye , tiviere du Gévaudan a Tr uyere , rivie-
ie de Rouergue.

4°. A’Àxpcn’vn s’entend aifément, quand on

fait attention à NM»; , Sc A’Au’i’oç ci-defTus,

86 Ma’vnç, un vafe, un inütument creux:
:66“: la même lignification qu’Eleéhyon [on

“peut. Il ne faut pas oublier que dans le &er
des Poëtes , tous les Petfonnages dont les
noms font fynonymes, defcendent lès uns
des autres, ou (ont mariés enfemble. Ainfî,
par reiTemblance de lignification autant que
par. droit de atenté , Amphitryon devoit:
.époufer Alcmeue.

5°. De ce maria e font nés l’omXù’ç , tu;

l’idè claudens, .86 9min, qui cit la mê-

Tome II. H h
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me chofe ; mais celui-ci étoit fils de J agiter;

ui avoit rendu Alcmène grofïè pendant
labfence de fon mari; c’eü-à-dire , que dans
un temps où le foiré Amphitryon étoit à
fac , a: ne mêloit Pas fes eaux à la fontaine
Alcmènç, Jupitgx fît fleuvoir, 86 Alcmène
greffa; qu’çnfuite le ciré ayant été rem li

8C commençant à couler. Alcmène en t
encorç lus enflée: il fallut deux di es
pour ancrer leurs eaux , 86 voilà leurs eux
enfans I hiclès 86 Hçrcule, deux fortes ban
tiares , feux fortes éclufçs. L’une cependant
Plus faible Fut çmportée dans la mer; En»
pua-Su, de Éuppç, and, largo; 87a, ou 9:14,
nom de la mer; héog. w. 131. C’efl ainfî
qu’IPhiclès abandonna fa famille pour aller
trouver Euryühée; Bouclier, w. go. L’autre

lus forte Épauh’nç, réfnfla, 8: on lui attri-

Eua dans la fuit; de grandes prendras, nous
les verrons en détail; ’

Il ePc bon de 122 fouvenir que le nom le
«plus ancien d’Hçrçulc, dans Homerç 8: dans

Hélîodc , e11: Nu HepæuMJn; Théog. il. z 9 x;
18h- eft l’eau ou le lieu qui renferme les eaux;

, muât»: , nom de la mer; ibid. 10’. 239. Cet
ancien nom d’Hercule lignifie donc à la let-
ne .aqua firmiter daufa , une forte éclufe.

6°. Eleétryon, pare d’Alcmène , avoit des

bœufs qui lui fixent enlevés Par les Teléo
hoïçns ou Taphicns; Amphitryon défît ces
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brigands , ramena les troupeaux , 8: tua par
mégarde ou volontairement fou beau-peu:
Eleâryon. Les bœufs de celui-ci étoient de
la même efpéce que ceux de GéryongThéog.

Il. 290. Ce font des eaux. Elles furent en-’
levées par les 7nAzCo’m, gouffres profonds;
“Un un vafe; Bo’au , les eaux; ou de “me.

ce qui emmene; renfoui; cil une riviere
d’Arménie; “et”, de mod; a tombeau,
folle, les entrailles de la terre. Le canal Am-
phitryon conduilit les eaux loin de ces goutI
fres, 8c ramena ainfr le troupeau: mais il
tua Eleéttyon , il lit dif reître cette fource.
Il ne pouvoit pas po éder Alcmène avant
de s’être vengé des Teléboïens , Bouclier,

w. 15 , parce qu’il ne pouvoit pas mêler fes
eaux à celles de cette fontaine, avant de
l’avoir écartée des gouffres dont nous par-
Ions.
. La (cène de cette hiûoîré otefque étoit

l’Argolîde 2K les environs de irynthe; mais
comme il y avoit auiïî tés de Thèbes. en
Béotie des fontaines 8: es canaux nommés
Amphitryon 86 Alcmène auxquels il fallut:
mettre des digues , les deux époux fe trouve-
rent ainfi tranfplantés à Thebes avec leur
fils Hercule. Tout ce qui efl arrivé dans la
Grèce 86 ailleurs à l’occalîon de ces clignes,

ou par les eaux ainlî retenues, a été pris 0
dans la fuite pour les travaux de l’Hercu-

H h ij
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le Thébain. Nous le verrons en détail.

On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit fi mPeufement les travaux en,
trepris dans ’Argolide, pour y conduire 8c
Pour y conferver les eaux; Paufanias, l. z ,
c. 15, nous apprend que toures les rivieres
de cette contrée étoient à fec pendant
les chaleurs de l’été, qu’il n’y avoit alors

ne le marais de Lerne où l’on pût trouver
Île l’eau. Pline raconte que l’on avoit fur-
nommé Argos Dip/ïum , la ville qui a foif,
liv. 4, chap. 5, Voilà ce qui avoir rendu
li pompeux chez les Argiens le culte de Jur
pirer 8c de Junon  , Dieux de la luie. Herv
cule, l’art de faire des digues, (les canaux,
des aqueducs , d’arrêter les ravages des tor-
rens pendant l’hiver, ne pouvoit donc avoir
plus d’occupation que dans l’Argolide“, c’eil

million l’on a Placé [on féjour ordinaire 8:

Plufieurs de les travaux.Avant de les examiner, il ail à topos
de montrer que le fens du nom d’ circule
dans les autres langues çfl le même qu’en
grec; que ar-tour il a exprimé une digue,
une chauf ée, un arrêt pour détourner ou

ou: conduire les eaux 4, une enceinte pour
es environner. Les Phéniciens le nom.

moient Mélicerthe , Défanaiis , Agénor; les
Égyptiens Ofochor, Sc le difoienr 615 du
Nous ne Pouvons découvrir le fens de
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des noms ne dans les langues orientales: on
(e fouvienâra que les voyelles y font indiffé-
rentes.

Dans Mélicerrhe, meli font les eaux: mea
la , moula , en fyriaque, inondation , déluge z
Cartha , en phénicien , enclos, lieu fermé ,
c’en le nom de Carthage. Melicartlra , clô-
ture ou arrêt des eaux , une dioue , une éclua
(e. Aufli le Mélicerthe des (frecs étoit en-
core nommé Palæmon, 8: par les Latins
Portumnus. le Dieu des Ports, parce qu’un

ort cil le lieu où la mer eli enfermée, où
les vailTeaux font à couvert; delà tant de

orts appellés portas Herculis , port fermé:
alæmon , félon Héfychius, el’c le même

lqu’Hercule; voyez Théog. w. 975. Désa-

lors nous ne femmes plus furpris de voir
les Nautonniers Phéniciens faire des vœux
à Hercule Dieu des ports; ufage dont les
Mythologues n’ont point encore découvert
l’origine. “

Défanaüs vient de des, 119021. lien ou
clôture , comme Aie-i; en grec. Pardèr , vra-
paæuccç , jardin ou enclos; Edejêz , ville de
Méfopotamie; c’ell le nom générique de
ville, ou lieu fermé de murs. Voilà Pourquoi
il y en avoir plulieurs de ce nom. Naü: cil:
l’eau; nahah. pleurer; ne’hi , des pleurs;
déjà-mails, clôture ou arrêt des eaux.
o Age’nor ell compofé de hag, lien , arrêt;

’ H h ü)
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hagag, en chaldéen, êtreiaxrêté , être en te-

P05; nahar, nar, eau ou rivière; hag-nor,
arrêt de riviere. Il étoit fils de Bélus, Roi
de Phénicie, BËMç eû une riviera de Syrie
dont arlent Pline , l. 5 , c. 19 , 8: Jofephe,
l. I e la guerre des Juifs; elle couloit à
deux [bades de Ptolémaïde. Agénor cil: [on
n15 , comme Hercule l’eû d’Alcmêne qui cil

un courant d’eau; Agénor eut pour fille
Europe; c’efl une nymphe aquatiquesThéog.
in 357; elle Fut enlevée par Jupiter changé
en taureau. Nous avons déja remarqué plu-
fieurs fois que Jupiter ’eli louvent pris out
la pluie, 86 que “3px eü un canal. gente
fable âgniiie u’un torrent formé Pat la
pluie fit difparonrela fontaine Europe.

Ojbchor, nom égyptien d’Hercule, Pa-
roi: mal prononcé pour Hos-jihor ; hot, at-
Iêt; has. en hébreu à l’impératif, arrête,
ou tais-toi. Sihor cil: le nom du Nil 86 d’un
torrent de la Paleftine. On a donc exprimé
par Ojbchor . les digues qui arrêtent les
inondations du Nil; voilà pourquoi l’on dit

u’il en: enfant de ce fleuve. Cela fera véri-
Ëé au la fable de Buüris. On conçoit à
(Pré ent pourquoi les Égyptiens ont dit
qu’Hercule étoit lus ancien chez eux que
chez les Grecs; l’ gypte efî le premier pays
du monde où il a fallu faire des digues a 85
où elles étoient plus néceffaire5.
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l Il feroit inutile de arler de l’Hercule
Ogmius des Gaulois , ont Lucien a fait le
Portrait; c’étoit un tableau allégori ne for-
mé fur les fables d’Hercule dont les (badois
avoient entendu parler.
- On ne doit Pas être furpris qulil y ait

eu un fi grand nombre de villes nommées
maman, bien fermée; plulieurs ports ap-

elle’s panus Herculis, Port fermé; plulieurs
Fontaines d’Hercule, c’eûd- à-dire fermées“

ou arrêtées Par une bardera: ils n’ont au-
cun rapport à Hercule, Dieu ou Héros;
mais fur la feule allulion du terme on a
1in ofé u’Hercule avoit parCOuru l’univers

86 Eâti des villes Par-tout. Dans la fuite,
les Mythologues effrayés de la multitude
d’exploits que l’on mettoit fur le compte
d’un feul «homme, le font crus obligés de ’
fuppolèr plufîeurs Hercules , d’ en placer

chez toutes les nations. Selon quelques Au.
teurs , on en a compté jufqu’à 4o. On en
Pouvoir créer autant qu’il y a eu dans l’uni-
vers de digues, de levées de terres, d’écla-

fes, de canaux artificiels pour élever, pour
détourner, out arrêter les eaux. 4

M. Géb in , dans l’explication des allé-
gerles Orientales, juge que les travaux d’Her-I
c’ule font allulion aux douze lignes du Zo-
diaque; ne ce héros prétendu cit le foleil ,
comme N acrohe s’elÏ attaché à le prouver;

Hhiv
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Cela peut être; mais les Grecs très-ignoras
en Aflronomie , ont traveRi la fable d’Hero.
cule à leur maniera, 8c l’ont adoptée à lame

Pographie de leurs ays. On leverra Par l’ex-
plication détaillée âes Travaux d’Hercule.

Le Plus célèbre eü fansrcontredithd’avoir

[épaté les deux montagnes Calpé 86 Abyla,
entre lefquelles cil aujourd’hui le: détroit de
Gibraltar. »On les a nommées colonnes
d’Hercule , fans avoir aucune idée du héros
grec. Kt’aw , une colonne, lignifie aquï inter-

feptum, repagulum .- les Anatomiües Grecs
nomment ainfïv le cartilage «Sc la carnofîté
qui réparent les deux narines. Ku’uw H’panM’m g

colonne d’Hercule, exprime fans métapho-
re ,,inte1feptum-jrmiter claudenr. Selon Pli-
ne, l. 3, Proëm. Strabon,L 1 , p. 54, 8C
Pomponius ’Mela ,1. i , c. 5 ,on a- cru qu’au-
trefois le détroit de Gibraltar n’étoit pas ou-
vert, que l’Afriqueétoit continente à l’Ef.

fagne par une lem ne de terre qui réparoit
’océan de la me’ iterranéet que B!» Ripa-

valu» , la mer ainfi renfermée, avoit forcé
la barriere Sc s’étoit creufér un canal en-
tre les deux montagnes Calpé 86 Abyla:
voilà comme Hercule- eR devenu l’auteur

“ de cet événement. Le plus célèbre de fcs
travaux fe trouye ainfî exxli me ar l’HilÂ
toire naturelle; fans u’i En Eefoin de
faire venir un Hercule hénicien aux extrê-
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mités de l’Efpagne pour y planter des co-
lonnes. Ce voyage 86 toutes les fables dont
il cil la foutce, ont été imaginés dans la fuite-
üir la faire étymologie d un nom que l’on
n’entendoit Jplus. L’Hercule Phénicien n’eü“

pas mieux prouvé que les autres.
Comme l’un des promontoires qui relièr-

rent le détroit de Gibraltar du côté de l’A-

frique, le nommoit Antée, on en a fait-
un géant dompté par Hercule; 86 c’eû en-

core un de fes travaux; voyez Pomponius

Mela , ibid. . -Selon Diodore de Sicile, Hercule avoit
déja fait quelque chofe de femblable dans
la Grèce, il avoit creufé un canal pour der-
fécher laTameufe vallée de Tempe qui étoit:
inondée parle Pene’e; 86 il avoit au con-ç
traire fubmergé la Béotie, en arrêtant les
eaux d’ une riviere, tome 2. , p. 43 5,86 Pau-

. fan. l. 9 , c. 38. Celui-ci raconte encore que
l’on montroit le long du fleuve Olbius ou
Aroanius en Arcadie, des foirés faits ar Her-
cule, liv. 8, c. I4. On ne fera donc Pas
furpris que les autres travaux d’Hercule
ayant eu le même objet d’arrêter ou de dé--

tourner des eaux. A
La formation du canal de Gibraltar, le

defléchement de Tempe , l’inondation de la
Béotie, ne font certainement pas les travaux
d’un homme , mais l’effet de quelques, révo-



                                                                     

37° angaqvaslutions dans la nature: n’avons-nous pas lied
de préfumer que les autres exploits attribués
à none Héros font une imitation de ceux-là?

Nous les fuivrons dans le même ordre
où ils font racontés au Apollddore, l. 2;
mais nous en avons Ëéja ex ligué plufîeurs’

dans les Remarquesnlr la he’ogonie. L’en-
lèvement des pommes d’or des HefÆérides,

w. 2.15 , ce [ont les eaux de trois ntaines
conduites dans un canal parle moyen d’une
digue. La défaite de Géryon , w. 289 , e’elï
le defréchement d’un marais par le recours-
d’un canal. Celle de l’hydre de Leme ,
1.313, 8: du lion de Némée, 7h-33h
font la- même chofe. La victoire fut le fleu-
ve Achéloüs, w. 340, ce [ont les eaux de
ce fleuve conduites dans les terres pour les
fertilifet. La délivrance de Prométhée ,
w. 526 , c’elt un mur ou un foyer de piettes
fubllitué à une cloifon de bois, pour con-
fervet le feu. Atlas déchargé de fou fardeau;
w. 517 , ell: un porteur d’eau délivré de fes

peines par un aqueduc. Ces grands exploits
17e bornent tous èretenir, à détourner, à
faire écouler des eaux; le même dénouement

fervira ut tous les autres. -
Un crivain très-récent dont on fe gar-

dera bien d’adopter routes les idées, a com-
pris que les travaux d’ Hercule ne délignoient

que des effets phyliques; il ne paroit pas
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nuflî convaincu de I’exiflence de ce Héros,
qu’on l’a été nil-(qu’ici; voyez l’Antiquité dé-

voilée par les . ages, l. I , c. 6.
1°. Hercule âgé feulement de huit mois

étouffa deux ferpens que Junon avoit en-
voyés pour le dévorer lui 8: fou frere. Ce
n’ell pas la premiere fois que des eaux ou
des raméaux (ont appelles des ferpens 3 on
fait d’ailleurs que les inondations qui rom-
pent les digues des rivieres , [ont regardées
comme un effet de la colere de Junon ou
de l’air. Ce n’eR pas un prodige qu’une di-

erécemment cbnfbuite art arrêté le cours
r e deux ruifTeaux ou l’ait détourné: malgré

la haine de Junon contre Hercule , quelques
Poètes ont fup [é qu’elle lui avoit donné
de l’on“ lait; ce a ne peut être entendu que

de la pluie.
On s’appercevra fans doute que c’ef’c ici

la répétition de ce ’ ni a été dit fur la naiiï;

fance d’Hercule de ’lphiclès; les deux fer-r

Pens envo és contr’eux par Junon, font les
deux rai eaux d’Amphitryon 8c d’Alcmène
groflîsëar la pluie. lphiclês effrayé le fauva,

l’une s
tilla; c’en Hercule qui étouffa les deux fer-

ens.
P 2°. Hercule-pendant [a jeuneflè char-
gé de garder les bœufs d’Amphitryon. Quoi-
que cette occupation fût peu digne d’un

digues fut emportée, l’autre réac

“41-; A
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Héros , il y prit tant de goût qu’il palle! une

partie de fa vie à promener des bœufs Par le
monde. Comme ces bœufs font des eaux,
5c qu’Hercule cil une digue , fon inclination
n’eli pas difficile à comprendre. Pendant
ce rem s, il tua un lion qui, defcenclu du
mont ythe’ron , dévoroit les bœufs d’Am-

phitryon 84 de Theilius. On comprend ne
ce lion en de même nature que celui de é-
mée, un lieu a uarique ou un torrent. A’M’œv.

dans Pline, (ra une riviere d’Ionie; Layon ,
riviere d’Anjou; Lée ou Léa, riviera 6’13.ch1

(e; Leo, riviere d’lrlande; Lée, riviere de
Franconie, &c. Celui-ci entraînoit les eaux
d’Amphitryon 86 de Theûius , 86 ravageoit
la campagne. Theüius cil une riviere de
ThefÎalie, felon la carte. Il cil ici appellé
Roi de Thefpies , arce qu’il y en avoit une
de même nom à T efpies. Cette ex lication
fort fimple nous découvre le Hans CF une au-
ne fable ridicule, qui raconte qu’Herculc
eut commerce avec les cinquante filles de
Theliius. En flyle poërique, les filles des
Heuves [ont des fontaines; on a donc voulu
dire que la digue qui arrêtoir les eaux de
Thefiius, les ayant fait remonter, elles le
mêlerent avec celles des fontaines qui s’y
déchargeoient, 8c en couvrirent lesibaflins;
ainli Hercule corrompit les nymphes. Par l’en
numération qu’en fait Apollodore, on voit:-
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que leurs noms font à peu près les mêmes
que ceux des nymphes aquatiques dans Hé-
iode.

3°. Dans les monta nes d’Arcadie, Her-
cule atteignit à la courlâ une biche qui avoit
les cornes dorées 86 les pieds d’airain, & la

porta fur fes épaules. Comme les biches
n’ont jamais eu de cornes, quoi qu’en di-
fent les Poëtes , il n’eft as ici que ion d’un

animal, mais d’un ruillEau des monta nes
d’Arcadie, nommé ËAzooç, à caufe e fa

rapidité, 8c auquel il fallut mettre des di-
es , ou que l’on conduilit par un aqueduc.

Ëufanias fait mention de ce ruifTeau liv. 8 ,
chap. 36. Les cornes dorées 6c les pieds d’ai-

rain font un ornement de plus qui n’a rien
coûté aux Poètes; ils l’ont emprunté de
deux équivoques. wadnspaç peut lignifier
corne “or, mais il exprime aulIi un bras
profond de riviere: on a montré ailleurs le
double fans de xPurêc 8x de Ke’pœç. XœÀnJ-

mu; , pied d’airain, ail dans un autre feus
un lieu plein. d’eaquaMiç cit une rivierc
d’Elide 8: un port d’Eubée, qui n’ont cet:

vainement pas tiré leur nom de l’airain;
O’vro’ç déligne en général eau, fuc, liqueur. i

4°. Il en cil: de même du fanglier d’Ery-
manthe; depoç , fanglier , eî’t aulÏi une rivie-

re de l’ancienne rovince Adiabéne dans
Strabon Sc dans toléme’e. 86 une riviere
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de Phrygie dans Pline; felon Suidas, il li ni-
fie l’urètre , Par conféquent un canal. Il é[i«

ghe donc ici la riviere d’Erymanthe en Ar-
cadie qui fartoit d’une montagne de même
nom , 84 qu’il fallut arrêter par une digue.

5°. Hercule vuida les étables d’Augias ,
Roi d’Elide , en y faifant gaffer les deux ri-
yieres Alphée 86 Pénée. En». une étable,
cil aufïi un tuyau ou un canal, comme A’u-
1.02. Il n’ell: pas impoHible de curer un canal
en y faifanr pallia: les eaux d’une riviera avec
le facours d’une digue: mais c’eü une faute
énorme contre la géographie de réunir l’Al.

Phée 8C le Pénée , (lui coulent, fuîvant la
Carte, à dix lieues lun de l’autre. Augias
glue l’un fuppofe Roi d’Elide, étoit Fils du

oleil, felon quelques-uns a Parce qu’ils rap-
portoient. [on nom à A’u’yh , lumiere; felon

d’autres ui rencontroient mieux, il étoit
fils de Ncleprune, puif ne c’étoit, non un
Roi, mais une riviere d Elide dont le canal
avoir été débarraiÏé , en y faifant entrer par

le moyen d’une digue une Partie des eaux

de l’Alphe’e. .6°. Il chafÎa les oifeaux dulac Stymphale
gri fe refugioient fur les arbres, 8c s’en-
. yoienr à la nage de peur des loups; il le
fervit pour cela de tymbales d’airain que
Minerve lui donna. Les Poëres ont peint ces
oifeaux comme des menâtes; les Mytholo-
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guts hiftoriens ont cru que c’étoit des bri-
gands qu’Hercule extermina: mais les uns
ni les autres ne nous ont pas appris com-
ment des oifeaux qui nagent, Peuvent être
perchés fur des arbres, comment des ani-

l“ maux qui ont des ailes , peuuent craindre les
“ loups, ô: en quoi des tymbales d’airain pou-
! voient être utiles ur diûiper les voleurs.
55 o’pm’a , des oui;qu , e“: mis évidemment

our O’pvei’au, riviere d’Achaïe, qui coule

a peu de diüance du lac StymPhale, 86 ce
nom cit commun à plufîeurs autres. Adieu; ,
un loup , eü auHî le nom de cinq ou fîx ri-
vieres de diEérens ays; c’en efi ailez pour

w entendre la fable. flemme, une digue , dé-
” tourna 86 fît prendre un autre cours’â plus

fieurs fources O’pm’œ, qui s’écartoient des

autres eaux ivre Taiv Au’nœv , 8c ni incom.
modoient dans la campagne. gela réuiïît
par le moyen de planeurs Kafka: Kpo’raza , i
canaux profonds; Kpa’TuÀoç cf! une riviere

des Brutiens en Italie. On a déja obfervé
que XaÀM’aç ne fignii’îe pas toujours Æreu: ,

puifque Kami; cit une riviere 8C un Port de
mer. Ainfi les tymbales d’airain deviennent
des canaux dont on eîi: redevable à Minerve
ou à l’Induürie: toutes les circonfiances de

la fable concourent à en indiquer le feus.
Pour n’en être pas incommodés , les My-
thologues hiüorieiis ont pris le parti de tu]?!

J
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primer celles qu’ils ne pouvoient pas expli4

lier. Un a vu,Théog. w. 259;, une autre
- ble fondée fur la même confulion d’o“pvoç ,

creux Profond , avec O’pw; , unÀoifeau.
7°. Dans l’iIle de Crète, Hercule le reni-

dit maître d’un taureau furieux produit par
Neptune ,“le même. ajoute-bon, ui avoir
enlevé Europe. L’origine de ce aureau
nous en indique la nature: Tdrl’poç. felon
Suidas , cit l’urètre , par conf’ uent un ca-
nal. La fource de la riviere H’ yens rès de
Troëzène cit appellée Taupin; dans aulè-
nias; Tar, Ter,.Tor, Tour, cit le nom“
de Pluûeurs rivieres d’Italie 66 des Gaules.
On peut croire fans peine qu’un torrent ou
un mureau de l’ifle de Crète eut befoin du
ne digue pour le retenir dans fan lit , ainli
Hercule s’en rendit maître: il le conduifit à»
Euryflzhée, c’ell-à-dire, à la mer. On ajoute

pour augmenter le prodige que ce Taureau
parcourut la Laconie 84 l’Arcadie , pénétra
jufqu’à Corinthe 8c à Marathon dans l’Atti-

que, où il recommença fes ravages. Cela
veut dire qu’il y avoit dans ces ÀifFe’renres

contrées des torrens qui eurent befoin de di-
anes 8x: de chauffées arum-bien que celui de

tète.

48°. Un nouvel exploit de notre Héros
fut de s’emparer des cavales de Diomède,

i Roi des Biüoniens dans la Thrace, qui

” nourrifloit
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nourrilToit ces animaux de chair humaine.
Comme jamais les chevaux n’ont mangé de
chair , fans doute 1.7701 déligne autre chofe

ue des cavales. Nous avons déja vu dans
gaufanias , l. 6 , c. z 1 , deux riviete d’Elide
ainli métamorphofées. Diomède leur maî-
tre étoit fils de Mars 8c de Cyrène, nymphe
des eaux; cette épaule ne convient pas trop
au Dieu de la guerre.

“au”; lignine ce que le ciel ou la pluie
fait couler, àjouefluens; c’eli un torrent;
il ell fils d’une fontaine , cela n’ell pas étran-

ge. A”pnç. Apsoç, fon pere, cil un lieu bas 86

a uarique, un marais, 8: non pas le Dieu
chllars; voyez les Remarques fur v. 922 de la
Théog. Il étoit Roi des Bilioniens ,I oeil-à-
dire , qu’il déchargeoit les eaux dans le lac

Billonide. Tous les fleuves , les lacs , les
montagnes de la Grèce 8c des environs ont
été chan és en Rois. Il nourrifÏoit [es eaux
fwmuç Âge chair humaine, parce que plu-
Iieurs perfonnes y avoient été fubmergées.
Hercule 5 une digue , une éclufe , une chaulï
fée les rendit moins impétueufes 84 plus ai-
fées à rraverfer; c’efl où fe termine cet ex-

ploit miraculeux. ’
9°. Hercule fur chargé d’enlever le bani

drier de Mars à Hippolyte , Reine (les Ama-
zones, femmes guerrieres qui habitoient les
rives du Thermodon. Rien de Il célèbre

Tome II. . li.
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dans les anciens que ces femmes belliqueu-
fes nommées Amazones; plulîeurs en ont
parlé d’un ton fi aflirmatif que l’on n’a ofe’

rejetter leur témoignage. Si c’étoit des au-
teurs contemporains ou voilins de l’événeh a
ment, il y auroit de la témérité à les con-
tredire; mais Hérodote le plus ancien ,
a vécu au moins 8oo ans après le lie-
cle où l’on Place Hercule. Dans ces temps
de barbarie , le fait n’a pu être conftaté Par
aucun monument; Hérodote n’en parle que
fur la tradition populaire, l. 4, p. z 53 :aullî
des Auteurs très-fenfés , Strabon en particu-
lier, ont regardé les Amazones comme un
peuple imaginaire: il paroit par la maniera
dont s’exErime Diodore qu’il penfoit à peu
(près de meme, tome I, . . 30 3 . Peut-être 2min
velues obfervations fur lorigine de cette able
pourront fervir à confirmer leur fentiment,

On conviendra d’abord que l’étymologie
du nom A’paCJm donnée Par les Grecs, n’eû

rien moins que certaine. Bit-il vraifembla-
b1: que des femmes en corps de nation le

k (oient afErjetties à une opération aoûl dou-
loureufe 8c auHî inutile que de le couper ou
de le brûler le fein ou: mieux tirer de
l’arc? Ce nom peut e rapporter à Maïa.

ui lignifie détrempé d’eau; fatmah», leur

cirre, fait le même fans, (inions parles eaux.
L’on trouve dans le pays même où l’en place
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les Amazones, uneville Amafea, traverfée par
une riviere; les Géographes nous indiquent
un fleuve Amafenu: en Sicile 8c un autre en
Italie chez les Volf ues. Le golfe voifîn de
l’embouchure du hermoclon le nommé

anus Amifenus; c’eü plus qu’il n’en faut ou:

nous mettre fur la voie. Il en donc ai é de
comprendre ce que c’efl que le baudrier ou
la ceinture de Mars, A“peoç lais-31’9- C’eü une

ceinture d’eau ou de marécages, felon la
lignification d’A“pzoç indiquée dans l’article

précédent. Il fallut des canaux 8c des levées

de terre pour mettre à fec ce terrein dé-
trempé Sc fangeux. Lorfqu’il fut ainli ens
vironné, on le nomma ËpanÀÉnÇa retrein
fermé, au lieu dromon”, retreins aquati;
que, ou N’y.sz , arrofé, qu’il portoit aupa4
ravant. Voilà comment Hercule 51: viâoa
rieux des Amazones 86 deleur Reine; coma
ment il em orra par des canaux“ la ceinturé
aquatique (font ce terrein étoit environné.
Les noms propres des Amazones , tels qu’ils
font dans Diodore, tome z , p. 37, fontè
prefque tous les mêmes que ceux des’nymw
.hes aquatiques dont on a vu la lille dans,

élîode. I I vA olloclore ajome que Junon prit la fora“
me (liane Amazone , 86 fit tous fes efforts
pour faire manquer cette expédition. L’orf
fait dép par pIulîeurs exemplelsqu’e Junon;

1 1)
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ennemie d’Hercule, cil la pluie , fait
enfler les eaux, rompt les chauffées 8c les
canaux qui les renferment.

On ne peut pas fa difpenfer de remar-
quer le peu de judelle des Auteurs qui pre-
nant ceci pour une expédition militaire,
font faire à Hercule un trajet de deux cens
cinquante lieues par mer. Il étoit, dit-on ,.
à la tête d’une armée navale: cela» e“: fort

beau en fpéculation; mais dans un temps
où les Heros gardoient les bœufs; ils ne.
devoient pas être fort en état d’équi er des

Hottes pour voyager fur des mers au 1 dan-
gereufes que la. mer Égée, la» Propontide
8: le Pont-Euxin. litoit-ce la peine d’aller
chercher fi loin 85 à grands frais une cein-
ture pour en faire préfenr à la fille d’Euryf-
thées? Cette ceinture, ajoute-pou, c’étoir
les richefl’es des Amazones; Tel cil” le pri-
vilége des Mytholo nes hilïoriens; jamais
ils ne font embarraiâe’s par les termes; mais
avec leur maniere de les expliquer, il n’eft
point de fable fi abfurde que l’on ne puiflè
rendre hiüorique.

La fcène de celle-ci étoit làns doute dans
la Gréce. Paufanias, liv. 9 , ch. r9 , parle.
d’une riviera ou d’un torrent Thermodon
dans la Béotie; 8: liv. 1 , ch. z , d’un camp
des Amazones dans l’Attique; c’était une
campagne arrolëe d’eau. Méla, l. r , c. r7, .1
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fait encore mention d’un fleuve Thermo-
don dans [Tonie près de Smyrne: mais les v
Grecs fort ignorans en géographie, rranf-
porrerent fur le Thermodon d’Alie une
aventure fort (impie qui s’étoit pafliée chez
eux. Aufli dans la fuite, Théfée fur encore
obligé de combattre contre les Amazones
dans l’Attique; cela n’efl pas étonnant: il.

y avoit par-tout des Amazones à dom ter,
c’eû-à-dire, (les terreins fangeux à ellé-
cher. Efchyle , dans les Euménides , aéle 5,
(cène I , dit de l’Aréopage: a Ce lieu fut
au le camp des Amazones , quand elles vin--
a» ,renr attaquer Théfe’e; c’efl ici- qu’elles fa-

n criHoient au Dieu Mars dont cette forte-v
a» refTe a gardé le nom a. Nous avonsvn,
7è. 9 z z , qu’Are’opage lignifie colline humide

ou aquatique; les Amazones campées fur
cette montagne, font (les eaux croupilîantes :i
ces Amazones de l’Attique, 86 Junon DéefTe

de la pluie changée en Amazone, auroient .
dû ouvrir les yeux aux Mythologues.

Selon Diodore, il y en avoit en Afrique
qui eurent une guerre fæiglante contre les»
Gorgoncs, tome 1 , p. 439. Quand on fe
rappellera que les GOrgones font des fon-
taines , on ne fer-a plus furpris , ni de leurs
combats contre les. Amazones, ni des lieux

A différensoù on’les a placées.

10°. Herculene pouvoit pas faire un fi .
’4Hn

à
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long voyage fans avoir en chemin des aven;
turcs; il Ë en préfenra une très-brillante à;
Ton retour. Pailànt par Troye, il y arriva
fort à propos pour délivrer Hélione, lille de
Laomédon , qui devoir être dévorée par un

monllre marin. Hercule tua le moulin, 86 de-
manda pour route récompenfe , l’attelage de
chevaux dont Jupiter avoit fait relent à Lac-æ
médon: celui-ci les ayant re fés, Hercule
prit Troye 86 lit époufer Hélione âTélamon.

On comprend d’avance que la délivrana
ce d’He’lione par Hercule cil de la même
efpéce que celle d’Andromède par Perfée,

86 doit s entendre de même. Mais imagine
Ions-nous que Troye cil ici la ville Fameufe
dont Homere a chanté le liège, 8c: que (ou;
l’enveloppe d’une fable fi puérile on a vou-l

lu raconter un événement arrivé-au-delà de
la mer? Les anciens Grecs n’étaient pas
voyageurs; Troye n’étoir peur-être as en-
core bâtie au fiecle des HérOs ou digs pre-
miers colons de la Grèce, du moins ceux-ci
ne la connoiflbient pas; ils ont fûrement
trouvé chez eux la matiere de leurs fablesJ
Ne peur-con pas découvrir l’origine de celle-

ci 86 de lulieurs autres, en examinant le
nom des ieux 5: des erfonnages? ”

H’clou» a beaucoup 5e refièmblance avec

Aria. nym be des eaux; Théog. ü. 359w
Eciovrîc . ns .Héfychius ,. font les Grecs
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d’Aiîe: l’allufion cit donc certaine; AFI’I

vient d’Anç , boue, limon; H’oriorn eR un

terrain fangeux ou de la boue détrempée.
Amphi“, , Ion pere, efi formé de A4; , Aa’oç ,

une pierre , 86 de MëJuv . fluen: , comme
Me’æoç , riviere de Perfe: c’efi un ruifièau ou

une fource qui fort d’un rocher; il étoit le
pere du marais qu’il abreuvoit ou de la boue
qu’il formoit.

Tpu’œ Paraît dérivé de mai. percer, faire

une ouverture, felon Héfychius; Troia , chez
les Latins eii une truye, animal i fouille
la terre; Tm e efi une riviere u Gévau-
dan; le jeu je, la foilètte efi appelle dans
quelques Provinces le jeu de la rruye: noie:

eut donc déligner un trou, un terrein en-
Foncé entre des montagnes. Où lacerons-
nous celui-ci? Paufanias nous inâ’ique dans
la Laconie une ville Air, M’a; , bâtie entre
trois montagnes, Ilion , Aiia , Knacadius’,
86 qui avoit été limée d’abord fur le fom-

met de la feconde, liv. 3, ch. 24. N’ai-ce
point ce terrein bas 8c: profond qui étoit
nommé Troia, avant que l’on y eut rebâti
lfville , 8C qui a été confondu avec Troye
d’AGe , à çaufe du nom 8c des deux monta-
gnes Ilion 5c Mia? N’ai-ce point encore fur
ce Premier canevas que ion a forgée l’hiil
toire du fiége-de Troye? Nous n’entrerons
point dans cette diRuiïîon. Que l’on place où
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l’on voudra le Troia dont il s’agit, l’expli-

cation de la fable cil toujours la même.
Selon les Poëtes, les murs de Troye

avoient été bâtis par Neptune 8c par Apol-
lon; c’efl-Îi-dire, e la premiere chaullée -
que l’on lit pour eîÎécher le terrein Troie

a: le cultiver, étoit faire de boue léchée
au loleil. Neptune exigeoit pour récompen-
fe les chevaux de Ju irer pofÎéclés par: Lao-

médon; ces chevaux Pont les eaux de la luie.
Pour que le terrein demeurât fec , il loir
conduire direâement dans la mer les eaux
de Laomédon, quand il avoit plu. Laomeï
don ayant refufé ces chevaux qu’il avoir pro-
mis, Apollon irriré envoya la contagion à
Troye, Neptune, une inondation ou un
monflre marin, Kn-ru’, qui dévoroit tout.
Pour faire celler ces fléaux , l’Oracle ordon-
na d’expofer au monüre , Hélione, lille de
Laomédon , c’efl-à-dlre, une enceinte de
terre glaife abreuvée par Laomédon, lus
forte 86 mieux faire que la premiere. lila-
cule , la digue plus forte fut commune , en
donnant Hélione à Télamon. c’eû-à-d’ue,

en retenant la glaire avec des fafcines: n’u-
[AÂV cil un lien. Sans cela, Hélione auroit
été dévorée par le monllre, auroit été em-

menée par les eaux. comme la premiere
chauffée. M. l’Abbé Bianier penlë qu’Her-

cule fit cette digue, Sc de conquérant de-
. Vint
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vînt maçon ; la méramorphofe cil aufïî

linguliere que celle que nous fup fons:
autant vaut dire qu’Hercule étoit a digue
même.

Il eft trillé fans doute de voir Troye chan-
ée en marais, Hercule en digue, Laoméd

fion en. ruiIÎeau; que deviendra Priam [on
fils 86 toute leur pokérité? Homere y a pour-
vu. Tant ue (on Poëme fublîl’rera, cette
multitude de rivieres ,de lacs, de marais, de
montagnes, de rochers changés en Héros ,’
ne courent aucun rif ue de perdre leur état.
Pour le leur ôter, il. audroir avoir une carre
géographique de l’ancienne Grèce aufii exac-

te Sc aufiî détaillée qu’on pourroit la faire
aujourd’hui d’une province de France, 85
cela n’eR: as poiiîble.

a 1 1°. Il aut fupprimer les aventures d’Her-
cule moins importantes , 86 abréger un dé-
tail qui n’eR: peut-être déja que tro long.
Hercule Iranien Egy te, tua. le Ed Bu-
fîris, fils à: Neptune 8c de Lyïîanafïe, qui fa-

crifîoit les étrangers à Jupiter. On n’aura
pas de peine à deviner qui étoit BoJrIplç,
quand on le ra ellera que En! cil augmen-
tatif en compo irien grecque; Baudruche.
grolle tête; BoquApo: , grands yeux; Boum-
.pm lxfraude faim, 8: que .Sirir eh le nom

il ,du - felon Pline. Bulîris ci! donc le
’ grand fleuve du Nil. Il étoit fils de N824.

Tome II. K k
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tune ô: de Lylianafle , nymphe marine;
Théog. x9. z 5 8. Cette généalogie devoit dé-

tromper les Mythologues qui le prennent
ur un Roi. Il immoloit les étrangers fur

Ëutel de Jupiter. 24m, étranger lignifie
auHî ignorant, fans expérience, comme hojl
pas en latin, 8c Jupiter a“: pris pour les Pluies
qu’il fait tomber: nmetuendtu Jupiter avis.
Virg. On nous apprend cette fable que
dans les premiers temps , es inondations du
Nil faifoient [cuvent Petit ceux qui ne s’y
attendoient pas, 86 qui ne prenoient pas
leurs précautions. Hercule , l’art de faire des
digues, arrêta ces ravages, 8: lit prévenir
les furprifes. On fait que l’E pte étoit plei-
ne de canaux , de (li s , levées, Pour
faire monter le fol es villes au-delrus des
eaux , 8: em ècher les habitans d’être fub-
mergés: c’ delà que l’Egypte avoit tiré
fou nom. AuHî, félon une tradition Égyp-
tienne rap ortée par Diodore, Hercule avoit
arrêté le il dans une de fes inondations,
tome I , . 38.

r 2°. ’ En Hercule defcehdit aux enfers
ar l’antre du Ténare, il en tira le chien

gerbera: , qu’il Conduifit- à Euryühée , 66k

laiîTa retourner enfaîte. On a expliqué,
Théog. 76’. 310 , ce que C°BÎÏ’ que Cerbere ,

des eaux quitombentdans un gqulfre. En
915mm une diguant les tu: de l’enfer
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Pour’“îlés conduire à Euryühëe anciens la

mer. Si la digueiviient à Te rompre, Cerbere
retourne aux enfers. Les Mytholo es ne fe
font pas accordés fur le lieu où e fit cette
defcente; cela n’efl’ as étonnant, on l’a ’P
Placée par-tout où il y avoit de .ptofondes

cavernes“. 6 . “’ il. feroit fuperâu de nifé: Plus loin
l’examen “des muauxzd’ ercule; la réfm

teéïion delceûe, Théfée tire des enfers ,ile
meurtre des enfans de’Nélée, ôte. ne nous
fourniroient aucun nouveau myüere à déve-
lapper. Ce 133m toujours des eaux arrêtées,
détournées, élevées par des digues , Pat des
“écalures, Par des canaux, 86 rienidai’antagë.

Comme les torrens , lek gouffres ,.ies débor-
demens ont été peints par Héfîode fous la
figure de munftres affreux qui dévoroient les
hommes, il n’eü pas («prenant que l’art
&Ïen En: cuire: les mirages ait été repiéfeuté
Tous l’emblème d’un Héros dçü’ruéteut de

menthes a: bienfaitçux du genre humain.
Les anciens Hiûoriens ne nous Ont Pas

kiffé“ ignorer les’ révolutions caufées dans

la Grèce par les tremblemens de terre 8è
au les inondations qui-en ont [cuvent été

i;«ft1ite.rlls’ parlent de la fecôufïe qui ou-
vgitila-Valiée-do Tempé, 85 fit ’Vcoulet déms

la mer les “eaux du .Pénée qui inondoient la
Theiï’aliç. Selon les une, c’eü Neptune qui

K1: ij

J
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opéra ce prodige par un c0u de ion ttîâ
dent, felon les autres, c’efl ercule qui en
tu: l’auteur. Les Poëtes racontent que les
Géans mirent l’un fur l’autre les monts OIE:

86 Pélion ut efcaladet le ciel, 85 que Ju-
piter les crafa d’un. coup de foudre. Les
Géans font les montagnes mêmes , qui étant
contigues l’une à l’autre, faifoient refluer
les eaux dans les terres. On n’a pas oublié
qu’dupzm ne déligne pas feulement le ciel ,“

mais encore un lieu plein d’eau: monter au
ciel, 8c faire remonter le: eaux , c’efl une
équivo ne de l’ancien grec. Un tremble;

- ment e terre ayant (épaté les,monta nes
8c creufé une-Mue , l’inondation cella. ë’eü

donc le même exploit attribué, tantôt à
Ju ite: ou à Neptune, tantôt à Hercule ou
à on. On parle encore du délu e de
Deucalion, de la rupturewdu mont toüs
dans la Béotie, de la Laconie fubmergée
fous les eaux de l’Eurotas, «Sec. Voilà le ca-

. nevas des fables héroïques, de la Gigante-

machie , Sac. .Que l’on confronte ces explications avec
les hiltoirès bizarres que nous ont racontées
nos lus favans Mytholo es, on verra lei:
guelfes [ont lesplusfa l l antes, &rendent

“ mieux raifon de toutes les circonliances.
Mais , dira pet - on 3 pourquoi - rappeler

au’Hercule sa une digue plutôt que l’on:
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me: gui ’l’a faite? Ne fet’oit-il pas mieux
d’ami net les exploits de ce Héros à des
»hommestvivans, aux maçons 8c aux pion-
niets, qu’à leur ouvrage? Cela [exon Plus
convenable affinement, fi les fables pou-
voient fouffiir cette. explication; mais les
exprefïîons des Poëtes .86 la nature même
des faits s’y o pofent également. 1°. L’an-“

cien nom d’ ercule Bi» ripaillez», l’eau ar-

rêtée ou renfermée, ne peut int déligner
un homme. 2°. ’Plufieurs de es travaux ne
font point des ouvrages humains; l’ouver-
ture du détroit de Gibraltar, l’irruption
du Pénée dans la met, &c. 3°. Plufieurs de
Tes aditions ne peuvent être attribuées à des
perfonnages vivans; les hommes n’époufent
point des fontaines, n’engendrent point des
rivieres, &c.

Pour rendre donc la preuve plus conf-
V lette , abutons les autres événemens de la

P lvie d’Hercule; puifque nous l’avons fuivi
des fa naifiimce, il convient de l’accompa-

ne: jufquià fa mort. C’efl: toujours Apol-
fodore qui nous fervita de guide. Nous mon-
matons dans les Remarque: fur le Bouclier,

ne le combat contre Cygnus raconté par
élîode, e11 de même nature que fes au- ’

ttes exploits: voyons à préfent fes alliances
86 fa polîérite’.

Il épeura, ou du moins il demanda en:
K k üj
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mariage 101e, fille d’Euryte, Roi d’ŒchaJ

lie. Le nom d’Iolev cit trop femblable à ce
lui d’Iolaüs, compagnon d’Hercule ,IPoui

que la lignification en [oit différente; hem
gonie , il. 317. Iolaüs eû un canal; fripa-raz;
pere d’Iole, cit dérivé de P“m,II”um , couler,“

arrofer; il lignifie bien arrofé, ou qui coule
bien. Après la mon: d’Hercule, elle époufa
Hyllus fon fils, c’eü une riviere de Lydie
felontles Géogra hes. -
P Hercule fut ePclave d’Omphale, Reine
de Lydie, fille de Jardanus, à laquelle Tmo-
lus , [on mati , avoit biffé Ion Royaume.
Cette Reine impérieufe contraignit Hercule
à filer, occupation peu décente pour un
Héros. fapæavôç dl une rivierecd’Elide, ce-

lui de Lydie ne peut pas être“ autre chofe;

6min , fa fille, analogue à 0mm;
celui-ci déligne le“ nombril, 8( la Partie la
Plus éminente d’une figure convexe. Om-

hale eüidonc une colline limée fur les
Ëords du Jardanus; 8C felon Diodore, il y
en avoit une de ce nom dans l’ifle de Crète;
tome il, P. 308. Tmolus [bri mari cil une
montagne de Lydie très-connue. Elle a ré«
duit HerCulei en fervifude 86 l’a obligé de
filer , c’eû-à-dire , que out faire, une chaufï

fée 86 une di au JàrËanus, il fallut fuivre
le contour . e la colline, 8c faire tourner
l’ouvrage autoug comme un M. L’équivoquc

HH’w-î
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vient de ce que Né» lignifietout-à-la-fois a1.
1er, nager 86 filet, 86 u’il le confond ai».
fément“ avec“ Nain, coutier. D’Omphale a:

d’Hercule il naquitun fils nommé A3174“, .

c’efl à Ja- lettre un aqueduc; En , duco ,
Aa’aç, aqua ; c’efl: le. nom d’une riviere de

Macédoine. Tel étoit l’objet de la digue

faire fur le Jardanus autour de la colline
OmPhale’. Selon d’autres, ce fils s’appelloic

Hyllus; c’eü une riviera de Lydie , comme
nous l’avons dit. La fcène de cet événement

étoit fans doute en Elide fur les bords du
Jardanus: la refÎemblance des noms l’a fait:

nanfplanrer en Lydie.
L’alliance d’Hercule avec Déjanire , Elle

d’Œneus, eû lus célèbrenPour I’ obtenir,

il 51: obligé (il: combattre contre le fleuve
Acheloüs changé en taureau 86 enfuira. en
ferpent; Hercule lui arracha une corne, le
fleuve, pour la ravoir, lit préfet“: à [on
vainqueur de la corne d’abondance;

dmuç, que l’on fait Roi d’Etolie“, efE

fans doute une riviere de ce pays-là, nif-
qu’dmc en e11: une de Laconie. o’mn efï’

une nymphe , c’etÎ-à-dire , une fontaine
dans Paufaniase, livre 8 , chap. x5. Dé-
janire, fille d’ŒneuS, ePc encoreune nym-
plie des eaux; Théog. w. 356. De fou ma-
riage avec Hercule naquit une fille nom-r
tuée Macarie; c’en: une fontailîe de la Ville“

K iv
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de Marathon; Paufan. l. r , c. 32. Acheloiis
(e changeoit en ferpent, parce que Tes eaux
couloient en ferpentant; il devenoit tau-
reau, parce que valpo; déligne un canal:
Hercule lui arrache une corne, c’eft-à-dire,
que par une digue on lui enleve une de fes
branches formée par les eaux de Déjanire,
8c on la conduit dans les terres Pour les ferti-
lifer. Ainfila corne d’Acheloüs devient la

- corne d’abondance. M. l’Abbé Banier nla pu

le refilfer à l’évidence de cette explication;
Strabon l’avoir indiquée,Géogr.l. Io, . 44. 1.

Hercule le trouvant au bord de l’ venus
avec Déjanire , traverfa lui-même la riviere;
86 confia [on épaule au Centaure Neffus,’
qui étoit chargé de tranfporter les rainages
à l’autre bord: celui-ci ayant infu té Déja-
nire endant le trajet, Hercule le perça d’u-.
ne e Tes Heches.

Evenus e11 une riviere d’Etolie arum-bien
,qu’Acheloüs, 8: il Paroît être le même qu’Œ-

meus ci-delTus par un changement de pro;
nonciation. Le Centaure NefÎus cit un
torrent; nous verrons dans la fable des Cena“
taures que ces monllres li fameux ne font
pas autre chofe. Nue-rô; , Neço’c cil une riviera

de Thelïalie. On dit que NefÎus faifoirvio-
lence à Déjanire , arce qu’il mêloit fes eaux

obourbeufes 86 fui ureufes à celles de cette
fontaine. On fit une digue entre deux , pour



                                                                     

sua ne Boucan b’HrRCULE. 39;
réparer le lit de Neffus a: le conduire di-
reélement dans l’Evenus. nm; , une Heche;
cil: aufii un nom de riviere ou de canal dont

j nous avons déja montré l’équivoque. Ainfi

Hercule , la digue, formant pour Déjanire
un canal réparé de NelTus, la mit à couvert

de les outra es. *
Celui-ci à [entant prêt d’expirer, donna

de fou fang à Déjanire , comme un philtre
certain pour fixer le cœur d’Hercule. L’im-

rudente époufe en teignit une tunique , 85
fa fit donne! par Lichas à fort mari, lorfqu’il
étoit fur le point d’époufer laie. Hercule
revêtu de cette robe empoifonnée, fe fentit
déchirer les entrailles, 86 étant devenu 51-
rieux, alla fe brûler fur mont Oëra.

Cela nous apprend que le torrent NeiTus
charioit dans la fontaine Déjanire une erpé-
ce d’afphalte ou de bitume puant dont on
Te fervit Pour revêtir Hercule , pour cimen-
ter la digue. mixa; , porteur de cette robe;
cil un lp’lauier, un maçon qui crépit un mur,

de A. pas , lécher, Polir, applanir. Paufanias
nous inlinue, liv: Io , ch. 38 , que NefÎus
n’étoit aune choie qu’une eau puante dont
les environs étoient infeétés.

La fable qui fait mourir Hercule dans les
flammes fur le mont Oëta, cil née àl’occa-
fion d’un phénomene fort limple. Le mont
Oëta en: au nord de la Grèce; l’on vit an;
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stemment fut cette montagne une lamiers

goréale , fous la forme d’une bande ou d’un

linon de flammes, comme elle a coutume
de paroître: on lagena Emmy; zupéen,
une longue barre e animée; dans un au-
ne feus , ces termes [embloient lignifier Her-
cule brûlant ; il n’en fallut pas davantage
pour forger l’hilloire de la mort d’Hercule
dans un ûchet fur le mont Oëta. On avoit
déja écrit cette conjecture, quand on l’a vue

ropofée dans le 25e tome des Mém. de
rAcad. p. zoz 5 8: on le félicite de s’être ren-
COntre’ avec l’habile Acadeuucien qui en cil
l’auteur.

Hercule après fa mort [in tranfporté aux
cieux, où il époufa Hébé: celle-ci efl non-
feulement la Déelle de la jeunelïe , mais celle

ui verfoit à boire aux Dieux , parce 3»an
Pair allulion à oiCu , couler ou verfer. étoit
convenable qu’Hetculc toujours allié avec
les eaux ou les nymphes aquatiques nu la
tette , y En encore étroitement uni dans
l’Olympe. i f

Par cette explication cënlîamment foui
tenue de la fable d’Hercule, on comprend,
1°. pour uoi il a été placé par les uns au

rang des ieux, 8: par les autres au nom-
bre des Héros; c’ell que dans la multitude
des exploits qu’on lui attribue, les uns font
des phénomenes de la nature qui ne peinent



                                                                     

l

l

1

aux L]! BOUCLIER D’Hencumz. 39,
être partis de la main d’un homme; ils ont
donc été opérés au un Dieu: les autres-
fonr des travaux ont un homme peut être
capable; .ils font donc propres à un Héros.

2°. L’on apperçoit enfin le vrai feus de
certains furnoms d’Hercule qui ont donné
lieu à de nouvelles fables. Bomber, mangeur
de bœuÊ ou grand mangeur, lignifie plu-
tôt avaluer d’eaux: cette épirhere convient
à un canal fonne ar des digues: c’ell le
nom d’ une riviera Elide dans Paufanias ,
l. 5, c. 7. A’ÆÆnoJ-yo; , qui a le même feus,
en venu d’une équivoque femblable, il fi-

nilîe avaleur de fontainer; A’æu’ cil: une
ontaine , felon Héfychius; A’wopue’œv , A’vra-

mon Excludem, une éclufe qui retient ou
qui détourne les eaux, a été confondu avec
:A’wolpvïoç , chaflèur de mouches , nom ridi-

cule qui ne peut convenir à Hercule; Mun-
qêruc , conduit fermé, de Milo-:4, clôture,.a
Été ris Pour Marraine, conduéteur des:
Malaga, titre ompeux , fur lequel on a fait
de belles 86 avantes diflèrrations. Il cit fâà-
cheux qu’elles ne (oient fondées que fur
«une équivoque. Hercule l’wwoJû-rnç , dans

Paufanias, l. 9 , c. 2.6 , efi Hercule qui re-
tient les eaux, 86 non pas Hercule lieur de
chevaux , comme on l’entendoir en Béotie..
Tous ces noms mal expliqués, ont fait naîe
ne des fables.
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On a déja remarqué que ceux qui on!

voulu entendre hiiloriquement les exploita
d’Hercule, ont: été obligés de fuppofer lu» l

fieurs Héros de ce nom; comment un cul
auroit-il pu exécuter tant de chofes, a: par g
courir fucceliîvement tout l’univers? Selon l
une vieille tradition des habitans d’Olym- l
pie, le plus ancien des Hercules étoit un
des Dàâyles Idéens fortis de Fille de Crète;
c’eil à lui , 86 non pas à l’Hetcule Thébain,

que l’on cil: redevable de l’iniiitution de:

ieux Olympiques; Paufanias, liv. 5, ch. 7.
lNlous avons vu, Théog. w. 48°, ce que
c’étoit que les Daôtyles Idéens , des monta-

gnes hautes 8: pointues couvertes de forêts
Il n’eû pas impofIîble qu’il y ait eu dans

l’Elide une montagne de cette efpete, l
nommée anciennement Hipmhç, barmen
ou clôture, où l’on bâtit enfaîte la Ville

1

g

l

d’Olyrnpie 8: le fiade où l’on célébroit les .

jeux: peut-être même cette fable n’eli-elle
fondée que fur l’ancien nom de la banian
d’où erroient les combattans ou: entrer
dans lit lice. On a fait de cette arriere un

rfonnage, félon le livie ordinaire de la
glytholo ie; on l’a confondu avec Hercule
à’caufe dgu nom: voilà comme Hercule cil
devenu l’auteur des jeux Olympi nes. Com-
bien ne voit-on pas de fembla les bévues
dans les fables?
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son LI! Bouèmn p’Hmzcnrs. 391 I
3 On s’abiliendra de réfuter en articulier
routes les idées n’ont eues les ciivers Myo’

thologues fur l’hi oire d’Hercule; ellesromo
bent d’elles-mêmes , parce qu’aucune ne

peut rendre raifon de toutes les fables,
comme celle que l’on vient de ro fer.
l Si elle cit faune , c’ell un hagi- bien fini
gulier qui a raffemblé cette multitude infi-
pie de circonllançes propres à nous induire
en erreur; quand elles auroient été réunies à I
fdeffein , pourroient-elles faire un tifÎu mieux
lié,.plus uniforme, plus analo ne à la li-
gnigicationldes termes grecs? ais, encore
uneyfois, elles ne forment’point une clé-l
monflration; il cil permis de n’y. ajouter foi

u’iautant que l’on voudra :  on peut croire
lexiflence d’Hercule 8c tous les travaux, Il
on le ju e à propos; mais l’on peut auiïi en
douter fagns commettre un attentat. Il réfulte
du moins de nos recherches que laiMytho-
logie allégorique n’ell fias aulïi ridicule qu’on

et voulu le (ai-fumier. liait temps de revenir
au texted’ éfiode. . . I ’
k i w, «fait: étoit Alcme’ne. “Il en: airé de voir

que le commencement de ce Poëme
perdu. On ne fait as s’il a fait autrefois

arde de celui qu’ éliode initioit, com Ofé

N ut les Héros la Grèce. 86 il]: roï-.pesa mon: (me a: la Théogonic’z.

yoyez ibid. 192.9. v , Ç n
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i. 4. Elle urpaÆüt par jà beauté, 8x;

Le portrait ’Alçmêne en fait d’imaginaà
tien -, la naifTance d’Hercule entendue me»
riquement, auroit [Précédé de plufieurs fie-
cles le temps d’He’ iode; mais il n’en coûtoit

rien au Poëre de eindre comme une met-
veille une femme 50m ilfuppofeque Jupiter

devint amoureux. i i I “
w. 1 1. Quoiqu’elle eût vu Ën propre pere,

8Ce. Héfiode femble infinuer u’Amphitryon

avoit tué volontairement on beau-perte;
voyez w. 80 : d’autres dirent que ce En: par
hafard. Ils fuPpofent u’Amphit’ryonÀ émit

déja marié avec Alcm e, quanti il partit
Pour lônexpédition contre les Taphiens;
felon une Ïautreïtradition, ellè lui étoit feu-
lement ptomife. Cette citconûanceidéran-
geroit beaucoup le merveilleux du commer-
ce d’Alcmène avec Ju iter, a: Feroitun Peu
tort à falréputàtion. En général, ces Héros
ou Héroïhes tant vantés par les Poëtes, n’é-

toiem’ pas Fort honnêteé gens: mais il n’eli

pas furptenant que les Grecs après s’être foti
é des Dieux li vicieux , ayent imaginé des
éros qui ne valoient Pas mieux. ’
v. 13. Amphitryon vint à’ÏÏfhèbes, On ne

peut grécoùnôîtreïlfgfeâatiott d’HÉfïbdè
i3: «donnée. perçoir; “mais de“; matés-a

des Dieux, Hermite ;ll3àcchùs-; &CHHMOÏÈ

ainfi fa coui: aux Béotiêhs. H * I - I’
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V w. s20. La loi qu’il s’était impojè’e. Les

anciens croyoient par fuperilition que le fer-
ment les obligeoit, lors même qu’ils avoient

- juré de faire quelque choie d’injuüe. Am-
phitrydn étoit dans le cas: mettre tout à feu
86 à fang chez les Taphiens par vengeance
sa pour plaire à une femme, n’éroir pas
une expédition qui dût plaire beaucoup
aux Dieux, li on avoir Cru qu’ils refpec-
roient la jufiice: mais ces Dieux étoient:
encore plus méchans.que ceux qui les ado.
rorent.
, v. 24. D’excellen: cavaliers Béotiens;
Nouvelle Batterie que le Poëte fait à le:
compatriotes. Ce (ont les Theflàliens qui

airoient pour les meilleurs cavaliers chez
ïes Grecs; il cil très- vraifemblable qu’au
iiecle où il faudroit placer Amphitryon ,- les
Grecs ne connoiiroient pas encore l’équitau

don ni la cavalerie; voyez w. 6L
La Béotie pmoît avoir tiré 12m nom

de la multitude de. cavernes qu’il y avoit
dans Cette contrée’Bomà-lz cil analogue à
pain, finn: ,vbaye ou golfe de:Laconie. lOn
l’avoir appelle’e auparavant Aonia , Ogygia.

Hyantis; tous ces noms expriment la même
choie: mais lesGrammairiens les.ont ra :
portés àlafablle: Rachat a préten il
(prouver par noms propres de lieux
me . chéroient des Phéniciens: qui avoient
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peuplé la Boétie. Comme l’ancien nom fana

ne fembloit faire allufion à fg, 6’“, un
urceau, les Grecs qui n’aimoient pas les

éoriens, 8l les regardoient comme un
euple ûupide, les appelloient par déniion

le: pourceaux de Béotie. C’eü de tout temps

que les peuples, le font donné des fobriquets

mpmeux. V» t. 29. Le défenjêur des Dieux 6’ des
hommu. Titre pompeux, mais dont l’éclat
cil bien obfcurci parla del’cinée ne l’on at-
tribue à Hercule. Ce prétendu dé enfeur des
Dieux étoit [cuvent auflî injufle que les au-
tres brigands dont on le fuppofe deüruéteur.
Il lin pendant toute fa vie en butte à la co-
lere de Junon , louvent efclave d’une paillon
honteufe, 8c il mourut vlétime de la jalouûe
d’une femme.

in 32.. Le mon: Dphaon. Le Clerc 0174
(èrve ne c’efl ici le feul endroit où il foi!
Parlé elle cette montagne -,’ qu’au lieu de w-

qumv-, il faut peut-erre lire nÀQæ’nw. Boa
chari: fu pofe que Tilpholius en: un fumom
de l’Hé icon: cette montagne avoit donc
planeurs noms. Pour le mont Phi: ou Plu?
du, il en a été parlé, Théog. w. 326.

- w. 37. Pendant tette nuit même, 6m
On ne s’arrêtera ïpoint à relever toutes les
contradiétions des Poètes & des Mytholo-
gues fur la naiffance ’d’Hercule , ils en ont

arrangé
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arrangé les circonltances comme il leur a
plu , parce qu’elles font toutes fabuleufes.

w. 52.. Hercule. Le grec porte encore Blu-
Hlpanmdnv, vim Herculeam . comme dans
la Théog. Il. 94.3. Ainlî l’entendent les
Grammairiens. S’il étoit quellion de la nait?
fance d’un homme , comment cette ex ref-
Iîon auroit-elle pu s’introduire chez les oë-»

tes l
w. 57. Le fils de Mars , le vaillant Cyg,a

nus. e Voici encore un Dieu ui joue un allez
mauvais rôle. Mars, Pere e Cygnus, fa-
meux brigand , lui fer: de lècond our l’ais»
der à détroufler les pélerins qui rigoleurs!!!
temple de Delphes; voyez ci-après, 7k. 4.8 o..
Il ne peut l’empêcher d’être rué par Hercule,

8L il en cil bleflé lui-même. Quel galonna.
e pour un Dieu! Nous verrons àla lin dm

gothe ce que c’étoir que Cygnus 8:. En;
prétendu combat contre Hercule. - -

w. 61. Il montoit un même char. Le En;
vaut Auteur de l’origine des loix, des arts
86 des fciences , a trèsabien montré quel’on.

s’eû fervi de chars à la guerre. avant que
d’avoir de la cavalerie, tome z, liv. 5 ,
Pag. 263. Voilà Pourquoi. Héliode repré-
enrev Mars 8: Hercule montés chacun fur

un .char. . , ;w. 67.. Sefàire. un traphe’e de leur: armer.
Tel étoit l’ufage des anciens guerriers.

Tome II, L17 ’
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ne l’un d’eux avoit tué fora ennemi, i110

Eépouilloir de lès armes pour s’en revêtir,

li elles lui paroiffoienr meilleures que les
Germes , ou linon pour en faire un trophée,

ur les fufpendre dans un lieu éminent en
Frêne de viâoire. Ainli les Sauvages le (ont
un trophée du crâne 8c de la chevelure de
ceux qu’ils ont rués. On le contente chez
les peuples Policés de fur dre dans les
Eglifes ou autres lieux Pub ’cs les drapeaux
Pris aux ennemis noyez” w. 332 85 468.

Il. 7 g. La fbrce de leur corps. Tous les
Poëtes ont ru pofé que ceux qui vivoient
au Gecle des éros, étoient infiniment plus
grands 86 plus robulles que les hommes des
ages fuivans; voyez Théog. y. r47; 8: Tm:

vaux, w. r48. Iw. 85. A un fîlppliant fitgitifî Les ail-î
tiens Grecs le faifoient un devoir [acré d’ac-

cueillir les fupplians 8C les bannis; on
ânon même les plus cruelsennemis, lor ne

excês’de leurs malheurs les avoit * us
lirgitifs, les f0rçoit d’aller le jetter aux pieds,
8c [a rendre à la merci’de ceux qu’ils avoient
olfenfés. C’en un relie d’humanité i s’ell

conferve! dans les fiecles mêmes les T85 bar-
bares; vouez les fuppliantes d’Efchy e 8c cel-
les d’Euripide , Théâtre des Grecs, tome 3;

page .3 3 tome 4, page 4; 8: les Travaux.

il. 327. - i ’
l L ’
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, sa“. 87; Elle nous donna la naijhnce. Her-
cule ne dit rien du commerce d’Alcmène
avec Ju iter, dont ilfemble qu’il auroit dû
fe gloriii)er. Iolaüs le nomme cependant fil:
de Jupiter, w. x 10. On a expliqué dans la
fable d’Hercule quel eü le feus de ce titre-

Par rapport à lui. V
w. 89. Jupiter lui a ôté laiprudence. Ce

n’eût Pas ici le feul trait d’impiété envers les:

Dieux que l’on trouve dans les anciens Po’e’“--

tes. Par-tout ils fuppofent ne les Dieux inf-“-
,irent aux hommes les tramons, les folies ,..
es forfaits, 8c nous avons vu dans le DilÎ-A

cours préliminaire l’origine de cette bizarre
croyance. Elle vient de l’idéejconliife que
les Bayens avoient de la Divinité; ils enten-
doient feulement fous ce nom un. pouvoir-

jizpe’rieur à l’hor’nme .- par-tout ou ils Croyoient:

appercevoir ce Pouvoir en bien ou en mal;
ils fuppofoient une Divinité ou un Génie qui
en étoit l’auteur. Mais cette erreur n’avoir
pas entièrement eiiàcé en eux l’idée d’un Pre-

mier moteur , d’un fouverain maître de ton-r
tes choies , dont la volonté étoit a pellée lei
deüin. Delà les contradiéiiions (fréquentes.
dans leur façon de Parler; voyez la reniarquœ

fuivante. - h Isi. 94. Par les ordres du”CieÎ. Il ya danï
le grec Aaipur, ar un Démon ou Génie)“,
par un Dieu in éterminé’, un pouvoirÎfilz-

E1
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périeur a: inconnu, que l’on appelloit (on;
deüin , fortune. C’en l’idée générale-86 con-1

nife de la puifTance divine, d’où les Payens
lour artis Pour fe former plulieurs Dieux:
8C il aut remarquer qu’ils ne rendoient au-3
cun culteâ cette volonté ouloi (cuver-aine à
laquelle ils croyoient les Dieux mêmes fou-
rnis. Le Clerc ne fait ordinairement aucune ’
reinarque fur ces gaulages qui détruifent fou

ryaême. l1k. x03. O mon maître .’ En grec, hom;
me divin, a” eeïoç; c’eû-à-dire, fupérieur 1

aux autres hommes. Cette exprefiion con-
iirme les remar es précédentes,& montre
comment l’on seii avifé de donner à quel:

glies Héros le nom des Dieux. :
w. 104. De quelle gloire vous une; être l

couvert .’ Voilà me: que l’On s’ëtoit formée

de la laite dans ces temps barbares que l’on g
appelâ héroïques; l’on n’en connoiiToit -

oint d’autre que d’être plus fort , plus re- .

goutable que tous les autres hommes, 85 de
mettre à mor-trous ceux “que l’on- f ardoit
comme ennemis. Les nations fârouc es qui
Te répandirent en Europe au 5e liecle 8c dans
les temps fuivans, avoient ramené parmi
nous cette moniirueufe idée, qui cit encore
celle de tous les Sauvages. Cicéron Peul-oit
bien différemment. a: La gloire, dit-il, cf!
a l’eiiirne ou l’approbation univerfelle des
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à ns de bien 8c le témoignage irréprocha-
æ le que rendent les hommes éclairés à un
au mérite éminent a. TufcuL quark. liv. 3,

n. 3.. w ’w. 112. Forcé à fuir devant nom. Cd!
un plaifant fpeâacle que le Dieu de la guerre
forcé de fuir devant deux hommes; celamona
tte un Dieu bien paillant. ’

il. 114. D’autre plui/îr que celui de la ’

viüoire. Le grec porte: que les combats leur
fiant plus agréables qu’un fejlin. On ne con-
noilÎoit alors d’autre amufement que les
flaifirs grolliers , les fellins , le jeu , la me,
a fatisfaétion des fens. On retrouve les mê-.

mes mœurs chez les Sauvages.
w. no. Le noir Arion. L’on a louvent

raillé Homme fur les harangues que les Hé-
ros adrellènt à leurs chevaux; c’el’t que l’on

ne faifoit attention aux mœurs ni aux
opinions “es fiecles anciens. L’on a vu dans
le Difcours préliminaire, ch. 7 , que la plu-
Part des anciens peuples étoient perfuadés
que les bêtes étoient animées. commel’hom-

me par I un cf rit raifonnable , 86 louvent:
par un génie ivin, que ce I préjugé fuinlle
encore parmi les Sauvages; que delà étoit:
né le culte que plulieurs nations rendoient!
aux animaux: 8: c’eû peut-être une des an-
ciennes erreurs les plus pardonnables. Bit-il a
plus étonnant de voir un “guerrier harangue:
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ion cheval, que“ d’entendre une femmelette

converfer gravement tout le jour avec fon-
chien ou fou perroquet? Ne conviendrons-
nous jamais que fur lufieurs articles nous
ibmmes toujours a r fous quevles anciens?

w. tu. Il mit je: bottes d’airain. 86e.
o’puxabaw , de cuivrejalme. Cieft une remar-
que faire par tous les savans , que lÏairain ou
le cuivre a été en ufage bien Plutôt que le

’fer , 8c que l’on en allait-les premieres arme:

8c les premiers infirumem tranchans; voyez:

lesTravaux, w. r51. ’
Il cil remar nable que l’àrmurecomplette

dont lePoëte i icila-defcriprion,elliâ’peir
fgrès lamâme e celle de nos guerriers des
ecles parés, la réferv’e celle-ci. étoit

toute de fer ou d’aciersq ainli la manieré
de s’armer a été conflammentlamême de
puis Homere 86 Héliode-, jufquià l’invention

de la poudre à canon 8C des armes à feu,
c’ePr-à-dire, pendant préside trois“ mille ans:

mais Héüode I èche contre la vérité billai-
que , lorfqu’il KIPPOÎC Hercule armé Comme

on l’émir au fiecle de notre Poète. La mail1

file 8: la eau de lion que tous les anciens
ont donn en à Hercule, Montreur évidemc
ment que dans les temps héroïquesr, l’on
n’avoir pas encore d’autres armes que celles

dont fe fervent les Sauvages, des pieux, de!
bâtons garnis de pierres tranchâmes, migrât?
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ïis àl’un des bouts ,.&c. Les Poëtes ontfervî

de modele à nos faifeurs de Romans, qui
prêtent les mœurs 86 les modes de leur
temps aux perfonnages qui ont vécu-plu-
lieurs ficelas auparavant.
I w. 1311. Qui font voler la mort. Notre-
langue ne fondra Point la métaphore du tex»
te; il cit dit que ces fleches avoient’la mort
fichée à leur pointe, 8c qu’elles étoient dé-,

trempées de larmes- ’
w. 137. Un cafque d’acier. A’Jalpaveoç;

t Le Clerc e11 perfuadé que ce nom vient de“
capela), dompter, vaincre, 8: que l’on a.
ainfi nommé l’acier 56 le diamant, à caufe
de leur dureté impénétrable. Mais il n’y a.
Pas d’a parence que la dureté fait la premiera -
qualite que l’on ait remar née dans le dia-»
mant. Adam en hébreu, I’Ëahum. 2 , 3 , il»

ilîe ce ui jette un vif éclat; il cit traduit:
ans la aulgate par ignitus: trulli difons:

nous encore un diamant d’un beau feu g c’eE
donc le feu “ou l’éclat du diamant qui lui
à fait donner [on nom. Le même terma’
peut lignifier encore Couper, trancher; en»
chaldéen, il ex rime une coupure, un mor-
ceau; c’el’t del qu’eft tiré le nom de l’acier

86 du fer, parce que c’ell le métal le plus»
Propre à faire des taillàns; fes deux autres
noms ’grecsi Km 88 zlhpot’tmt la. même
énergie; le terme générique de métal ne
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fîgnüîe pas autre chofe. Mais il en certain
qu’au Gecle où l’on place Hercule, l’acier

n’était pas encore connu des Grecs.
w.’14o. Un bouclier merveilleux. Il n’elt

pas douteux ue la defcription du Bouclier
d’Hercule «la: imitée de celle du Bouclier
d’Achille dans Homere, Iliad. l. 1 8 , w. 478.
Il y a même quel ues traits qui en font co-
piés; mais Il on o e le dire, celle d’Héfiode

en plulîeurs endroits [emble encore plus
vive que celle d’Homere, 86 l’on voit que ,
lie copule s’ell: efforcé de furpalfer (on mo-

ele.
On ne manquera pas de faire contre le

Bouclier d’Hercule les mêmes objeétions
que l’on a faites contre celui d’Achille. Il
cil impol’lible qu’un bouclier ait pu être
chargé de tant de figures; quand elles n’au-
raient été chacune que. de la grquur d’un
grain de fable, il faudroit que ce bouclier
eût eu au moins jèpt au huit toi/’23. Voilà
comme on a tourné Homere en ridicule. .
C’étoit cenfurer une defcription évidem-
ment exagérée par une autre exagération
aufÏi forte. Il cil certain que les Poëtes
Grecs dans la chaleur de l’enthoufiafme ont:
louvent palle les bornes de la vraifemblanr-
ce; mais ils ont Cru qu’on le leur pardonne-
roit en faveur de la beauté de leurs peintures;
que le leaeur enchanté Par le;charme de la

même,
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poëfie, ne Penferoit pas à mefurer les clef-
criptions à la toile 8C au compas. S’il le
trouve dal-feus qui ayent ailez peu d’ame
Pour lire omere , comme on lit une clé-
monllration de géométrie, tant pis pour
eux.

Il y a lieu ide le récrier bien davanta e
fur la licence que le donne notre Poëte e
Placer fur le bouclier de (on Héros des figu-
res-mouvantes ou atlantes, la Difcorde qui
voltige, qui po des cris, des ferpens
dont on entend rincer les dents, &c. Quel-
ques Critiques s en font prévalus Pour fou-
tenir que ce Poëme n’é Époim dHéliode,

ne jamais il niavoit été. ez fou Apour écrire

e pareilles fortifès. Selon la meme regle,
ce n’en jacint Homere ui a décrit le bou-
clier d’Achille. Telle en: a prévention. Nous
ne voulons point paflèr aux Poëtes Grecs

- des exprefiions dont nous nous fervons tous
les jours fans fcrupule dans le langage fa-
milier. En voyant un beau portrait de Ra-
Phaël ou de Rubens, ne (liions-nous as z
yoilà un tableau parlant, voilà une fgure
qui rejjaire? Si un Peintre enthoufiafmé à
la vue du S. Bruno dormanr , de le Sueur;
s’écrioit tout-à-coup: on l’entend ronfler!

dirions-nous ue cet homme extravague?
Cela lignifie azulement que l’imitation du
naturel eli: fi parfaite, que l’imagination

lame II, i l Mm
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émue aide au preüige des couleurs , 8: croix
entendre refpirer l’image qu’elle admire. Sur
ce principe, l’on ne s off Point cm obligé
dans la rraduétion d’adoucir toures les ex-

eHîons d’Héfîode, ni de répéter fans celle

il; correâifs, quoiqu’on l’ait fait quelque-

fois. V2?. r41. Il étaîtgami de toutes parts, &c.
Par coniëquent la damaf irrure eû un art
fort ancien, déja connu au le J’Homere 8c
d’Héfiode, 8C c’efl fur-tout ou: les armes
qu’il a été mis ’enufage. Il e fondu: conf-

mmment chez les Romains; nous voyons
Par les norices de Tarnpire qu’il y avoit
plufieurs manufaétures de ce genre dans les
Gaules. On déterre peu“ de vieilles armes on
de vieux meubles en fer quine foient ornés
de damafcIuinure. Le goût s’en “cil con-

ferve jufquà nos jours, on en mit: fur le:
i remieres armes à feu; il y en avoit fur les

fils Scies iliolets des gardes du Duc de
Bourgogne géfait à la bataille de Marat, 85
leur monture eü garnie d’ivoire ou de pla-
ques d’os avec des gravures. Cet art en por-
té aujourd’hui à un point de perfeâtion 86
de beauté, dont les “anciens n’approchoien:

Certamemenr as. I
De vermeil? 3’11”ch L’On fait ce  

métal chez les anciens étoit un melange
d’or 8c d’argent dont on ne (a [en Plus ans
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“jourd’hui. Si l’efet en eut été tel que les an-

ciens Auteurs veulent nous l’infinuer, fans
doute on l’auroit conferve: mais l’on fait à

relent un mélange de limaille d’acier avec
l’or qui cil cagable du poli le plus parfait. 8c
qui releve in niment la cifelure en or 8c en
argent dont on orne les boîtes de montre
86 autres bijoux. Homere n’apoint rlé de
ce métal eleürum, ui vtaifemblaglîement
n’étoit pas en ufage 3e fon temps: il donne
au Soleil le nom d’H’Aim-œp , c’efl-à-dire,

très-brillant, 8: c’ell delà que l’elearum avoit

tiré fon nom.
D’étain, “nim. Quelques-uns ont cru

qu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit cet-

tain que la peinture en émail n’était pas
connue du temps d’Héliode, u’ainii le grec

ne lignifie rien que de la fougue. En effet,
vacive; défigne originairement de la chaux,
ou du plâtre , 86 le traduéteur latin l’a rendu

Par gypjicm : or de quelle autre foudure
peut-on fe fervir Bout les métaux que d’é-
tain? Il peut le faire que Karti’repoç déligne
l’étain en général, 8: Tua-ulve; , l’étain de fou-

dure. Le latin flannum Paroît dérivé de ce
dernier.

D’ivoire. On ne voit Pas quel effet pour-’
toit faire l’ivoire mêlé avec des métaux ,
fur-tout dans le champ d’un bouclier , où le
W: choc des larmes l’auroit fait voler en

i I M m ij
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nimre d’ivoire étoit en-dedans. l
De lame: d’acier. Le grec porte Ruche,

de bleu ou d’azur; fans doute le Poëte veut
parler de la couleur bleue ou violette que
l’on donne à l’acier par la trempe.

in x 56. La Parque cruelle , &c. Ces trois
vers font tirés mot pour mot de la defcriP-
tion du Boucher d’Achille, Iliad. liv. 18,

in 3 .
Le: 1g. 15 78. Le combat des Lapithes. La guer-

gîngïs re des Centautes 86 des Lapithes e11 un des
Lapimes,.événemens les plus célé bres dans l’hifioire .

fabuleufe , 8C fur lequel on a formé le plus
de conjeétures, Il feroit ttop lonî4de rap
porter les divers (entimens des ytholo-
gues, on peut les voir dans M. l’Abbé Ba-
nier. Tous fuppofent que les Centaures a:
les lapithes étoient deux peuples de Thef-
falie; mais on ne s’eü jamais accordé tu:
leur généalogie, Parce qu’elle niait fondée

ne fur des imaginations 8: des équivoques.
près ce que l’on a dit fut las différens mouf-

tres forgés par les Poëtes , il n’efi pas diHîcile

d’imaginer ce que c’étoit que les Centau-

res; ce font les torrens qui defcendent des
montagnes; voilà pourquoi on les a placés
la plupart dans les montagnes de Theffalie.
Ke’waupoz vient de Ke’vpç . vuide ou profond,

6c naffe; , canal ou courant d’eau. Ce tag
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me a été expliqué plufieurs fois. En ajou-
tant à leur nom fmroç , de l’eau , on les ap-
Ëlla Hippocentaures .. l’eau des torrens pro-

nds : c’étoientdes monllres moitié hommes

86 moitié chevaux, par la confulion cent
fois répétée d’Hippos, eau 86 cheval. Leur

généalogie en cit la preuve.
Ils étoient fils d’Ixion 86 d’une nuée. filer

lignifie élévation , hauteur ou greffeur , com;
me r’xi’ov , ui déligne les arties du corps

les plus grOÊÎes 86 les plus c arnues: le pre-,
mier e11 un nom de montagnes Il étoit com-
menfal de Jupiter 8: devint amoureux. de
Junon. Comme cette monta ne s’appro-.
choit du ciel Par fa hauteur , ânon demeu-L
roit avec Jupiter; il avoit fou fommet dans
les airs , Par conféquent il aimoit Junon; il
touchoit les nues , il eut donc commerce
avec elles. Les Centaures en étoient nés,

arce que les nuées qui tombent en Pluie fur
es montagnes , font naître les torrens.

Ixion , en punition de fou audace , en: at-
taché dans les enfers à une roue qui tourne
fans celle. On a voulu déligner par ce rup-

lice le fecret de le fervir des eaux pour
aire tourner les roues des moulins 8c des

autres machines hydrauliques; mais cette
circonüance eft de nouvelle invention; elle
ne le trouve point dans les anciens Poëtes
Grecs, parce qu’alors on ne favoit pas euco-

- M m iij



                                                                     

414 REMARQUES
re fe fervir des eaux Pour faire tourner des
roues.

Les lus fameux centaures étoient Nef:-
fus, C iron, Eurytion, 8Ce. Nous avons
montré dans la Fable d’Hercule que NelÎus

étoit un torrent; Chiron étoit de même
nature. thpaw lignifie louvent inferiar , bas
8c profond 3 Xel p1; , une fente , une crevallè z
Clairon déligne donc le lit d’un torrent. Il
étoit fils de Saturne chan ’ en cheval a:
de Phillyre. Chronos, nom Ï: Saturne, expr’L.

me anal un lieu profond; Théog. in 181.
Saturne changé en cheval e“: une ouvertu-
re d’où il fort de l’eau Par l’équivoque or»

dinaire d’Hippos, eau 8c cheval. Phillyre
étoit une nymphe, lille de l’Océan: (pme

exprime amie des eaux; 84me cil une rio
viere de Melrénie; Liris, riviere de Cam-
Panie; Lyra , riviere de Portugal, &c. Chia
ton, felon S. Clément d’Alexandrie, Strom.

l. 1 , p. 361 , eut pour fille Hippo ; elle air
aîpellée Ocyro’e’ par Ovide, 8C métamor-

p orée en cavale, l. z , fab. 1. Il n’ell donc
pas douteux que Cbiron ne foie un torrent
comme les autres Centaures.

E’upu-rl’ov elf un ruillèau ou un foiré Plein-

d’eau; Théog. w. 287. Il feroit trop long
d’expliquer en détail les autres noms que
leur donne Hélîode.

Une nouvelle Preuve de la vérité de cette
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explication,c’e& ue l’on a dit que wuèàux’œ ,

lieu élevé dans laqÏhelÎalîe, dont on a fait

une femme, avoit fauve ceux qui fuyoient.
les Centaures ; voyez Héfychius au mot
Wuizêalu. Les Centaures pacifient avoir été

lacés principalement dans. la, contrée de
hefïalie nommée Plaine. de. où?» , fe Cote

rompre, le. pourrir, à caufe de l’air mateur
geux 8c mal fain. que l’on y refpiroir. -

Les. Lapithes [ont les ennemis des Cen-’
’tauxes quoique nés dans la même famille.

Aanllltau ,1 dans Héfychius , cit l’aé’cion de

creufer un foiré ou de le vulder, l’ouvrage .
d’un pionnier; il vient de “34.2%. Adam-
304, un foiré fait de main d’homme. Les
Lapithes en guerre avec les Centaures font
les foHës , les faignées que l’on a faites pour: i

détourner les eaux des tornens 85 des muf-
(eaux ,, pour en modérer l’impétuolité, pour

les empêcher de le répandre. Ils furent ai-
dés par Hercule , parles digues; qu’auroient-
ils pu faireüns ce ÉCOLES?

Les plus célèbres Lapithes étoient Théfée

a: Pirithoüs. Le premier étoit E15 de Ne tu-
ne; felon. d’autres , d’Ege’e 8c d’Æthra. 13e!)-

tune 8: Égée font la même chofe, puifque
tous deux délignent la mer. E199» . dans Hé-
fychius , déligne l’hiver ou une tempête,
une Pluie violente. Nous concevons Par-là
ce que c’étoit que Théfée , imitateur 86 com

M m iv
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agnon d’Hercule , qui détruifoit comme lui

Eslmonfh’es qui ravageoient-la Grèce. Gué-s’y;

Farcir dérivé de GIF; , ana; , manœuvre , ou-

vrier à ga es; il déligne ici le travail de;
pionniers. l combattit contre les Amazo«
nes arum-bien qu’Hercule , c’eü-â-dire, con-

ne les retreins fangeux 8: aquatiques; il en
époufa tepencianr une dont il eut I’WoNÏ-
ne . difrous parles eaux: dans-un autre feus;
ce terme lignifie déchiré a: les chevaux;
là-defl’us on a bâti la fa le d’HiPPolyte,’
traîné par les chevaux effrayés-â la vue d’un

monilie marin.
Théfée vainquit le Minotaure dans l’ifle

de Crète; Mwo“mupoç dl à la 1eme un tor-
rent; felon PaufaniaS’, l. z , c. 34: , le Mino-
taure étoit auiîî a pellé Afîérion’30r Ariel-ion

cil une riviere «il; l’Argolîde. Il n’elï donc

as nécefÎaire d’aller chercher dans l’ilIe de

Erête la fcêne des aventures deThéfée Sc du

Minqtanre..
Il defcendit aux enfèrs pour en tirer Pro»

ferpine, c’eû-à-dire, il cultiva les lieux bas
pour en tirer du grain; il enleva’ôc conduilit
avec lui Ariadne, c’efl l’abondance; ThéOg.

7?. 947. Il é oufa Phèdre», «Mg», la joie:
il enleva Hélène; Mv» cil un vafe a: un lieu

ropre à conferver les eaux. Il cf! clair que
En a déligné Tous ces fables, les effets du
travail 8: du labourage dans. la Grèce,
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Pirithoiis étoit fils d’lxion comme les
Centaures; m’poç eft une riviere d’Achaïe
dans Pauiànias; eo’oç, vîre ou rapide; HI?!-
Ga’oç, courant d’eau rapide: celui-ci époufa

Hi podamie ; fmoæapû’a paraît lignifier
d’aîord l’art de dompter les chevaux, mais
il exprime plutôt celui d’arrêter les eaux. Le
mariage de Pirithoüs nous apprend que ce
torrent fut dompté par une chauffée ou par

des foirés. . tCe fut à Tes noces que commença la
guerre entre les Lapithes 8c les Centaures:
ceux-ci étant ivres voulurent faire violence
au femmes qui étoient du fellin; on con-
çoit de quelle efpéce pouvoient être les fem-
mes des foirés 8c des rameaux; c’étaient des

nymphes ou des eaux: îuand elles font trou-
blées par les rorrens, es Poëtes cillent que
les nymphes font violées par des monllres.
Hercule, Théfée ce les-autres La ithes rue-
rent ou blefTerent un grand nomîre de ces
brutaux; ceux qui laverenr leur plaies dans
l’Anigre, en corrompirent les eaux; ceux
qui moururent, furent enterrés dans n’en.
un trou, une folle, 8: cauferent une infec-
tion: les autres fe retirerent en Arcadie près
du mont Pholoë; quelques-uns s’enfuirent
jufqu’au promontoire Malea, où Hercule les
pourfuivir’; c’efl-à-drre, que dans ces drffé-
rentes contrées l’on fut obligé d’enrrepren:
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dre de grands travaux pour“ dompter les
rivieres.

Selon Strabon , il y avoit litt les confins
de FEtolie une montagne nommée Taphoiï
fus ou Taphiaflirs, du pied de laquelle il
fartoit une eau épaille 84 puante. On: publia
qu’elle venoit de la pourriture des Centau-
res enterrés fous cette montagne : voilà
toujours la foune des fables grecques, les
qualités ou la figure du pays , l. 9 , p. 42 z.

L’on a dléja remarqué ailleurs que la Gré-

ce, pays coupé de rivieras, de torrent», de
marais , bordée de mers de routes parts , n’a
été rendue habitable» 8c mife en“ culture
311e par des travaux immenfes; les exploits

Hercule, de Iafon, de Théfée, de Per-
fe’e , de Bellérophon ne délignent pas autre
choie; c’el’c le fond de prefque toutes les fâ-

bles héroïques. Si le leéleut trouve plus claL
res 86 plus fatisfaifantes les biliaires vagues
6c ridicules que racontent les Mythologues,
il cil: le maître de les préférer.

- w. r91. Le terrible Mars, &c. Il eüaffez
Étonnant qu’Héliode fuppofe le: Dieu Mars

repréfenté fur un bouclier qui va Tenir à
à Combattre contre lui, 8E qu’il: s’elîbrcera

bientôt de brifer.
w. 204. La troupe injïnie de: Immortels.

(fixée: lignifie abondance 8c quantité, par
conféquent multitude: il n’eft donc pas né-
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ceiÎaire de le corriger par dm“. comme

veut le Clerc. -w. 227. Le cafque de Pluton environné
de: ténèbres de la nuit. Une propriété de ce
cafque étoit de rendre invilibles ceux qui le
giguoient; Iliad. 1. 5 , w. 84.5 ; voyez auilî ,

héog. w. 274 , ce que c’était que ce calque
prétendu.

, il: 254. Vouloient fa quajîer de fang.
Comme les corps Paroifrent livides 86 vui-
des de (mg quelques momans tés la mon,
on a feint que les Parques es aHiflantes
86 fes minillres buvoient le [mg des mou-
rans.

w. 260. De plus petite flature. On re-
trouve la. même idée dans les Romans de
féerie; les fées ibnt toujours de Petites fem-
mes vieilles Sc contrefaites , 8c en général les
nains des deux fexes (ont regardés connue
des camâmes malfaifans.

y. 270. Le: épaule: couverte: de pouf-
.Ëere. Un des lignes d’alliiétion ou de défrai;

poîr chez les peuples grofIîers 86 fanvaïs;
e11: de le jette: par terre 8c de le rouler us
la poufïiere: des épaules couvertes de pont:-
liere étoient donc chez les anciens la lus
grande marque d’afïliétion: delà l’ufage clim:

il en [î fouinant parlé dans les Écrivains facrés

de le couvrir la tête de cendres 86 de poulï
tiare pourrtémoigner une extrême amatie.
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w. 273. Les un: coudai/bizut une nan-“l

mile époufe. Cette defcri tion elî encore
imitée du Bouclier d’Ac ’ e , de même

que les trois fuivantes, labourage , de la
moiffon , des vendanges, 85 même l’idée de
l’Océan“ repréfenré autour du Bouclier.

w. 312. Un grand trépied d’or. Les an-
ciens font mention de dans efpéces de tré-l
pieds. Les uns étoient des chaires artillement
travaillées , quelquefois garnies d’or ou cou«

vertes de feuilles d’or; tels font ceux que
plufieurs Souverains envoyerent au temple
de Delphes pour aiTeoir la Prêtreffe lori-
qu’elle rendoit lès oracles, avec des infcrip-
rions où étoient marqués les noms de ceux
qui avoient fait ces préfens. Les autres
étoient des vafes pour fetvir àtable, appuyés
fur trois pieds 8c richement cizelés, telles
que les anciennes coupes d’or dont on voit
encore quelques-unes. C’en: cette derniere
efpéce que l’on propofoit pour prix aux vain-
queurs dans les anciens jeux ou combats de

la Grèce. Iw. 32 z. Jupiter même. Il y a dans le texte
Jupiter Ægiochur. L’on a vu, Théo . w. r o,
pourquoi l’on ne doit point enten e par-là

upiter armé de l’égide. Une preuve que ce
n’eii: point là le feus du terme, c’eü. qu’il

n’eii: jamais dit de Minerve ou de Pallas,
quoiqu’elle fait repréfentée couverte de le:
side.
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w. 325. L’on a dû remarquer que dans
plulîeurs des Travaux d’Hercule, les Poëtes
fuppolènt qu’il fut aidé par Minerve, c’ell:
que l’art d’élever des digues 8c de détourner ’

les cauxeû un des plus grands efforts de l’in-“

dulirie des anciens peuples. Mais quel elÏ
ce Lyngéus l’un des ayeux d’Hercule 8c d’Io-

lause Auyyc’uç eft évidemment dérivé de AJ-

’79; , olîer, fafcine, matiere qui entre ordi-
nairement d’un la compolîtion des digues
deflinées à retenir ou à détourner le cours
des eaux; c’ePt le même que Lyncéus mari
de l’une des Danaïdes, que nous avons vu,
.Théog. Il. 319,. v

w. 349, Hercule prit la parole. On a can;
-furé Homere de ce u’il faifoit haranguer
des guerriers Prêts à e battre, Héliode fait
de. même a il ell: dona à Pre’fumer que c’était

la mode de leur temps , quel?ue (inguliere
qu’elle Incas paroifl’e, sa lon’ ait qu’en gé-

néral les Grecs étoient grands harangueurs. I
Au telle ces difcours font louvent un peu
brutaux , &fe fentem de la rudefl’e des lies

des héroïques. ’
y. 355. Je vair à Trachine. Cette ciré

conllance paroit d’abord allez déplacée;
mais il faut faire attention au demain qu’Hçr.
cule aroît avoir d’empêcher Par-là Cygnus;

gen ne de Ceyx , de combattre contre un
ami de [on beau-Perla. Les prétendus voyer:
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ges d’Hercule à Trachine font fondés fut le
nom de cette ville: elle s’appelloit Heraclee
Trachinia. c’eû-à-dire, ville fermée 85 li-

“ tuée fur une hauteur; les Grecs imaginerent
qu’elle étoit ainli nommée parce qu’Hercu-

le y avoit féjourné; 8L l’on a cru la même

choie de toures les autres villes nommées
Heraclea.

w. 359. Il a éprouvé la fbrce de mon bras;
Ces bravades d’Hercule comme Mars, qui
n’y ré nd pas un mot, font un fpeétacle
bien (l’âgulier ou: nous; elles nous mon-
trent uelle i ée les Payens le formoient de
leurs Bien.

w. 367. Les dépouilles jànglantes qu’il
m’avoir kifées. Ceci (emble contredire le
7h 336 , où Minerve dit à Hercule qu’il ne
lui cit pas permis de s’emparer des armes,
ni des chevaux de Mars; c’ell qu’on ne dé-
pouilloit les vaincus qu’après les avoir tués;

or Hercule ne pouvoit pas fe flatter de me:
un Dieu. Il fuppofe donc que dans les com.
bats précédens, Mars eŒayé de (es blell’u-

tes, avoit billé à l’on ennemi quelque partie
de l’on équipage. Quand on foutiendroit
que de“: une contradiétion manifeile, .ce
ne feroit as la feule que l’on peut re rochet
à Héfîo e. N’en cil-ce pas une se [up-
pofer que des Dieux que l’on a im-
mortels, ine font pas invulnérables:



                                                                     

sur. LE BOUCLIER D’HERCULE. 42;

w) 3’80. Fariûient retentir de leur: cri:
les villes vol/inca C’eü une exagération ridi-

cule; mais des Dieux ou des demièDieux
gui fe battent, doivent crier plus fort que

es hommes.
v. 3:84. Fit pleuvoir du fang. Autre imis

ration d’Homere, Iliad. l. z , 70’. 459. -
Il. 3 9 3. C’était le temps, &c. La circonf-

tance du. temps cit allez inutile à l’aérien,
6c n’a été ajourée que ou: avoir lieu de
faire une defcriprion e l’été : à moins
que l’on ne fuppofe que le Poëte a voulu,
nous faire remarquer que les grandes cha-
leurs qu’il Bifoit alors , rendoient le com-
bat plus fatiguant 86 plus cruel.
’ w. 4.3 7. Demême qu’un rocher, &c. Cette

comparaifon , répétée trois fois dans un ef-
I“ paca de 65 vers, ell: fans doute une af’feêta-

rien vicieufe , que l’on ne pardonneroit pas
à un Poëte moderne.

w. 45 5. Minerve détour-na le coup. C’eü

la fondüon de Minerve dans tous les coma
bats des Héros: cela lignifie qu’ef ulver un

l cou , le Parer, le rendre inutile, e un tout
l d’a refle de la parr des combattans.
Ï: w. 461. Lui fr une projîmde blejùre.“
l Si l’on veut le rappelle: la lignification abu-
Q fîve d’A“pnc , lieu humide 8: marécageux, 8:
l’ (Yl-fumé»: , une digue , une chauffée, on ne

V fera pas fmpris qu’HerCLde fait toujours vîcr

5



                                                                     

3,24 R a ra A n Q U r: s
torieux d’Arès , 8: lui faffe de Profondes blei-

(ures.
y. 463. Le trouble 6’ raflai. écuyers du

Dieu de la guerre. Il y a dans le texte la
crainte Ù la fra eur ui font mafculins en
grec; il a fallu à“ fu fumer deux perfon-
nages de même genre pour foutenir la méo.

taphore.
w. 472. Le Roi Cçyx. Il y a beaucoup

d’ap arena: ne ce Roi cil: un Perfonnage
fabu eux au l-bien que Cygnus; fa généa-
logie donne lieu de le penfer. Ceyx étoitfîls
de l’étoile du matin 86 de Chioné , d’autres

dirent de l’aurore; il avoit époufé Alcyone,

ils furent tous deux chan ès en Alcyons:
Cygnus d’ailleurs cil un oiFeau connu: tou-
tes ces alliances 8c ces métamorphofes nous
font allez [entir que l’origine de la plupart
des fables cil régul-vaque des noms.

w. 477. Les eaux du fleuve Anaurw.’
C’en une riviere de la Phrioride“; par-là nous

comprenons en quelle partie de la Grèce
Hélîode fuppofe ne s’eû paire le combat

d’Hercule contre ëygnus. Selon Paufanias,
liv. I , ch. 27 , c’était rès du fleuve Pénée

dans la Thelïàlie. Celî nous apprend en-
- core ce que c’étoit que ce Héros prétendu:

c’étolt un ruifTeau ou un torrent dont on
arrêta ou dont on détourna les eaux par une
digue ou par une éclufe. Les différentes cir-

confiances



                                                                     

ï»? un a;

x2;

sua LE Boucmen D’HERCULE. 42,1
“confiances de la narration d’Héfiode con-

firment cette ex licarion. V
1°. Le nom e Cygnus cil évidemment

le même que celui du cygne, de l’oifeau
ui fait fa demeure dans les eaux, de l’oi-

eau nageur; tel eft le fens du terme. Colt
fur cette même allulion qu’eü fondée la fa-
ble d’Ovide d’un certain Cygnus, fils de
Neptune, tué par Achille , 86 changé en
cygne; Métam. liv. 1 z , fab. 3.

2°. Celui-ci étoit fils de Mars, K’pn; 5 nous

avons vu, Théog. w. 9 2.2 , 86 ailleurs, que ce
, nom peut déligner un lieu humide Sc maré-

cageux; il cit ailé de comprendre qu’un
ruilÎeau peut être enfant d’un marais.

3°. Cygnus , felon les Mythologues , avoir
époufé Thémil’conoë, fille de Ceyx; Théog.

w. 261. Thémifio efi: une des filles de NÈ-
Iée ,y une nymphe marine. La terminaifon
Noé“, qui vient de Noé», couler, 8: qui. elf
commune à Élulîeurs autres, la déligne en-
core mieux. ’e’toit une fontaine uiromboit:
dans le mureau Cygnus. Ceyx on ere fut
ifubmergé dans les eaux ,. felon Ovi e, Mé-
tam. l. x I , fab. 1-0, 86 fut changé en Alcyon
avec [on épaule Alcyoné :’ cette derniere
étoit un marais, felon Paufanias, liv. 2,:
ch. 37. Toute cette famille cil donc de mê-

me efpe’c’e.49. Cygmis étoit un“ brigand qui outra

Tome II. À No -



                                                                     

416 R E m A x Q u E s
geoit a: dépouilloit ceux qui conduifoien!
des viâimes à Delphes. On a vu Pa: plu-
fieurs exemples que tous les nuflëaux ou tor-
rens qui ont fait périr quelques perfonnes
dans leurs inondations , ont été changés par

les Poëtes en brigands fanaux tuoient les
paffans 8: défoloientles environs.

5°. Enân le fleuve Nanars ou- Anaums;
dabs un de fes débordemens , couvrit entiè-
rement le lieu ou Couloit auparavant le
rameau Cygnus, d’où Héfîode raconte que
fou tombeau étoit devenu inacceflîble.

La fable du combat d’H’ercule contre Cy.
graus eü donc une nouvelle preuve de l’ex-
plication que l’on a donnée aux diflërens
travaux de ce Héros ou demi-Dieu.

L’explication de la fable de Cygnus nous
fait appercevoi-r l’origine d’une autre plus
célèbre. Jupiter, amoureux de Léda, fechano

gea en cygne peux avoir commerce- avec
gamelle. Léda accoucha (le deux œufs; de l’un

a: Pol- forcirent Pollux 8: Helena , de l’autre Caf-
m’ ’tor 8c Clyemneftre. Les deux âcres fixent

I de vaillants Athlétes; ils épaulèrent 1151338:
Phœbé, filles de Leucippe. D’autres difenc
qu’HéI’ene émit fille de Jupiter changé en

cygnes: de Némélîs lille de: l’Océan, chan-

gée en oye. On peignoit Calice 8: Pollux
montés fur des chevaux blancs, avec des
chapeaux environnés de feuilles de jonc. Les

n.-.-
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“feux nocturnes qui paroiflent quelquefois
fur les mâts des vaiiTeaux, étoient nom-
més Caiior 8: Pollux quand on en voyoit
deux, 8: on les prenoit pour un figue de ’
beau temps; quand il n’en pacifioit qulun
(en, on le nommoit; Hélene, (Sc il préfae
geoit la tempête. Chez les Latins, leurs
noms 8c celui d’Hercule étoient une efpéce
de jurement; les femmes prononçoient Æcajï
par. les hommes Ædcpoll, Mehercule ou
Mehercle.

Les Mythologues bifioriens ne fe font
pas donné la gaine de rendre raifon de tou-
rtes les circon ances de cette fable; elles ne
paroiffent avoir entr’elles aucune liaifon,
mais elles fe développeront naturellement
Par l’explication des noms des Perfonna-

es.
g On comprend d’aboxaque Jupiter chan; a
en cygne e92 un courant d’eau formé aï

pluie. MJ: ou: Maæç, lignifie, f on
Héfychitm, le ommet des rochers; il n’eH:
pas difiîcile de concevoir comment une vei-
ne d’eau formée Pa: la pluie a eu commerce
avec un rocher, a Pénétré au travers. Il en
ieli foin deux œufs , c’ePc-à-dire , deux baffms
ronds ou ovales d’où l’eau s’écouloin L’un

cil: arpiellé Kçiçup , c’eil: le nom de la loa-o

ne 86 ukcai’mr, animaux aquatiques 8: plon-
geurs; il cit analogue Inde-am, nom Je
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planeurs fontaines: on doit le fouvenir que
Luna en latin fait la même équivoque, il
fîgnil’ie un animal à? un bain. L’autre eft
nommé wamvæeu’m, qui coule“. abondam-

ment, de Aime, mouiller, atteler. in”;
u’on lui“ donne pour fœur, eff une-efpece

je vafe, Plufieurs lacs ou rivieres Portent
le même nom. Les deux âcres font appelles
Aza’auapaz, fils de Ju iter; la eaufe en cil
fenüble, ilsn font enfP
deux ont palle pour de fameux Athle’tes“1
par une Paume allufion d’A’GAu-rôç avec A’Om’u,

A’v-rh’m , puifer a: verfer; C’eRla même é ui’- I

vo ue un a été remar née dans. la f le

d’ 12th: (LSelon une autre tradition, ou plutôt Par
une autre équivoque, Jupiter changé en cy-
gne, eut contmeræ avec Néméfis , fille de
l’Océan, changée en oye. Il ellévident ne“
Neyn’wç en“ ce féns CR dérivé deNeËpa) Hûi e,

écoulement d’eau, que fa retendue méta-
morphofe vient du double gens de Xn’r , une
eye 8: un lieu creux Ç c’ell le nom. de Plu.-
fieurs riviercs; L’oeuf de Néméïis fut dépefë

dans un marais8c conferve ar Léda; tout
cela le fuir; voyez lille Gy: di ,I Syntag. 5 ,’
P. 176.

Cafîor- a: Pollux é callèrent les filles de
Leucippe. Amm’vrmç tgnifie de l’eau blan-

che &- un cheval blanc: comme l’eau qui

ans de la pluie; tous .

l
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ferroit des deux baflins nommés Caflor 8c
Pollux, étoit blanche 8: fulfureufe, on en
a pris occafion de repréfenter ces deux Hé-
ros montés fur des chevaux blancs, avec
des chapeaux couronnés de jonc. Il n’eü
pas rate de voir endant la nuit des flammes
fur les eaux fui reufes , 8: fans doute il en

arut fur les deux fources dont nous Bar-
ons; delà on a dit que dans une rem ete,’

on avoit vu-deux alites fur la tête de (l’aller
8: de. Pollux, 86 l’on a donné le même
nom aux feux nocturnes que l’on voit fut
mer.

Les deux Filles de Leucippe qu’on leur
fait époufer, étoient nommées l’une «le?» ,

l’autre I’Àœs’tpa : ce font deux noms de la

Lune, felon Héfychius; tous deux fîgnifïen’t

brillante. Il n’ell pas étonnant que l’on ait
donné ces deux épithètes aux feux appelles
Caûor 8C Pollux. D’ailleurs, æmuæedueç;

afelon le même Héfychius, peut fi niHer
très-brillant 3. Andin; , fulgens ; 8C ors il
vient de Anita a. nouvelle raifort de donner
ce nom aux feux follets, 8c de leur fuppo:
fer de telles épaules.

E’M’vn fe confond aifément avec 534%; I

un flambeau, un fallot; ainlî HeleneiefE
devenue fœur des feux appelles C3110: 8:
Pollux.

Il y a bien de l’apparence que l’on E:
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fur ces deux fontaines minérales la même
fable que fur les deux âcres Palices de Si-
cile : on fuppofa que leur eau fulfîueufe
avoit la vertu de punir les parjures slum-bien
que l’eau du Styx; par-là s’introduifïr la

coutume de jurer par leurs noms. Pour ce-
lui d’Hercule , il devint une efpece de fer-
ment â caufe de fa lignification: jurer , fer-
rer, fermer . juran , aJerère ,jirmare, font
fYnonymes dans leur origine. On le voir par
lufage de le ferrer mutuellement la main
pour conErmer une alliance ou une pro-
mefÎe, fymbole analogue au terme de jér-
ment. 8: nous avons vu que HlpazM’ç ex-
primefîrmiter claudens. Dans quelques pa-
tois du Royaume , on dit encore ferrer pour

fermer: ferre; l’uche, fermez la Porte. Cet afa-
ge du nom d’Hercule feu à confirmer la fî-
ënification que nous lui avons donnée.,Aulîî

arron, de lingué Lat. l. 4, n. la, étoit
perfuadé que Sancm.I Deux fîdius, Caflor
86 Hercule étoient le même perfonnage. Il
n’en auroit certainement pas en cette idéen
s’il. les avoit pris pour des hommes.
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REMARQUES
S U R

LES TRAVAUX ET LES JOURS.“

a”
.u E Poëme peut être divifé en quatre pav-
ties ’, la premiere ni el’t comme le préam-
bule, contient la (l’able de Pandore qu’HéA-

.fîode a déja racontée, Théog. t. 571 , 86

ce ne les anciens croyoient fut les quatre
dl tétons âges du monde. Le Poëte fait le
détail de maux fouis de la boîte de Pan-
dore 86 des alifères du Gecle de fer, pour
en conclure la néceflitê du travail 8c de
l’économie; ainfî cette efpece d’épifode fe-

vtrouve lié à l’objet principal du Poëme. La t

faconde partie cit comme un recueil de fen-
tances ou de maxima fur l’obligation d’ob-
- ferver la juflice , de s’occfilipet au travail, 86
fur les maux que la are e entraîne. Com-
me ce [ont autant e proverbes ou de maa’
nieres de parler communes 8: populaires,“

.il cil difficile de leur donner un ait d’im-
rtance 8c de dignité dans notre langue;

È; troifie’me en le détail des travaux 8c dey
pratiques de l’agriculture; le- nblegn à”: la
vie champêtre. Il s’en faut beaucoup que le



                                                                     

in REMARQUE:
Poète Grec ait traité [on fujet avec autant
d’agrément que Virgile; celui-ci en: infini:
ment fupérieur par la pom e des vers, par
la beauté des images , par e choix des capi-
fodes; a rès avoir lu lesGéorgi ues, Hé 10-
de parortra infipide àla plu art es le&eurs.
Mais Virgile en a emprunt quelques traits,
il cil fatisfaifanç de voir comment il a fa
les embellir. D’ailleurs le PQëte Grec nous
fait connoître à quel oint l’agriculture étoit

parvenue au fîecle ou il vivoit, 8: l’on voit
par ce qu’il en dit, que cet art étoit encore
ailiez im arfait. La quatrième partie efl une
ef’ éce e calendrier, ou- plutôt une lille
ri icule des jours prétendus heureux ou mal-
heureux: rriRe monument de la fuperftition
prquue, dont malgré la réclamation du
ens commun 86 de la religion , il l’abîme

encore des refles parmi les peuples grollîers
des campagnes

w. r. Mufes Pie’rides. Héliocle a dit;
Théog. in 53 , que les Mufes étoient nées
dans la Piérie. Quelques Critiques ont pré-
tendu que cette invocation des Mules 8c de
Jupiter n’étoit pas d’Héfîode , parce qu’elle

paraît détachée du telle de l’ouvrage. C’ell

ce qu’il importe peu d’examiner.

w. 4. 0% le jbuverain Jupiter, &c. Il
cil à remarquer qu’Homere 8c Héûode n’ont

point parlé de la fortune; ils attribuent à

r Jupiter

l
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sans mss Travaux, &c. 4;;
Unpiter la diRribution des biens &“des maux.
Cette Divinité cil une irivention des (iecles
Poflérieurs 8; plus révérée des Latins que

des Grecs; ceux-ci la confondoient ordinai-
rement avec le Dellin Ou les Parques; voyez
’M.vl’Abbé Banietl, tome 2., page :58, 8c

Théog. w. 360. “ ’ A . e
’ 1. 17.-Ejlfîlle’de laiNuit.’ Héfîode a die;

Thëog. r.“ 225 , que la Difcorde oula’RiL
- valité en général cit lille de la Nuit, 85

4
3

.4

qu’elle a enfanté le Travail. ’

y. 25. Leucijîn a]! jaloux.“Il cf! clair
que la Rivalité retenue dans les bornesd’une
émulation équitable cil utile ;* mais dès ne
l’excès la: faitvdé énérer-eni baffe jalouâ’e’.

elle’devient, injuËe- 8c pernicieufe. Noue
-Poëte n’a Pas airez diffingué ces deux paf-
fions; peut-être’la IÎËgue grecque n’avoit
agas des termes auHî di e’rens par leur ligni-

cation-que le font parmi nous émulation 8c
-jalou(îé.-îl* «ï r u - I
g 9. A des IngesIavideJ. On voit par
f’Aitü0phane-ôc par d’autres monumens que

Ll’oŒçe de Juge étoit airez avili parmi les
Grecs, 86 ordinairement exercé par des ames

. balles a; fordides.
“in m9. Les habitait: de la terre. Mcpo’vruv.

iGuiet a remarqué que ce terme traduit ordi-
i unairement par articulatè loquent“, ou di-

“ycrjis linguislla armes; eutfi iEervmortac
Tome”. q “P gala



                                                                     

4,4 m RsuAnQU-ns .
la. Ce feroit alus le même que l’hébrq
merapdz . dillblutidn, défaillance.

Ibid. L: ficela d’or. Le judicieux Auvent
del’origine des loix,&c. x“ part. l. 6 , c. 4.,
tome z , . 374 ,’a montré par des kits in-
conteüab es que cette hiüoize de l’âge d’or

Il louvent répétée chez les ,Poëtes Grecs 8;

Latins n’a mmm fondement , qu’elle cf!
évidezment démentie par l’HiItoire. Que

dans les pruniers rudes ont fuivi le clé-
luge , la férocité, la violence, lînjuftice, le
brigandage Q les crimes de toure efpece ont
regné avec plüs dauphe encart: que daml
les âges limans: que les pruniers peuples
“qui ont habité la Grèce ,“ moient à peu
près la même vie que le; Sauvages des forés
de l’Amérique. vie que Yen ne peut envi;-
fager , ni comme innocente, ni comme heu:
mure. Le foible de tous les hommes en; de
çroire que ceux qui nom-ontprécédés, va-
loient mieux que nous, réjugé qtieles vieil-
lards augmentent par làfeâatidn de loué:
ce qui sell fait de leur temps; telle ail la
[butte de ce prétendu âge d’or qui «l’amitié

.. nulle peu: 8d comme on s’en perfiladé que
le monde alloit toujours-en  empirant. il a
«fallu buaginerÎcètte gïàdation ale-lieds,
dom le demis! et): toujours matuche que le
précédent: mais comme on 610i! ’il n’y

enfeu min écrire que galai où on vit;
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son Les Tunux, &c. 43;.
le Hecle de fer par ce moyen a duré depuis
les Poëtes Grecs jufqu’à nous, 85 durera,
autant ne le monde. Ainfi la prophétie.
d’Héf , w. 1 80’ , que Jupiter pencha cette
nouvelle race d’hommes , ne s’eû point aco

ce ’e 8c ne s’accom ira in vo et
TEES; w. no. Il cil à; agmas âne.
l’invention de l’agriculture fous Saturne
ce recoud âge inEniment moins mal-
heuœux que le précédent. ’
’ w. tu. Démaru ou bans Génies. L’on a
déja montré dans lecüfcouts prélimœh. I ,

. ce pafüge ne rouve point le
fyûême des Mythologies modem, qu’il
ne s’enfuit point que tous les Dieux des
Grecs fumant des hommes, que tous les
Démons ou Génies men: les anses des
morts. 1°. Hélîode (1min (battellement
les Dieux, &en parti “ r SatutneôcJu- ’
piner, de ces hommes de l’âge disait lap--
pofe la puilÏanœ de Jupiter déja établie, l
8c fou rague aEeImi, avant ces aunes
(oient devenuesdes Génies. z . Il met une
différence entre la; grands Dieux 86 ces
Génies du fecond ordre qu’il a nommés,
ailleurs nymphes mélies ou bienfaifantes.“
3°. Il appelle les premiers le: immortel: hai
biwas u ciel, tandis que lesfeconds lône
crans fur la terre. ” A - 1 -

t. 1230. Leur enfante duroit un: au.
00 ij ’ ’



                                                                     

a,“ REMARQUES
Rien de li fabuleux que cette defcriptîonlgl
l’on ne conçoit pas ce qui peut en avou-
donné l’idée à none Poëte. ’

w. 1 34. Il: ne pouvoient s’abjlenir de l’in-
jujlice. Des hommes élevés dans l’innocence
pendant cent ans n’auroient pas dû être li
enclins au vice; il n’y a aucune liaifon dans
toutes ces imaginations.
- si. 13 5. Il: ne vouloient pas honorer les

Dieux. Tout ce que l’on peut conclure de
raifonnable de ces paroles, c’efl uedans les
premiers âges de la Grèce l’idolatrie n’étoit

pas encore établie. On ne connoiiToit point
alors cette multitude de Dieux 8C de Gé-
nies, que l’on imagina dans la faire: on fa
contentoit d’honorer un (cul Erre fu rême ,
fous le nom de Cœlus, «Sc enfaîte ous ceo.
lui de Saturne.

in 140. Les mortel: bienheureux. Il fe-’
toit difficile de dire ce que c’eû que ce le.
coud ordre de Génies ou d’armes bienheu-
reufes, ni où le Poëre les plaçoit. On ne
voit aucuns veûiges de cette croyance dans
les autres Auteurs; c’eR une idée Partial.
liere à Hélîode.

-’ 1v. r45; Une race d’homme: jàuvager.’
âtmâ: Ceux qui traduif’ent è fraxinis,’

ne font pas attention à la li niiication de
ce terme dans’Héfychius; ceü’le même
qu’ipèuâpoç; fans culture, fans éducation;

.-----..

.--....-- ...
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“En...

aux us TRAVAUX, &c. 437
C’ell: à ce troilîéme âge d’airain que l’on

doit placer les premiers colons de la Grèce,
la peinture qu’en fait Héliode, convient par-

faitement à leurs mœurs. Ils ne prenorent
aucune nourriture apprêtée, parce u’ils vi-
voient de fruits tels que la nature es pro-
duit. On les dépeint d’une force prodigieu-
fe; c’en; un réjugé 8: une exagération, de
même que 112m5 prétendues maifons d’ai-
rain. Après leur mort , le Poëte les fait dei:-
cendre dans les enfers; ainfi cette croyance

.fur la damnée des amas des méchans cil
ancienne dans la Grèce.

1;. x60. La.racc divine des Héros. Les
(Grecs ne connoiflbient rien de plus ancien
, que leurs Héros , que les guerres de Thèbes
8: de Troye; encore font-ce là les temps

fabuleux; ce qui a- précédé, el’t appelle le

.ternps inconnu: nouvelle preuve ne l’âge
d’airain feul a pu être réel, que es deux
autres font une ima nation creufe des Poê-
tes. Un telle de ttaâition fur le remier état
de la Grèce, a forcé Héliode de c an et l’or-

dre qu’il avoit fuivi d’abord , 8c de up fer
que les Héros valoient mieux que les mim-
mes de l’âge précédent. Nous avons déja re-

marquétque ces prétendus demi-Dieux n’é-

toient cependant rien moins ue des perlon-
nages fort vertueux; le nom e Héros ne fi-
gnilîe rien autre chofe que fort 8: courageux.

00 üj



                                                                     

138 R a m A a Q a a s  1. 162. Aujiége de Thèbes Er de Troye.’
.Ce que l’on a dit fur la Tbéog’onie, quît

Pour nous faire conclure que ces Jeux fié-
“ges nefom u G certainsquel’on ne paillè-

en douter. pe 85 fa fèmille pourroient
bien être des perfonnages en l’air: Hélene,
qui 6R le nom de la Grèce, a l’air d’être
une femme de même efface, ami-bien que
Laomédon 8: fa immérité. Tous défignent
des lieux parriaüiers de la Grèce dont on
a Fait des hommes , à: que l’on a maffias»

tés en Mie. (hfaitque chatons lapeu-
ples, le fujet des premieçes a: des
premiers romans ont été les ex airs vrais
ou 5m des anciens Preux de a nation;
qu’au déiàut de Héros véritables, on en a
créé d’ imaginaires.

“ î. :71. Le: I s fortunées. Les Auteurs
qui ont voulu et dans la faire la (ima-
uon de ces Mes , ont dit les 1ms que’c’étoit

rEfpagne, «les autres c’étoient les Ca-
naries. Il: n’ont pas attention qu’Ho-
me 8c Hélîode ne connoillb’ient ni les
une: ni les autres, que ces Poëtes ont parlé
des “les Fortunées ou Champs Elyfïées,’com.

me les Sauvages imaginent un pays des
amas, fans favoir où il et Tantôt on a
dit 3:8 ces Mes étoient près de l’Océan,

tan au militas, tantôt ana-delà, parce
qu’elle! n’aiment nulle para.

. --..
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a. la yx V: vL’Ïl “:ÊY’Â X; “.11

m w que me «x

:- me.“

u

sua-us Tuvnvx,’ Sec. 4;,
7’ Cette tradition (in le (épar des ames des
Héros n’érbit pasch conRanœjchez les
6:82:ch y avoit dunale Pont-Enxin mie il]:
Lama ou Achillée; dans laquelle on (moyoit
3513412111116 86 lesvHéros tués au liège d!

laye failoienr leur demeure; voyez Iphio.
génie en Tamide d’Euripide , Théâtre des

Grecs; tome 3, page 2.8; Pnufan. liv. 3,
dl» «19- . e * L. J. I   I S.’ glume. La Pudeur 6’ la 6017381011. 3h”.

.ptrn. On adit,Tbé . i. 2.2.3, que Néq“
angélise“: la.ju&ice ou vengeance divine.
Selon les Payens , les Dieux fa: vengeoient
fomentez potant les hommes au crime ,
6c en les rendant Plus méchas; d’autre:
fois-ils les châtioient Pour les conise: 8c les
tendre meilleurs. Cette faconde vengeance

cil la feule qui convienne à la Divinité en-
“:er les hommes en cette vie; la remiere
où un blafphême. Le Poëte fuppo e quelles
hommes étant également inca ables de hon-
te 8: de correâion , ces aux Divinités
étoientdavenues inutiles fur la terre.

n. zoz. 1’ adrçüè une parabole. On ne
Ùoit Pa: trop le “but de cet apologue, ni
Ruelle liaifon il peut avoit avec le delfein

u Poëte. C’eù aux Juges qu’il veut jparler,

a: le difcours qu’il leur admire, nef! pas
Propreà les révenirven fa faveur. o
: y. 2.2.7. endent leur patrie florwhme.

- O o iv



                                                                     

44e REMARQUES
Par le détail des récompenfes rem telles
qu’Héfiode r promet à la vertu , il f le
les Grecs de fou temps n’ayant eu amome
idée du bonheur qu’elle recrue dans l’autre

vie; il ne met dans les lumps Elyfées que
les ames des Héros, 8C les Poëtes n’ont ordi-

nairement Placé dans les enfers ou dans le
Tartareque les Icélérats “fameux par leurs

forfaits. Que devenoient les hommes du
êommunaprês- lèur mort? Quel .étoit leur
état dans le Royaume de Pluton? Rien de t
clair dans les anciens fumet article impor-
tant. Par la maniere dOnt Homere fait par“
le: les Héros qu’UlyfÎe rencontre dans les

enfers, Achille, Hercule, &c. on voir ne
ce fejour «leur ’ étoit pas fort erg-enlie,
8c qu’ils regrettoient beaucoup la vie; à
plus forte raifon les morts du commun de-
voient-ils s’ennuyer dans leur fombre 86 c
trille demeure. La croyance des enfers ne

uvoit fenil: au commun du peuple qu’à
ui’ faire craindre beaucoup la mort, elle

n’étoit d’aucune utilité pour le Porter à la

vertu. e l .î. 233. Du glandpour fe nourrir. Il eR
eft certain que le gland des chênes n’a ja-
mais été une nourriture proPre pour les
hommes, quoique l’on ait vu quelquefois
des malheureux prelÎés par la faim en faire
rôtir au feu a: le manger. Mais les anciens



                                                                     

Ë! Un “t” H“ a R-
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“(22 a 1*:

su: us TRAVAUX, sa; 44x!
ont entendu Tous le nom de gland, tous les
fruits à coque, les châtaignes, les noix ,- les
noifèttes, les amandes ,v les piliaches, les
pignons, les faligots, la faine, 8C6. C’en:
ce qui a fervi de nourriture aux remiers
hommes avantqu’ils exerçaffent lagriculq

turc. . i1;. 24m. Toute une ville ejl la viêlime , &c;
Selon la croyance des Payens, c’ell une in-.
jufiice manifelte que le Poëte attribue au:
Dieux. Il eli contre l’équité naturelle de pas

nir tout un euple des crimes d’un parricu-.
lier, fans (“Sire diptère: aux innocens ainfî
maltraités aucune efpéce de dédommageo,

ment. Selon les rincipes de la vraie relit
gion- qui s’accor eut yarfaitement avec les

plus pures lumieres la raifon, Dieu a.
pu fans inglüce unir par des fléaux unie
yerfels les rfaits es particuliers qui deman-
doient une vengeance éclatante; ceux-mêg
mes qui n’avoient aucuneîpart à ces crimes,“

purifiés par les. maux temporels des faua
ces perlbnnelles dont aucun homme n’eû
exempt“, devenoient par-là plus dignes des
récompenfes éternelles , qui feules méritent
d’être envifagées dans la pas ne de la ver“-

- tu. C’eli: donc à tort que le 1ere inlinue
dans fa note fur cet en. oit d’Héfiode, que
(cuvent les Théologiens ont donné lieu au
même reproche que les PayenS.

/



                                                                     

3,4: ’RnxAnQUns’
’ «p. :50. Le: Dieux ont les yeux ouverts”.
On ne comprend pas carment les Payens

voient redouter “la punitidn divine en
kifant la initia; les Dieux, loin d’ en être

les vengeurs ;donnoient les premiers l’exem-
Ëe du crime sa de: pallions les plus infants.

es belles maximes de natte Poëte doivent
donc être envifagées comme un raffe de
lumiere naturelle 8: un cri de la confcience

i fe faifoit toujours entendre au milieu
3:: erreurs 86 des extraVaganees du Paganifo

me. i7). 15;. Il: parcourent 1’ univers. H06
men l’enfeigne de même, OdyIII l. r7,
7’. 485. ’ ’
’ w. 156.- La Jujlice doit ji: mmm à
Jupiter. Théog. yr. 901 , il cit die que la
JuŒc’e cit lille de Jupiter sa de Thémis.

f. 2.60. Vengerfùr les peuple: le: crime
des Rois. Voyez f. 24° ci-devant.

’ 1;. 27x. Voudrais-je être jaffe? Le Clerc
obfetVe avec raifon qulHéîiode ne témoigne
point ici un attachement bien décidé ni bien
généreux pour la vertu. Un homme vrai-
ment juûe aime la juftice pour elle-même,
fans examiner s’il en tirera du oEt , ou s’il
en refendra du préjudice. Il e rare que la
vertu foit heureufe fur la tette Sc qu’elle y
jouifîè de Femme qui lui cil dûe.

f. 2.81. Jupiter le comble de bienfaits.

v ----.-.-.

“.4 - un
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aux LIS TRAVAUX, &c. 443
L’expérience ne prouve que trop que ces
maximes fe trouvent louvent fauflès; c’eû

r conféquent rendre un mauvais fervice
la vertu de n’y exhorter les hommes qu’en

me dela félicité temporelle. On a foin-eut
objeébé e Moyfe ne propol’oir Point d’au-

tre m ’ engager les Juifs tl’obferva-
tion de loir, mais on auroit dû faire
attention qu’il s’agit-là d’une nation toute

entiere , de l’état civil a: politique de tout
un peuple: 8: il uhlans l’ordre que (artef-
pe’rité dé ende de fou exaétitude à 0b me:

les loix. ’ell autre choie quarré il cl! quel:
tian des particuliers. lainais Dieu n’a pro-

fétla félicité rem lle comme l’unique

il que l’homme me envilàger dans la
pratique de la vertu.

1p. 2.99. De: Dieux clom tu et [le/Emilia:
Il n’y a pas d’apparence qu’Héliode veuille

Parler ici de lès ancêtres; on verra, î. 63.3 ,
qu’ils n’étoient rien moins ue de âtmâs

perfonnages. Il cit plus proba le En” parle
de l’origine des hommes en gêner , a; qu’il

les fuppofe tons defcendus des Dieux. On
Peu: le conclure du f. x08 : lopfque les
Dieux funent né: de même que les hommes.
Il cil: vrai qu’Hélîode n’a indiqué clairement

nulle Part quelle étoit l’origine des hommes.
in 306. Les travaux les plus m’antageux.’

“119m. Heinlius a montré que tel en: le feus

J



                                                                     

a“ REMARQUÏES 1 ,
de ce terme: 8c Héfychius l’explique à peu

près de même; ïf. 327. Maltraim unjizppliant. V0yez
le Bouclier d’Hercule, in 8 5a
- j. 3’28. Lui débaucher jbn épdujë. Il paa

roi: par cette morale que les Payens Te
croyoient obligés d’être plus vertueux que
les Dieux qu’ils adoroient , 86 que leurs
mœurs n’avaient aucune relation avec leur
religion , ou Plutôt que la voix de la na- ’
turc étoit plus forte en eux que l’empire de
la fupérûition. -

w. 34a. Il: te chénjënt Er re rore’gcnt;

On a [cuvent remarqué que les ayans ne l
demandoient à leurs Dieux que des biens
tern orels , que c’éroit le feul motif du culte

qu” leur rendoient: Der virant, de: opes.
animum mi æquum ipjè parabo , dit Horace,

en Parlant de Jupiter. .w, 342.. Invite ran ami. Cet avis, dit
le Clerc, eli allez fuperHu; Performa ne
s’avife de régaler fes ennemis. ’

w. 348. Si le laboureur voit périrjbn bée
un. Ce réjugé fiibfille encore rmi les
habitans es campagnes: lorf u’i fument
des maladies à leur bétail, la (input fe c
fuadent- u’elles [ont l’effet un fenil e,
de la maciice d’un ennemi ou de la jalouiie
d’un voiiin.

in 354. Rien à celui dont tu n’a: rien
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sunnas Tnsvaux,;&c. a,“
reçu. Ces conièils ne font ni louables ni
d’écens, rien n’eft plus froid ni plus mal-

honnête; mais il ne faut pas attendre des
Payens une morale irrépréhenfîble: il étoit:

rélèrvé à l’Evangile de nous donner des
idées julies de la vertu .86 des préceptes par-

faits. , iIl“. 568-. Du tonneau que tu viens de per-
cer. Il paroir par-là que les Grecs du temps
d’Héliode connoiffoien-t déja l’ufage des

tonneauiîfour mettre leur bouffon, quoi-
qu’ils ce ervalTent louvent le vin “dans de

ds valès de’terre, 86 qu’ils le [animent
a

1; * outres pour le tranfporter.
w. 372. La confiante à la. défiance pouf:

fées à l’excès. Cette maxime cit incompati-
;, ble avec l’avis précédent. N’eft-ce pas un

 ; excès de défiance de ne vouloir point jouer
La; fans témoins gains même avec un &ereeLa

défiance .exc ive cil le défaut ordinaire des
z, Aimes balles 86 groineras; mais elle grenoit
à être nécefraire parmi les Grecs du as éta-

e, qui n’ont jamais page pour des modales
’ e probité. Le nom même que les Romains
leur avoient donné, montre l’idée qu’ils en

“avoient: Grains. .Græêus lignifient - mé-
chant, mauvais 5 pica Græca , pie méchante,

Ë; pie-griéche.

l w. 375. Un feul enfant Il a paru
a “calfate de Mm: en cet endroitîa ÇOh

il



                                                                     

“a Rnnquux-s rnotion d’HeinGus; la leçon ordinaire ne fait

Pas un feus rallbnnable. *
w. 383. Au leur des P1644113. C’eft-à-

dire,verslemilieudu mois deMai Iln’ell
aséuonmnt quel: momon fa faleansla

gréce beaucoup planât que chez nous , le
climat cil beaucoup lus au midi. Dans le:

’nces néridlon à .ance , la unif-
on’fe fait enJuin, dans alluda milieu

du Royaume, en Juillet, dans celles qui
[ont plu uleptentrion, en Août. Dans les
Pays montagneux, la maillon en: mon
glus malin; elle ne a: en: qu’en 5T.-
re, 8: quelquefois la neige murrhe les

51:11: avant qu’on ait pu les couper. Ainû,
la même province, il le trouve des

contrées où l’on conge les 1310:1;me
mon deux mais plutôt quèmlœannes’
Dans le voilin’age de: mnmgnes , me l
diüance de Jeux lieues 5115: pour mon:
dixoudouzejomsdedifétenced’amh 33

’ miné des. grains: . * r
z Ouvert-a Ce guifeudit chinés, que
de“ l’ l. lespeuples dans I
la néceûîté de les premiers chiera,
rions afteonomi a, a: de fe régler feins

le coups destinais. vNous avons parlé de la fable des P1333;

des, 11.936.   . l1.34. Ton labour à harnacher, A!



                                                                     

sunnas TnAvAux, &c. 44g
commencement de Novembre. Les femail.
les [but plus tardives dans les pays où la
moiifon sa: lus précoce. Dam les climats
tem- ès, il: Se faites: Gâche après les
van anges; mais dans les pays &oids, on cl!
obligé de du faire en Septembre, de
d’être farçât par les neiges à: Par les 9K3;

froidis dt l’automne.- ’ ;
. v). 386; Sur 1:19: d: l’année. Il et! clair
par ces paroles-que l’année grecque ne com-
mençoit point comme la nôtre après le fol“-
ûiœ d’hiver, ni même immédiatement après

du 9mm, mais au mais cf:
Mai peu de rem avant hawaïen.

f in); in Il mm?” a mambdîxn;ans a m.. n neun“ climattauâî “aumrécîîl faire

mmm ME: chaud au commencement de
Novembœ pour (Perm: ’ labourer 8c
femer fans habits;.a. plus ne wifon peut!

- on s’en au Mai pendant la maillât:
ormeVirgile Jamême avis au khouan:

Indus armfm- «du. I , ’ :
f. 391:.wa fait: de bonne han tous

le: travaux de Cétèm. La maxime et! un.
tainedans tous les climats arpnoportion;
bjlabomcms les Plus a ’ 8:
ligens Gant mdimimmm ceux donna ré...

sont cit la l .134:7, Un mathedtchm’nœ. [achats-z



                                                                     

3,48 RnxAnquns
rue du rem d’Héiîode étoit com fée;
comme elle ’efl encore aujourd’hui, e trois
pièces rincipales que la verlion latine n’a

as anil; diliinguées. 1°. rd: ou [barn],
urir ou bura, le manche: il étoit alors

d’une feule pièce courbe que le laboureur
tenoit de lamait: droite, tandis que de la

che il piâluoit les bœufs avec un aiguilo“

on. Aujour hui il cil de deux pièces plan-
tées en façon de fourche dont on tient une
branche! de. chaque main: par ce moyen la
charrue cil: plus ferme , 8c l’on peut tracer
des filions plus. rofonds; c’en une autre
performe qui c uitôc qui chaille les bœufs.
1°. ËÀUPŒ , dentale ,le dental oudenteau,
comme le nomment les laboureurs; (t’ait la
maint-(Te pièce à laquelle le foc cil attaché,
à laquelle tiennent le timonôc le manche.
On pourroit l’appelle: autrement la fole de
la channe. 3°. fçoCan,remo ou 11m. le
timon auquel les bœufs font attelés. Hélio-
:de ne fait point mention du foc , vomis ou
vomer, dont on garnit. le bout du dental: il
en“ d’autant piné probable qu’on ne le con-

noiiToit pas encore, que lufage de labouo
ter avec des charrues toutes de bois a duré
.penduntttrès-long-tem à. La Mothe le Vayet
-zaconte qu’il y’a eu es peuples prêts à le
révolter contre leurs.ma1tres, parce qu’au

e lieu de focs de bois dontils le .fervoient,
on



                                                                     

son LBS TRAVAUX, &c. 449
’Ên leur vouloit faire prendre des focs de

er. IHéliode ne dit rien non plus d’une qua.
triéme pièce ue l’on ajoute à la charrue;
8C ui en ren l’ufage beaucoup plus com-
mo e; c’eR l’oreille, qui“fert à renverfer la

glebe ou langue de terre que le foc a couv-
pée. Dans les pays où la terre cit légere; I
c’efl: une (impie planche mobile qui peut
s’attacher de côté ou d’autre de la fole, afin

ne le laboureur uifiè l’avoir tantôt à fa
droite 86 tantôt à a gauche, felon qu’il ell:
néceflaire de tourner la glebe; autrefois on
en mettoit deux: voyez leltexte de Vir ile ci-
.après. Dans les contrées où la terre e court
padre 8c pelante, l’oreille efl immobile,
attachée folidement à la fole; le laboureur

l’a toujours à [à droite: il cil donc obligé
alors de tracer le premier (ilion dans le mi-
lieu de fou cham , 8: quand il cil arrivé
au bout , de p et de l’autre côté pour
tracer le feeond.

Enfin l’on ajoute à la charrue un coutre
ou couteau fiché dans le timon, dont la
pointe répond à celle du foc; il fer: à cou.
pet en ligne droite la glebe que le foc doit
oulever 86 que l’oreille doit renverfer. Vir-

gile ne le nomme point, mais Pline en Fait
mention. Toutes ces pièces n’ont été ima-
ginées qu’à la longue: les premières chap.

Tome II. ’ P p ’i



                                                                     

4go ’REMAnQUEs
nues n’éroient d’abord qu’un arbre auné du

tronçon d’une de (es branches, ai “fé-en

l’arme de. crochet; on atteloit les à
ce: arbre, le crochet aigu fanoit à tracer
le (illon. Dans pluiieurs provinces de Fran-
ce la charrue cil: moins oompofée a: a moins
de piéces que dans le: environs de Paris.
Mais de tous les laboureurs il envellpeu qui
cultivent la terre avec autant d’ art que ceux
de la Brie; ils dorment à leur labour une
Propreté 8: un Alignement que l’on ne voit
point ailleurs.

w. 4,30. Un éleva de Pallas. Ou a vu;
Théo . w. 8 8 8 , que Pallas ou Minerve pré-

’ lidoit tous les arts; il n’ell: donc pas fur»
tenant qu’un charpentier ou un charron

Foi: nommé (on éleva.

in 432. Fais deux charrues. On faifoit
alors deux elbecœ de charrues, dans l’une
le manche 8: le dental étoient d’une lède
“Piéce fanal”: c’était un mor-cam de bois

courbé en S auquel on attachât le timon.
Le laboureur tenoit la courbure fupérieure
qui (avoir de manche, l’infërieure tenoit
lieu de dental 86 de foc: Virgile en fait
“mention, Géorg. liv. x , 1l. un, injîczi
primùm grave tabar ammi. Ce font les bois
’ninfi courbés 8c propres à cet ufage, dont
Héliode confeille à Perfé: de faire bonne
provifion. Virgile donne le même avis,

à



                                                                     

La
“(au

sur us TRAVAUx’, &c. 4;!
ibid; Omnia quæmultô anté mariner provzfa

repones. ”
  La faconde Char-me étoit faire de troi:

pièces, affemblées comme nous avons dit.
(Emma-daim la èremiete charrue le man-
che a: le dental étoient la même pièce,
flint, dans la plu J des Diaionnaires là-
tins cf! ris pour emanche; il paroîr que
c’eû -à-propos. Vanon, liv. 4’, n. 31 ,
après avoir paplé du foc vomer , ajoute: fil-l
pré id”regula ’quæjlat..jiiva, àjiando : or

Cette regle immobile fur le foc nes-peut pas
être le manche; ce feroit plutôt le timon
ou une autre pièce? qui fêtoit“ attachée; Vir-

gile a très-bien. diüingué toute; ces Pièces,

r. 16 9. ’ v “ F  
Continu) in 1311M“: magna ri je.“ demain

In burin). Cr carvi-forum accipit ulna: marri.
Hui: à flâne 1nde: nm putanat in 0&0,
Bine aura, duplici aptmtur dentalia dorjb.
Ccâitcr 6’ tilià «tu? jùga luit, chaque fugu: ;

&ivaque que cam: à mg» targua: iman

Or c’eü autant le timon que le manche
qui (en à faire tourner les tous de ne!
côté l’on veut, mais du temps d’H xode
l’on n’avoir pas encore le (être: “de fufpmdœ

la charrue fur deux roua, invention qui
diminue infiniment la fatigue bœufs;

P ’I



                                                                     

45: REMARQUES
gui la traînent 8: du laboureur la tient:

e n’eft donc que dans les Gecles poliérieurs
glue l’on a repréfenté Cérès traînée fur un

C ar. z I ïw. 436. Deux ba: fi de neuf am. L’on
fuppofe aujourd’hui que les bœufs à quatre
ou cinq ans [ont dans toute leur force3dès
qu’ils ont dix ans, ils deviennent plus pelans
8: moins vigoureux; on les engraine alors

pour la boucherie. “ . e
7). 44.1. Un jeune homme de quarante am.

Un homme à cet âge n’en plus jeune, 8:
les laboureurs n’attendent pas. jufqulalors à
s’exercer. à toutes les pratiques de l’agricub

“118., lî. 4Go. La terre [èche au humide. En at-Î
rendant que la terre devienne lus propre
au labour ,’ on s’expofe à lai er Pan-e1- le
teinps des femailles. Lorfque cette aifon cil
arrivée , il faut labourer la terre en quelque-

rat qu’elle fait. -.
. il, 464. La une ainjî préparée. Nu’açi

nui/alu , c’eü-à-dire, la terre qui a reçu le

feeond labour, appelle par les Latins item-
:io , qui en: l’équivalent du grec; il n’eli
point ici queliion des novales que l’on fème
p our la premiere fois. Les Latins nommoient
le premier labour, prqfcindere, 85 les la-î
b cureurs fe fervent encore du même terme ,“
r. omprc ou yerfer; parce qu’on ne fait alors



                                                                     

r (mm

“aux us .TRAVAUX, &c. a;
line couper la glebe 8: la renverfer. Ils api
Pelloient le troifie’me tertiare : H éfiode n’en

- arle point, garce qu’il a“: inféparable de-

a femaille. ans quelques provinces au
contraire, tercer, c’eft donner le recoud la-
bour; 85 on le nomme ainfi, parce ne les
deux autres étant indif enfables ,- ceû ce

:tràzjîe’me quetles pareil-Zut: omettent fou-
vent, 8C ui cil réellement le fécond. Les plut

gommentateurs d’Hélîode ont cru

devoir faire toutes ces remarques, qui pa- *
mimant minutieufes à: la plupart des lec-
teurs; cependant elles font nécelfaires pour
bien entendre. les Auteurs Grecs se Lad:

trins. I l * ’ 1 ’1b 46;. jupitèr terre/712.5 Quoique
Jupiter fût principalement le Dieu du ciel-g
fouvent les Poëtes étendent 12m empire fur
larerre 8c même’dans. les enfers; c’ell qu’a»

lors ils le confidérent comme le formerait!
de tous les“ Dieux. Jupiter remettre eft donc
“Jupiter (1111i En: croître les fruits de la terre

par la p nie ’dontvil les ancre. r
il. 470L limé d’un hoyau. Duremps d’Héi

[iode , l’on n’avoir donc Pas encore inventé

“la berle, acta “ou tribute. puifque, pour rea-
couvrir la femence , on le ferveit d’un hoyau
ou d’une été“: de :rateau. Ü -

Û. 492v. Au retour du prïmempr. Héliode
ne parle point du labour qui fe fait au pima“



                                                                     

a” gR-n m A x-Q-U n a:
mmps pour femer l’or e , l’avoine 861e: 16a

umes; il n’a pour -o jet que la culture du
led ou du froment, parce que c’efl La prin-

cipale. -, t. 49 9. Occupé de dejèim criminels. C’elf
de tout temps que la fainéantife a peuplé l’u-
univers de fcélérats.

t. 504. Le mais Lenæon. Il répondoit à
feu près à notre mais de Janvier.
. w. 5 5 3. De [imbus nuages. Voyez Théog.
12377, ce ui cf! dit de Borée. -

w. 566. ’étoile arama. Il feroit airez
inutile de ce ’er les fâvantes difformions
des Critiques “le temps précis où Je: diffé-
rentes conüellations devoient paraître fur
la Grèce au œmps d’HéGode; celle-ci de-
voit 1è lever vers le 1.0 de Man.

A“pnoupoç eû la queue de la grande ont;
fe, ou plutôt une étoile-voüîne de cette
conüellarion. Celleæi étoit nommée man;
ou tu“. 1171m, au!“ “ce noms ligui.
Sent roumaate. Le promis et! analogue
au latin areas , un. demi-cercle: 513m; , vor-
ticojiu ; le aoîfîéme vient de Kam’w , vol-

yor; on l’appelloir encore Aîné: . le char-

gr, c315 le nom que laèàonnent vos
es en, nes. » marchera:

ügnBlâ: aufîî mm? la cameramen à“
charrier CE ainfî devenue la grande owfë,
peut; ladiüinguerdc lapette qui en dt

1

1



                                                                     

sur? une ’“TRAVAUX’; &c. il”

voifine’ &uni tourne comme :1162 on préé
tend que ces deux confîellations furent ainfî
appéllées, parcel’qu’elles délignent le norcî

qui cil: le pays propre aux ours. Cette en:
plicàtion paraît un peu tirée. ’
e Hélicé ou CaliRo étoit, dit-on, une
compagne de Diane . c’ePc-à-dire; que les
étoiles de la grande ourle paroifiènt fou-
vent en même temps que la lune; elles
font allez brillantes pour n’être point effa-
cées par la lumiere de ce: affre. Hélicé
eut de Jupiter un fils nommé Arcas , fut

le pere des Arcadiens: Junon irritée contre
lui 85 contre fa mare , les changea en ours.
On appetçoit l’équivoque de cette métamor-

Ù Phofe.
. L’Arcadie étoit ainfi nommée à Caufe de

fes.mbntagnes; il y en avoit 76 falot: Pline;
NPI-ru et! une montagne près de la Pro;-
pontirle; En” , élevé en autorité. On l’ap.

alloit auHî LycaOnie, à taule du mont
îycæus: Amas avoitidon: pour ayeul Ly- .
caon , parce ü celui-ci étoit le nom plus
ancien; Les - adiens, peuples pailleurs g
fureur les Premiers Grecs qui obferverene
les deux confiaellations nommées K9”; g
donc ils en defcendoient en droite ligne;
8è ils fe croyoient anflî anciens que la Lune;
Toutes les autres fables que l’on adébitées

7 . in: les une: conltellêtionsâc fiu les et!!!”



                                                                     

“432 R a ra A n q v r: à
peusles de la Grèce, [ont airai folitlement
on ées que celle-ci.

1. 568. L’Hyrondellc de Pandion. L’on

ne slarrêtera in: à rapporter la fable det
ce prétendu oi d’Athènes, dont les Elles
furent changées , l’une en rollîgnol , 8:
l’autre en byrondelle. De l’aveu de M.
l’Abbé Banier, il y avoit trois traditions
différentes fur cet événement qui ne s’accorc

dolent, ni fur les noms des perfonnages, ni
fur le lieu de la [cène où il étoit arrivé;-
preuve alliez certaine que c’en une fable
où il n’y a rien d’hillorique, 8: ne les
Poëtes ont lingée fur un amas co d’éq

quivoques.
w. 573. Aiguijès alors ta faux pour la

maillon. Hélîode ne parle oint de la fee
naifon qui précède la moiilgn par-tout.

ri. 589. Vin de Byblor. Les uns prétend
aient que ce vin en: ainlî nommé, arce que
le plant en avoit été apporté de [l’yblos en

Phénicie; d’autres rce qu’il crouloit fur
une montagne de Flamme de même nom;

elques-uns à carafe de la vigne qui le pro-
Tuifoit, dont les feps étoient plus tOrtueux
que les autres. Cette difcullîon n’en: pas fort

miportanre. »17. 590. Lait de chevre. Il femble qu’HéJ
Gode le préfère au lait de vache, 8C c’eft
allez le goût des peuples de la-carnpagne;

r parce
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SUR LES TRAVAUX, &c. 457
parce que le premier cil plus gras; mais il
conferve toujours la faveur propre à la chê-
vre qui ne paroirra jamais agréable à beau-
coup de perfonnes ,v pour laquelle même
plu leurs ont une répugnance invincible.

i. 596. Mâle trois parties d’eau. Il fal-
loit donc que Ce vin de Byblos fût extrême-
ment violent, fi on étoit obligé de le tem-
pérer avec les trois quarts d’eau. Cela paroit
contraire à la remar ue de le Clerc qui le
prend pour un vin léger: mais il faut le
fouvenir qu’en général les vins grecs étoient

plus forts 86 plus fpiritueux que les nôtres,
tant à carafe du climat qui cil plus chaud,

ue du foin que l’on prenoit d’expofer peu-

dam: planeurs jours le raifin au oleil après
l’avoir cueilli. Homere, Odle. l. 9 , in 1 97,
parle d’un vin de Maronée en Thrace, qui
pouvoit porter vingt fois autant d’eau; 5c
felon Pline, liv. r4, ch. 4, , d’expérience fau-V

te, il en fpouvoit porter quatre-vingt fois,
ou trois ois plus que ne dit Homere. Ils
refÎembloient aux vins de liqueur qui nous
viennent d’Efpagne: ils étoient même beau-
coup plus forts; par-là même ils le confer-
voient beaucoup plus long-temps que «les

narres. ’w. 609. Orion, felon la fable, étoit un
grand chafÎeur , rival de Diane, qui En chan-
gé en cette conllellation. Cette rivalité virent

“ Tome I I. i Q q
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(le ce que la principale étoile d’Orion le fait
remar uer malgré la lumiere de la lune, 86
n’en eêt point effacée. Il étoit fils de Jupi-

ter, de Neptune 8C de Mercure; c’efi que
Ion nom peut faire allulion à ces trois Div:
vinités. Orion Fallait pour une conlhellation

luvieufe: nimbofus Orion ; il étoit donc.
ls de Jupiter, Dieu de la pluie, ou de

Neptune, Dieu des eaux, ou de Mercure;
dont le nom Hermès peut lignine): coulant,
comme Hermus , riviera: dIonie. D’autres
Mytholomies lui donnent une autre généa-
logie, cela [fait as furprenant.

Ibid, Sirius. 861i: la Canicule ou l’étoile

de la gueule du rand Chien. On donnoit
anili ce nomIau fêlai 8c à tous les allures,
félon Héfychius. 29km» , fulgura ; idpma-nç ,

inflammation. L’on conçoit pour oi l’on
a ainfi nommé l’étoile ou la con ellation
qui annonce les grandes chaleurs. Mais d’où.
lui a pu venir le nom de chi-en? d’une pute
équivoque. Ku’œv lignifie non-feulement un

chien mais encore l’étincelle que lance le
fer brûlant “ uand on le forge: on ap alla
ainli l’étoileîlont nous parlons, à ca e (le

fa lumiere étincelante; en prenant le terme
à contre-feus, on l’a nommée le chien ou
la canicule; unir fait à peu près la même
équivoque en latin.
l Il n’ait donc pas nécelîàire d’aller cheb;

w-..“-
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tiret la taifon de cette dénomination dans
l’Anubis ou l’aboyeur des Égyptiens , celui-ci

cil fans doute une éni me bâtie fur le même

fondement ne les bles grecques.
w. 612.. xpajë-le au fêlait. Cette ra-

tique d’expofer le raiiin au foleil peu ant
pluiîeurs jours après la vendange, fanoit
fans doute à le mûrir davantage, à rendre
le vin plus doux 86 plus fpiritueux; elle
fuppléoir en uelque maniere à l’ufage que
nous avons il le faire cuver. Après cette
précaution, on le fouloit aux pieds dans
des cuves, 8c on tiroit le vin; il y a bien
de l’a arence que lion n’a pas connu d’au

bord utilité que l’on tire des prefToirs.
a w. 61;. Le: Hyadcs. Ce font lèpr étoi-’
les ui forment une efpéce d’V fur la tête
du êhureau; delà cil certainement dérivé
leur nom 3 mais comme fana; paroit faire
allulion à ’1’; . 3°; , un pourceau; les La-
tins les ont nommées Suculæ , par équivo-“

que. Enfin comme feu lignifie pleuvoir;
on a imaginé (glue les Hyades étoient une
conüellation p vieufe, 8c il n’en cil rien.
Ce n’eû: pas le feul réjugé aïlrologigue qui

Toit fondé fur une gaffe étymolo ie. L’on

a fait de ces étoiles autant de Nymphes;
felon l’ufa e , 86 l’on a dit qu’elles étoient

nourrices ge Bacchus , dès u’elles faifoient
plantoit; la chofç n’ait pas Ëouteufe; il faut

qui
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de la pluie pour nourrir le railîn; ô: com-
me on avoit fait les Pleyades filles d’Atlas ’

le pulleur d’eau , il a fallu le fuppofer en-
core pere des Hyacles, à caufe de la tellem-

blance. I3’. 620. LoerIue les Pleyades fe faon:
cachées. Au mois de Novembre; voyez y.

5 8 4. I t “w. 624. Soutiens-le avec de: pierres. Les
premiers vaiffeaux étoient fans doute extrê-
mement légers , comme le [ont encore ceux
(les Sauvages 84 de tous les peuples peu Ba-
biles dans l’art de “la navigation.

y. 663. Cinquante jours après le Saljïict.
Le Clerc conjeâure avec allez dia parence
qu’il y a une lacune en cet enlioit. Le
temps , qui précède le folfltice d’été , n’ell:

pas moins Propre à la navigation que celui
qui le fuit. Il faut lire par conféquent cin-
quante jours avant le jà! ice, fr dupant:

Jour: après. ’ ’in 678. On peut encore naviger au prin-
temps. Au mois d’Avril’; il n’e& pas Impre-

nant que dans un temps où les vaiIÎeaux
étoient fi légers qu’on pouvoit aifément les
tirer à fec, où l’on connoifÎoit peu la mer ,e

’ lanavigation ait paru extrêmement périlleufe
dans cette àifon: mais fi au temps même
d’Héfiode , cet art étoit encore (î imparfait

dans la Grèce, cament peut“: fuppofe:
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que trois ou quatre cens ans auparavant,
les Grecs ont entrepris des voyages de long
cours, des expéditions dans la Colchide,
comme Hercule, les Argonautes, 86 tant
d’autres? Ca (cul panage d’Hélîode démon-

tre que ce font des fables. ’
Ü. 6 87. Quelle mon que de périr au mi;

lieu des flots-l On rifquoit alors d’être privé

de la fépulture , malheurque les anciens re-
doutoient plus que la mon même.

1?. 711. PuniFIe doublement. C’efl’un
nes-mauvais avis. Cicéron enfoit au con-i
traire qu’il valoit mieux chercher à rega-
gner un ami que de le perdre 8C de rom-
pre avec lui pour toujours. Note de le Clerc.

w. 72. 5. Sans avoit lavé tu mains. Parmi
les préceptes fuivans , quelques-uns regar-
dent la modelüe, 86 (ont utiles, quoique
fondés fur de mauvaifes rairons; la plupart
font des ufages fu erfiitieux 86 puériles,
dont il feroit fuper u de montrer en détail
le ridicule. a

7k. 765. Obferve la (imine-lion desjourr.
Rien de Il frivole que cette diflinétion de
jours prétendus heureux ou malheureux. Peu
de perfonnes, felon Héiîode, pouvoient en
dire la raifon , in 824. Cela n cil pas éton-
nant, puifqu’il n’y en a aucune, 86 qu’il cil

forcé lui-même de convenir que le même
jour en tantôt finiiîre à: tantôt favorable.

.Qq iii



                                                                     

2(6). anquunsL’obfervation fu erüitieufe des jours n’a
donc pu être fan ée comme routes les au-
tres pratiques du Paganifme, que fur des
vilions a: des allulions Puériles.

Cette prévention a pu naîtraen partie , à
l’oœalion de labeurs événemens que l’on

attribuoit aux Bien: a: des fables que l’on
en racontoit. Les iours’oùi lion fuppofoit
que les Dieux avoient réuiîî dans quel n’en-

treprife, qu’ils avoient remporté qu qu’a-
vanta e fur leurs ennemis , ou qu’ilsavoient
accorâé quelques faveurs aux hommes,
étoient des jours heureux, pendant lefquels
ces même: Dieux étoient en dif ofition de
faire du bien aux mortels; ainii e le riéme
de la lune auquel on croyoit que tatoue
avoit heureufement mis au monde Apol-
lon, étoit un jour favorable. Ceux au corr-
traire qui étoient manqués par quelque Fa-
cheufe aventure arrivée à une Divinité, ou
par quelque malheur fsublic , devoient être
regardés comme fini tes: alors les Dieux
étoient de mauvaifei humeur- ar le fouve-
nir de ces événemens. On fè guroit qu’ils

penfoient comme les hommes: ceux-ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-
née où ils auront reçu quelque bienfait (i-
gnalé de la fortune; ils oublient encore plus
difficilement celle où ils ont eililyé quelque
fâcheux revers. Le fouvenir qui leur en relie,-
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fufEt pour les rendre mélancoliques ce
jour-là : il en devoit être de même des

Dieux. 1La feule remarque que l’on peur faire
fur la diftribution des jours. ne fuit Hé-
lîode , c’eü que les.mois des grecs étoient

des mois lunaires de trente jours chacun ,c
comme chez tous les anciens peuples. Ces

irrente jours étoient partagés en trois dixai-
nes, ce qui occafionnolt une maniere airez
ûnguliere de compter. On difoit le premier

. quatre, le fécond quatre, le troifie’me qua-
tte , pour, le quatre, le quatorze 84 le Vingt-

narre; c cit comme il on avoit dit le quatre
3e la premiere dixaine, de la feconde ou de

la troifiéme. .16’. 766. Le trentie’me du mais e]? heu-
reux. Il n’eft pas étonnant que le dernier
jour du mois ait été employé (de tout temps
à vifîter les travaux des ouvriers 86 à payer
leur (alaire; c’eft encore au’ourd’hui l’ufa e

J g.de payer à la En du mois, ceux que l’on a
loués Pour un mois : mais le figurer qu’on
l’a fait ainiî , parce que ce jour ail plus heu-

reux ou plus favorable qu’un antre our
exercer cette efpéce de julüce, c’eü rever.
Il n’efl pas moins rifible d’entendre Héüode

confeiller aux femmes d’ourdir leur toile le
«même jour que l’araignée ourdit la tienne,

comme fi cet animal ne travailloit pas

quv
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tous les jours, lorfciu’il n’en pas contrarié

par le vent ou Par a pluie.
w. 772. Le huit 8’ le neigfjbnt fin/ora-

blei. Virgile eft de même avis 5 Geor . l. 1 ,
Y. 286. Nonafugæ melior contraria unis.

w. 800. Après avoir anima! le vol des
nijèaux. L’on a vu dans le Difcours pré-
lim. ch. n, ç. 8, l’origine de l’opinion
gui attribuoit aux oifeaux la connoiiTance

e l’avenir.

Y. 801. Évite le: cinquie’mes, il: finn
pernicieux. C’en encore la régie que prelï

Crit Virgile.

. . . . . . Quintarn fuge, pallidu: Oran
Eumenideffzue faræ, mm pana Terra nefando.
Cæumque; Japelumque crut, favumque Typhæa j
Et conjurato: cælum refcindere franes.

71’. 804. Du Dieu Oran. Voyez Théo-
gonie , y. 231. C’efi le ferment.

il. 805. Au dix-feptie’me vijîte le bled.

Virgile, ibid.

Septima po]! decimam felix Cr panera virent
E: prenfo: domina: bave: , Er licia tclæ
Addcre.

Il ’ feroit inutile de fuivre à: détail de

plus près. *
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Une réflexion qui le préiènte naturelle-
ment, c’eIÏ u’une Religion qui obligeoit
fes [affaiteurs a tant de pratiques ohéreufes,
qui leur infpiroit tant de terreurs ani-
ques , qui les afinjettiilbit à tant d’obfgrva-
rions puériles, mettoit les efprits dans des
entraves bien gênantes, n’étoit propre qu’à

retenir les hommes dans une enfance 86 un
aveuglement perpétuels. Nous ne pouvons
afièz bénir le ciel de nous avoir affran-
chis d’un joug tout-à-la-fois fi pefant 86
1 ridicule, (lavoir enfin rendu les hom-

mes raifonnables , en les rendant Chré-
tiens.

Cicéron faifoit là-deffus les réflexions les

plus fenfées. De Divin. liv. 2 , n. 1-49.
a: Autant il cil: néceiTaire, dit-il , d’étendre

“tu 86 d’affermir la Religion par la connoifn
un fance de la nature , autant il faut déraci-
auner la fu erflition: ce monRre toujours
au attaché (Er nos Pas, nous pourfuit ar-
a) tout 86 nous tourmente: fi on enten un
n devin, fi un préfage frappe nos oreilles,
:oIi on offre un facrifice, fi on éleve les

. a: yeux vers le ciel, fi on rencontre un af-
a: trologue ou un augure, s’il fait un éclair,
a. s’il tonne , li la foudre tombe , s’il arrive
au uelque choie d’extraordinaire qui ait l’air
:o ’un prodige, 86 il cit impoiïible qu’il n’en

p arrive Pas fouvent, jamais on n’a l’efprit-
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a en repos. Le fommeil même chitine 3
au être le remède 8: la lin de nos travaux
n- 8c de ’nos inquiétudes,- devient par les
a fonges, une nouvelle foutce de [ouds 8C
a de terreurs. L’on feroit moins d’atten-
æ tion, l’on parviencloit à les méprifet , s’ils

a ne trouvoient un appui chez les Philofœ
n phes même les plus éclairés, 86 qui paï-

a fent pour les plus [ages a.
Graces à l’Evangile 85 aux faines idées

qui nous y avons puifées , les terreurs fu-
perflitieufes n’ont fplus d’em ire parmi nous

que fur les efprits cibles 86 ur les perfonnes
mal inflruites. Nous ne pouvons attribuer
cet avantage à la Philofophie, puifque la
plupart des anciens Philofbphes ont été aullî

foibles a: aufli peureux que e vulgaire igno-
rant. Si les nôtres [ont aujourd’hui plus rai-
iônnables , ils doivent leurs lumieres à cette
même Religion qu’ils atta uent avec tant
de fureur: fans les leçons En Maître divin

ui nous a inflruits tous, ils feroient peut-
etre encore plus infenfés ne ces anciem
dont les égaremens nous nt pitié.

FIN.



                                                                     

TA B L E
DES MATIERES

Et des principaux Perfonnages dont il e11
parlé dans le Difcours 8c dans les R65
marques fur Héfîode.

Le: Numéro: I Er II daignent Il: volumes,
vinifie: fuiyan: narguent le: pagn. r

A4

jà n A n n m , pierre Acnmn , héros fabli-
ou colonne, II , :01. leu: , Il , 348.

ABEILLES, on les a cru ACMON . premier nom
intelligentes ,1, m6. du Ciel 8c de la divi-

Anonxctmzs on Au- nité, Il , l z.
TOCHTONES, enfans de Acanvs . génie à la rui-

la Terre , Il , 33. le de Bacchus, l , 9;;
ACASTÉ, N aïade ou Son- Acmsws , prétenduRpi

mine, Il, Isa. d’Argos, Il, 103. ,
ACHÉENS, ancien nom ACTÆUS, perfonnage fac

des Grecs, l, un, bulcux, I, 2.39.
Il , 8;. Acréou,clxangé encexf,

ACHELODS, riviera. Il, 11,316.
un Hercule lui az- Anis , nom de Pluton,
rache une corne, 392.. Il , 182..
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Annexe , nymphe des
eaux, Il, :47, Roi

I fabuleux, 17:.
ADONIS , ou le Plaijir

perfo/Mme, II, 6;.
ADRlA, me; Adriatique,

feus de ce nom, Il,
3l l0

linons, perfonnage fa-
buleux ,11, 348.1 Les
Æacitles (ont [es def-
cendans , ibid.

dis-us , prétendu Roi de
la Colchide, II, 31s.

ÆGIALÉE , Roi fabuleux ,

I, 2.53.
Æmocnus , feus de ce

nom, l, 411,11, 410.
Æoïnvs , perfonna e

fabuleux ,1, 2.38, ,
l 17.

ÆMAn-uou, Roi imagi-
naire, 11,339.

Auto, l’une des Har-
pies, Il, 97.

En“ , montagne de Si-
cile a: (on volcan, Il ,
153.

AGANIPPÉ: fontaine, I,

41.0. ’
AGAVÉ, fille de Cadmus,

Il, 336.
AGÉNOR , montagne , II,

3:8 , nom d’Hexcule ,

36;.
des D’OR , eft une fable ,

Il: 7° a 434°

TABLE
Acné , l’une des Gué

ces, Il, 2.61 , 3:1.
Annexe, cit le vent, I,

2.3 6 , z 3 9.
AGRAULE, fille de Cé-

crops, 1,136.
Amomîa ou ADES , nom

de Pluton , Il, x83.
Aios-Locnrzus, l, 62..
Armée, ayeul d’Hercu-

le , Il , 360. .ALCESTE , nymphe des
eaux ou fontaine , Il,
387.

ALCIPPÉ , fontaine , l,
42.1 , Il, 18;.

ALCMÉNE , mare d’Her-

cule , H, 397.
Amateur , lille d’Atlas,

l1, au. , femme de
Céyx , 42.4.

Ancre , l’une des fu-
ries , II , 4 z.

ALLÉGORIES , néceflîté

d’y avoir recours dans

tous les f fiâmes, I,
x61. Quel es [ont cel-
les que l’on doit rejet-

v ter, 16:.
ALOPE, fontaine, I , :46.
Annie , riviere d’Elide,

fable u’on en racon-
toit , 1 , l 39.

AMAZOuEs, font des ma-
rais , Il, 378.

AMBROISIE , nourriture
des Dieux , II , 2.44.



                                                                     

DES MATIÈRES.
AMES des mons, I, 4o.
AMOUR perfomilié, II ,

8, 66.
Ann-[muons , ce que

c’éroi: que ce tribunal,

I , au.
ÀMPHION , ruîchau, Il,

7-76)
Anamnmn , nom dela

mer, 1-, x77 , 181.,II,
87.

Ampnlrmon,marîd’A1c-

même, Il, 361 , 398.
AMYMONE, fontaine, Il,

:23.
JANAUROS, riviere de la

Phrimide, Il , 424.
Aucuns, mari de Vé-

nus , pet: d’Enée , Il I,

35°.
ANDROMÉDE , fontame,

(a fable, II, 360.
ANIMAUX, pourquoi ado-

rés en“ Égypte, I, 36,

1 98; crus animés chez
ï» tous les peuples, 103 ,
r confîmes aux Dieux,

zo7 , offerts en famili-
ce , :08.

Année , prétendu géant,

II , 3 69.
Auunls , dieu d’E’gypte,

ce que c’était, I, z r9 ,
Il, “197. ’

Ammonné ., nom de
* Vénus ,11, 36.
LAmuon, CR le foleil,

469“

Il, tu. 17h 27s;
origine de (es noms Sc
de [a fable , 270.

Arosraomu , fumom
de Vénus, II, 67.

APOTHÉOSE des Empe-

xeuxs , I, 7c.
AQUILON , vent du nord,

II, 157.
Arum; ,

346-
ARCADIE , d’où vient [on

nom , Il , 455.
Ancrvxus , ou la gran-

de Ourfe , fable fur
cette conllellation ,11,
454°

ARÉOPAGE, Mars jugé

à ce tribunal, I, 24:.
Ans , nom de Mars, Il ,

182..
AnÉmuss, fontaine de
l Sicile, fable qu’on en

racontoit , II, 139.
Ami: , l’un des Cyclo-

pes, Il, 28. f I
ARGESTÉS , l’un à“

vents, Il, 156.
ARGO , navire , II, 346.
Amouurss, leur voya-

ge fabuleux , H, 341.
Macs, fables fuxla fon-

dation de cette ville,
al , 1.42; fcène de plu-
lieurs autres fables ,
II, 364.

ARIADNB , l’abondance ,

fleuve , II ,
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épeure deBacchus , Il ,
31.1..

Nus-tomme a raillé
les Dieux, I , In.

Anlsrors, (“on opinion

TABLE
nom, I, 1.41, Il, 90.

Aveu: , prétendu Roi
d’Elide , II , 374.

Aimons, Il, tss, fes
enfans , 338.

fur les Dieuxe, I. 4s. AUTEURS (acrés , nous
huma: des anciens

guaniers , Il , 406.
MTÉMIS , nom de Dia-

ne , Il, 2.74.
Ascu , patrie “d’HéGo-

de , l, 41-8.
“un, nymphe des eaux,

Il , in , montagne,

383. iMuni, dédie des Si-
doniens, II , s 8.

Anima , éyoufe de
Parés, Il, 162..

Animes , mati de l’An-
tore , II . 15 s.

[mais divinifés , I ,“

199. . .vAnnoncer: , fou ongl-
me, I, 199.

Armé“; 1:qu Miner-
Ve.

Amants , fables fur la
fondation de cette vil-
le,l , :36, 1.61.

ATLAS , feus de (on nom ,
Il, 2.08 , (on hiâoire,
a x3 , les Atlantides fes
mies , ibid.

Ancres , l’une des Par-
ques,II , 78.

Ar’rxquz , origine de ce

np remena l’origine de
l’i olâuiescdesfables,

I, 31.
Annoncé , Elle de Cade

mus, Il, 336.
Anus, lac, Il, 93;

B.

B ACCHUS Dieu &hé-

tos.l. nan, 303,
fa fable . en , [es
noms , 3 1.5 ., époufe
Ariadne ou l’Abon-
dance, 32.1 , nom d’un

marais , 3 37.
RANIER (M. l’Abbé) té

fute fan popaa fyi’cê-

me , II , x a. 8.
BELLÉROPHON , “ou ui

engloutit les veaux il,
1 7. y.

BÉLUS . riviez: ch é:
en Roi , Il , 366:.mg

BËOTIE , origine de [on
nom , Il , 3 99.

Encans , ont été les pre-
miers muüciens , I ,

4 l7.
minus, pierres ou co-“

lonncs élevées, II, 2.0:.

h-A
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DES MATIÈRES.
En!!! aux pieds d’airain ,

n 5 373’
BCUFS de Géwon (ont

des eaux, IÎ, 113,
d’Amphitryon ., 371.

BORÉE , vent du nord,
Il, 157, fes enfant,
a“.

Bosmons , feus de ce
-nom,H, “3.

Boucan. d’Hercule , (a
defcription, II, 408.

Banni-sus , leur reli-
gion, I, 84.

Damnés , géant , II ,
23 9.

BRONTÉ ,-l’un des Cyclo-

pes , H , 1.8.
Bons-us ,nom de Dia-

.ne , I , ne.
Busnus, Roi fabuleux ,

H , 387.
Bancs, .( vin de) H,

45 7-

C.

CADMUS cit une
montagne 8c non un
«homme, Il], 3m, (a.
famille , 2.1.7 , 333 ,
fou hiûoire, 3go.

«CADUCÉE , bâton de Mex-

cure , II, :96.
CALAÏS , enfant de Bo-

zée, Il, 345.
ÇALlSTo, prétendue nym-

47j
plus, eR une étoile , II ,

m-
CALLIOPE, l’une des M!!!

fes , I, 438.
CALLIRHOÉ, nymphe des

eaux ou fontaine, Il,
1 Io , 148 .

Curé 8: Ann “leur
montagnes, Il , 368.

CALYPSO, nymyhe mari-3

ne, Il, un , 351..
CAMPÉ , gardienne des

géans, Il, 2.39. I
CASQUE de Pluton , ce

Êue c’étoit, I, 366;

I, 10s.
CASTOR 84 Pouvx, leur

fable , Il , 41.6.
CAVALES de Dioméde

[ont des eaux , Il , 316.
CAUCASE , montagne, II ,

z 1 r , équivoque de ce

nom , 23;.
CÉcnox-s , incenitude de

[on binaire , I, e36.
Cancan , (ont des tor-

rens , II, 41:. , leur
combat contre les L31
pithcs , 417. “

CÉPHALE , mari de ’l’Au-.

tore, II , 34:).
Crus“; chien des en»;

fers, 11,119, 386.
CÉRÉMONIAI. du Paga-i

niûne , [on origine, I,

m4. ACÉnes, dédie du Ilabou-g
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33g: 8c des maillons,
Il , l7), 2.68 , épou-
le Julius, 31.7.

CÉro, nom de la mer,
Il , 83.

CÉCS , nom du Ciel , Il,

180
CÉvx , Roi fabuleux , II,

42.4.
CHANANÉENS, leur ido-

lâtrie, I, 37.
CHAOS , ce que c’eft ,

Il , g.
CHARRUE , comment

comparée, Il , 448.
CHARS, leur ufage , II,

401.
CHEVAuxconfondus avec

les caux,1, 240,90,
VII, r08 , 376 , cou-
tume de les haranguer,
Il, 405.

CHEVEUX confacrés aux

fleuves , II, r46.
CHsvnr-z, équivoque de

ce nom,I, 42.3. Chê-
- vre amalthée , II .

:00.
CHIEN , terme équivo-

que, I, :19, Il, 111.,
4S8-

CHIMÉRE, montagne 8c

torrent, II, 11.3 , 13;.
CHINOIS; leur religion ,

I , 76.
Campa, l’un des Cen-

taures , II , 414..

TABLE
CHOUETTE, fymbole de

Minerve , Il, 1.59.
Canonos, nom de Sa-

turne , (es divers feus,
I, 19,11, :4, 39.

Canaan , prétendu
monlhc , II , les ,
I090

CHRYSORRHOAS , rivie-
res qui charrioient de
l’or, fable, II, 106.

Crcéaon , fou opinion
fur les Dieux , l , 46,

68 , 153.. fCIEL , confondu avec la
divinité, I, 2.8 , (a
pollérité , 42.8 , (à naif-

rance, Il , 12 , Ces
noms , 354.

CIMMÉRIENS , peuples in-

connus aux anciens , Il,
351c

C1103: , prétendue ma-
gicienne , II , 32. 3 ,
3 g r.

Cuo , l’une des Mures;

I , 436.
CLoAcINA, fumoir: de

Vénus , Il, 57.
CLO’IHO , l’une des Par-

ques ,11, 78.
Canaan: , nymphe des

eaux , II, r48 , 2.08.
Camus , ancien nom de

Dieu,l, r8 , palonni-
fîé, Il, la , [a Fable,

34.

à - Coins

i

Il
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IDES MATIÈRES.
Coins, nom du Ciel,

H , :8.
.COMÉDIE, (on origine ,

I, 436-
.Cousun LIA , jeux à l’hon-

neur de Neptune , II ,
108.

COQ confacré à Miner-

ve, II , 165.
Conan , me , (a figure,
I II , se.
Camus ., divers feus de

ce mot.1, 217.
Communs ou Dac-

gyle: Idéens, Il, :97.
Cosmoçomn ou naïf-

fance du monde, Il,
I l , Il.CRAINTE , fource de po-

lythéïfme , I, 95 ,
159.

CRANAUS , Roi fabuleux,
I, :36 , 1.40.

CRETE, ifle , pourquoi
nommée ainû , Il ,
198.

Cmâvs , nom duACiel ,
Il, 18. CRIUS,1e mê-
me, II, I9, 155.

Cnxvnn, connu miam: le
fer , Il, 406.

Contact! , 515 de Vénus ,

II, 66.
Camus ou Daifylc:

144mm, r97.
Camus cit la Terre, II,

1.2 , 354.
Tome Il.

473
CYCLOPES , prétendus for-

gerons de Vulcain , H ,
27 8: fuiv. .

Carcans tué Par Hercule,

Il. 42s. eCYPRE, me, origine de
fan nom ,-II, 61..

CYTHERE, Me, feus de
(on nom; Il, 61.;

D.

Da curas Idécns;
’ (ont des Pointes de

montagnes , Il , 197 ,
369.

DAMASQUINURE , fan an-
tiquité , II , ne.

DANAÏDES, Puits del’Arq

’ gel“: y , [2.6.
DAM” , fleuve , II 5

x41.
DÉJANIRE,femmed’He!:

cule, Il, 393.
Dumas , ville , origine

de (on nom , II, 2.04.
’DÉLUGE d’Ogygès 8c de ,

Deucalion , Il , 39.
DÉMONS , Génies ou In-

telligences , I, 37 , Il,
e 435.

DÉSANAUS , nom dÏHer-n,

cule, Il, 36;. I
DEUCALXON, rocher, I,’

246. .DIANE en la lune , (es
fonétions ,1, 2.95 ,11,

R x



                                                                     

574
:74 , Dï4uc Taurique,

:78.
Dm), feus de ce nom,

I, :6 , idée qu’en ont
eue les Grecs, 18 , :6.

Dreux des Payens étoient
les dîmèrent“ parties

de la nature, I, 3 , k
fuiv. 17, 150 , 4:9 ,
n! 3, il. ’41, 3°62
leur difhibution , I ,
«o, Il, “4,13m”
anciens 6c Dieux nou-
veaux ; I, :71. ,. 44a,
Il, 1.1.1. . :40 , 2.99,
304 , 3H , leur com-
bat contre les Titans ,
Il , :46 , leurs enfans ,
If, 3o7 . Dieux lo-
caux, l. 69, :07,
4:4 ,, Dieux des en-
fers, Il. 355.

Duo , l’une des G165,-

Il î 990
on ou Cimes , Il, 17:.
D1000“ de Sicile, (on

fentiment fur les
Dieux, I, 139.

DrouÉm-z 8c [es cavales,

Il , 377. .onui , ancre de Vénus ,
Il , s7 , nymphe des
eaux , r49.

Drs , nom de Pluton,
H , 89.

DlScmun , petfounifiee,

n l 8!t

TABLE
Diva-non ,. fou origîô

ne, I, 19;,fes peu
nicieux effets, [1,4673 ’

Dxus noms ,- Dieu des
Romains , I , un. ,
11.50

Domms,nom des Grecs,
I , 1.46.

Dons , nom de la mer,
1,182. ,11. 84.

Donna, perfonnage f1-
buleux , I, 1.46. .

Damon des Herpérides,
Il, tu , de Cadmus,
II, 33 1.

DuYAuxs , nymphes des
forêts , Il, 355.

Drames! , nymphe des ’

aux , Il, 89.
E.

Ennmru , mouffa;
Il, us.

Enm , liure mythologià
que des Iüandois , I ,

74.
EDESSA., plufîeurs villes

de ce nom, Il, 365.
Est: , met, feus de ce

nom , 1,42; , mon».
gue de Crète , II , un;

Eau): , bouclier de-Mîe.
’ nave, 1-, 422.
En”: , é?uîvoque de

ce nom , , z 3 8.
Bonn!“- , culte qu’xls



                                                                     

- ELEUTHERE ,

DES MATIÈRES.
t rendoient aux ani-

maux, 1,36, 97,
n’ont point adoté les

hommes, 133 , :23 ,
leur Mythologie, a. 14,
ne font point les au-
teurs de la Religion
Grquue , un

Enter“ ou E1ECTRA ,
nymphe des eaux, Il,
9s , 148-

ELE emmy , pet: d’Ala-
méne, Il, 361, 362.

ville 8c
montagne, I, 433.

Examens déïliés , l,
7o , 96.

Encans ou TYPHON,
volcan , II, 2.55.

ENDYMION , amant de
Diane, Il, 1.78.

Erin n’a jamais mis le
pied en Italie, l, :33,
(a naîfrance, Il. 350.

Eux-tuas , divËnités qui
rélidoîent à 1’ enfance,

’ 65’.

Env; , l’une des Grées ,

II , 98.
immuns ou le Co-

chemar , I , 92..
EnMÉmÉB , frere de

Prométhée , I, 336 ,

Il , no.
En A10 , l’une des Mules,

I t 437 . nymphe des
eaux i, Il, 8g.

47S
En!“ ou L’Occxomr»

Il , u.
ERICTHON, I, 1.6!.
ERYSICTHON , l, 2.6!;
Env-nus , ifle fabuleufe;

Il, Hz.
ESCULAPB , Dieu de la

Médecine , l, 7.77..

ESPRITS follets ,

9l.ETÉOCLE 8: Pommes,
plafonnages fabuleux ,

, 131..
EUHÉMERE , (on hiâoire

des Dieux , I, 147.
ETYMOLOGIES . leur ura-

ge en indifpenfable , n
I, Id , 3m.

EUMÉNIms ou Forum,
II , 4:.

EUROPE , nymphe des
eaux, II , 15 l , enlevée
par Jupiter , 33°.

EURYBIE , nom de la
mer ,. II . 84. .

EURYNOMÉ , nymphe des

eaux, VII, 15! , mare
des Graces, 1.67. i

EURYSTHÉI , nom de la
met, Il , 362..

Emma, l’une des Mu:
(6.1.65.

F,

I;

FABLES, leur origiy
ne, Ian-n.

Krij
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Pumas 8c FAl’NA,chuI

des liorêts,l, 69.
FÉES ou NORNES, I,

75-
FEMME. comment elle

a été formécJI, 1.37. i

FÉnans des Nègres, l,
3; , 8x , 1.89 , 193.

FEU dérobé p.“ Promé-

thée, Il, 13;.
FILS , enliant, divers feus

de ce mot, I. 18;.
Fauves divinifés , Il ,

137, pourquoi repré-
fentés par des tau-
reaux, 1.18.

Four/mus , vertus qu’on
leur atnibuoit, I , 1.09.

F ORTUNt,ldorée chez les

Romains, I, 64, in-
connue aux anciens
Grecs, Il, In, 432. ,
fortune des Dames, I,
6;.

Pumas, II, 4:;

G.
GALATHÉE , GA-

eAx/umx , GALENÉ ,
nymphes marines , II ,
87 y 9 1 a I49-

GAmMI’oE , Échanfon -

des Dieux, Il, 2.8:.
GARGARA , fommet du

mon: Ida, Il, 198.
Gtm , font des mon:

TABLE
tagues, II,31.,34I»

43 ,Gausnumssou Gen-
NAÏDES, nymphes qui
prélidoient à la. unif-
fance des en fans, 11,66.

GÉRYON, marais, Il, x le.
GLAND , jamais les hein-

mes n’en ont vécu, Il,
44°.

GLAUCÉ 8c Guucus ,,
Dieux malins, Il, 87.

GLOIRE , faulîe idée
qu’en avoient les aix-

ciens, Il , 404.
Goncouss , font desfonè

raines, II, 99.
GRACES , II , 1.67.
GRADIYUS , nom de

Mars, Il, 2.83.
Ganan , riviera, Il ,

un.
GRECS , ont adoré un

(En! Dieu dans les pre-
miers temps, I , 1;“,
2.91 , différentes épo-

ques de leur Religion ,
:4 , changemens arri-
vés dans leur la: ne;
176 , origine de eut:
différens noms, 1.44. 1

Gxéss , (ont des rochers,
Il , 97.

Gym“ des Dieux, Il;
:40.

GYGÉS , l’un des géans,

Il: 410 i



                                                                     

DES MATIÈRES.

H.

-HARM0ME , me
de Vénus, 11,. 2.91 ,
femme de Cadmus ,
31.8.

HARPIES, (on: des fau-
tetelles , II , 97.

HÉBÉ , déeffe de la jeu.

neffe, II , 2.8l ,épou-
fe Hercule , 394.

HÉcnÉ ou la Lune,II,
163 , fes inRuences,
ibid;

HÉLEN! , perfonnage fa,-
buleux , I, 2.46.

HELLEN’ES,, nom des an-

ciens Grecs, I, 1.46.
HÉucou , montagne ,

double fensde ce nom,
I , 416.

HIE-5A ou Junon , II,
’x 78.

HERCULE , Dieu 8: hé-
ros, I, 2.1.5, Il, 11;,
ne, son 317, 389 i
394 ,fanaiiIànce,36l,
400 , (es noms, 364 ,
.39; , [es travaux ,
36 8 , Hercule furieux,
393.

Hsamnnnoan-Im- -
aurone)»:I HtRMA-
nana , feus de ces
noms, Il. 7.96.

Blues ou Mmcou,

477.
l , 205., Voyez Mara:
en“.

HÉROS divinifés, I, :3 ç

2.8 , leur-exiftence cit
fort incertaine , :24 ,.
Il, 30° , 437 , leurs-
fables (ont une topo-
graphie de la. Grèce,

, l7! , :31. ’
HÉsxons , pourquoi on,

l’a fuivi, I, 30;.
HÉsxoux-z , fille de Lac-à

médon , 11,382.
strÉamrs , (on: des

fontaines , Il, 7! , 74.
1-150st perfonniiîées, Il,

2.66.
Hum ,. riviere 8: mon-

tagne, I, 140,420,
nymphe des eaux, II,
9x , 148.

errocmnuus , Il ,
4:1.

Hurons“! , fens de ce
nom , I, 419.

Huron“: , reine des
Amazones , Il, 377.
379.

Euros , équivoque de
ce nom, I, 4.1.0.

Emmène blâmé mal à

propos, Il, 4o; , 408 ,
42. I. ’

Bonn-tors , leur reli-
’ gien , I, 8;.

Huns , conRellation a
I, zoo, 11,459:
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limnée Leme,II, r a. t.-
Hrrinron, nom du Ciel,

Il ’ [9.

I;

Inozarnri,fonori-
girie, 1,4, gnan!
excnfée, 38. Idolârrie
moderne , 7 3 , n’en
point la premiere re-
ligion des Grecs, [3 ,
168, II, 416, fan ori-
Êine felon quelques

crivains, I. 1.86.
lur-nm; , décile des fem-

mes en travail, Il ,
17°.

INACHUS, riviere 8c Roi
fabuleux , I, au.

INDIENS , leur religion ,

I, 79. .Inc , fille de Cadmus ,
Il i 3 33’

IRTBLLIGENCES placées

dans toute la nature,
I, 261

baux-runs des arts
n’ont point été déïliés,

I , Hf.
Io ou Inc , marais de

Laconie , l, :67.
louas , compagnon

d’Hercule, I, 360,11,

il! a 39°.
je“, femme d’Hercule ,

I Il, 39°.

TABLE
Ion ou IAVÂlî , I, un

nom de riviere dans
tontes les langues,l.,
178 , 1.78.

lunulés , frere d’Hera

cule, II , ;6r.
humérus, perfonnage

fabuleux , II , 2.79.
lus , l’arc-en-ciel. Il,“

96.
1313, divinité Égyptien-

ne,I, 1.19, 2.60, 1.66,
2.67.

Isunmors,leut Mytho-
logie , I, 74 , 188.

151.733 fortunées n’ont

exifté nulle part , Il,
438.

Ixtou , l’un des Centau-g’

ses , H , 41;.

J.

Jung: ou Dé: ne
run! , nymphe des
eaux, II, 15° , épou-.
fe d’Hercule , 39;.

3114le en: le foleil , I 5
:06.

JAIÉTQS ekl’argille , Il ç

2°, 1.08.
Janus , mari de Cérès;

Il , 32.7.
Juan 8: les Argonani

tes , Il , 34x.
JocAsn, mer: a: fem-

me d’Œdipe, Il, x33,



                                                                     

DES MATIÈRES;
Jeux; heureux 8c mal-

heureux , Il , 461.
Imam: , dl quelquefois

la lune, I, r4; , pour-
âuoi elle eü appellée

eine d’Argos , 414. ,

[es noms, Il, x78, (on
mariage avec Jupiter,
2.79.

J UPITER, Dieu nouveau,
I, I6, u, confondu
avec l’air, le ciel, la
pluie 8c le jour, r44 ,
Il , 188, tés noms,
ibid. (à naifance, Il,
x97 , zoo , (on re-
gne, 2.2.1 , fait la guer-
re â [on pere, 240,
pourquoi honoré fur
les montagnes , I ,
2.06.

JUSTICE perfonniiîée ,II,

442-
JUSTICE divine , fauffe

idée qu’en avoient les

PayenS. Il. 403 .44! .
443e

’ JUTURDIA, fontaine cé-

lèbre , I, 1.09.
. L.

Lumineux, divin
nités qui y préfidoient,

I , 66.
LABOUR: diflërens, Il ,

A S ZI

W1
LAcurâsrs ,.l’unc des Pan,

ques , II , 78.
Larus , pers d’Œdipeeg

Il , r31.
Imams anciennes ,.leur

obŒurité, fouace des

fables, I, 73, r76,
r8; , utilité de leur
comparaifon , :17.

Laomâoou. , Roi de
Troye fabuleux ,. Il ,
394.

LAPITHES , leur com-i
bar contre les Centaine
ses ,11, 4l a.

Larmes, leur croyance,
I, 7s.

[nants , Dieux du foyer,

I, 69. ’LATONB ou la Lune,
préiîdoir à l’enfantc-

ment, Il, 16:.
LAVERNI, divinité des

voleurs, I, 67.
Laon!“ ,. propre à PIOw

vaquerl’enthouûafme,

I, 42.8. vLimon! ,r fils d’Inog

H, 334:Lina , [éclaire par Jupii
ter, Il , 42.7.

Il“: , marais , 11,111:
Lzucomr-îs ou “0,11;

333-
chnas , truffage! de
, Déjanire, Il, 39;.
la” deNémée, 11,131;



                                                                     

“a

Lue!“ ou la Lune, Il,
. :85.
Lune, (es noms, Il,

168 , “4 , fcs in-
Hucnces , 163 , 169.

Lurlus,l,9z.

Mv

MAÏA,mcrcdeMcxb
cure, Il, 291.

MANES ou Ombre: de:
morts, I, 19;.

MARIAGE, divinités qui
y prélidoient, I, 6g.

MAILS , Dieu de la guer-
re , II, 2.8: , épeure
Vénus, 2.90.

MAN-M . la rofëe du
matin, 11,331.

MÉAuDu , riviere fa-
meure par (es détours,

Il, 141.
blâmés , princelTe ima-

ginaire, II, 315,341.
MÉousa, l’une des gor-

gones, II, 101..
MÉcnRE , l’une des fu-

ries, II, 42.
Minuit“, ou Put:

mon , Il, 334.
Murs, nymphes, II,

44, m-
Mnrounuz . l’une des

Mures, I, 43;.
.MBMNON . Roi fabuq

lem“. 339,.

TABLE
MEMCTIDS , II, 20L
Mm , fa naiiTance, II;

16 , (es noms , 354.
Mmeuu , fes foné’tions ,

I , zos , fa nailTance,
II, 191.

MÉTIMPSYCOSE , ou .
T ranfmigration de:
11mn, I, 107. -

MÉTISÀ , nymphe des
eaux, II, 1,1, fem-
me de Jupiter, 256.

Méxxcnms , leur xcli-
gion, I, 86.

MINERVE, (a figure, I,
415 , fa fable, Il ,
2.59.

Mmes , roi fabuleux, Il,
32:.

MINOTMJRE , monRre ;
Il, 416.

MIÉMOSYNE ,déeffe de

la, mémoire, I, 434. ,.
Il, 12..

M013 des Grecs, ,II ,“
463.

Mon/ms , Dieu de la me?
difance, II, 7:.

Mouncms, leur unif-
fance, Il, 1s, féjour
des nymphes, 16.

Mou“; fach de?
Paycns, 11,44: M451
461.

MUSES , étymologie de
ce nom, I, 416 , leurs
occupations , 41 S ,

41.1. a



                                                                     

DES MATIÈRES.
, in: , leur généalogie,

430, pour uoi divini.
* fées, 431, eux patrie,

432 , leurs différons

noms , 435.
Mrs-nanas du Paganif-
- me , leur origine , I ,

: 2 (3. .MYTHOLOGXE allégori-
que , fes défavantages,
I , 6, 2.80. Mytholo-

- gie hiftorique, fyllê-
me commode, 8 , (es
difficultés , HZ , (es
inconféquences, :64 ,
point de milieu entre
l’une 8c l’autre , 1.83.

No”

NAÏADES ou nym-
phes des eaux ,II, 145,

I475 3950
NATURE crue animée,

I,’20;3l, 91., un,
192,

NAVIGATION peu con-
nue au ficela d’Hélio-

de, II, 4Go.
NÉeus , leu’r religion ,

. I, 81, :93.
NÉMÉSIS, déclic de la

vengeance , Il , 8x ,
ou de la cornélien,
439-

NEPIUNIÏI, Dieu de la

l mer: . l8 ’our-Tome Il. on P

de
Quoi il préiicloit à l’é-

quitation, 108.
NÉxin , ancien nom de

la mer, I, 182,11,

81. Iansvs, nom de (leur
riviera , Il. r41. , l’un
des centaures, 391..

Nu. , fleuve divinifé, I,
1.16, Il, :38.

Nxozé , fa. fable , Il;
1760

Noms, fuperflirion des
Romains à l’égard des

noms,“ I, ne.
Non!) ,ancienne religion

des peuples du Nord,
l, 7.4.

NUIT, les enFans, II. 7l.
NYMPHES , Intelligences

répandues dans la na-

ture, Il, 16, 44.
Nymphes matines , I ,
18:, Il, 85. Nym-,
Phes mélias , Il, 44,
35;. Nymphes des
fontaines ou N aïades ,

14s, :47. NymPhCS.
des montagnes ou
Oréades, 355.

I O. l .OCÉAN, feus de en

nom , Il , il. .OCYPÉTÉ , l’une des bat-5

Pies, , 9715 s



                                                                     

“4h

Œoirl, perfonnagc fa-
buleux , Il , 13h

OISEAUX confultéç pour
comnoitre l’avenir, l ,

i zoo.
Qu’un, ciel a: monta-

gnc.1.29,43;.11.6.
OMPHALB , prétendue

Reine de Lydie , Il ,
39°!

Ors , nom de la Terre ,

i Il, n. lCamus, leur origine,
I, r97 , celui de Del-
phes, 198 ,11. :06.

ORION , confîcllatiorh,

Il. 451.
Carrure , enlevée par

Borée . Il, in.
Crans , Dieu Egyptietr ,

I, 160.
051x13 , eft le même que

Menés , [clou quel-
ques-uns, I, 132. , in-
certitude des Mytho-
logues fur ce point,
:14 , pourquoi déügné

Par un bœuf, 117 , il
farcît que c’el’t le fo-

’ cil, 1.60 , confondu
avec Bacchus , ’II ,
3:5

OerYs, montagne. fur
laquelle campoient les
Titans, Il, 2.4i.

Qùanuos, nom du Ciel,

Il, u.

TABLE
OURS! ,i ( la grande) (:1

ble fur cette conûcllai
tien, Il , 4s s.

P.

PAGANISMB , reliJ
gien mercenaire , Il,

2.42.. .PALÆMON, Il, gy.
PALICES , deux lacs de

Sicile , leur fable , I ,

17°. -Parus , époux de Styx,
Il , 158.

DALLAS , Minerve, Il,
2.63 , (a nailfauce ,
286.

PAN , Dieu des bergers,
I a 98-

Psunron , prétendu Roi
d’Athèn:s , II , “6,

PANDonE,l,339.33°.
Il , 1.37.

Pneumo“ , lille de Céi

crops, I. 1.39.
PARQU as ,11, 77 6c fuiv.

1,66 , 4r 9.
PARSIS , on Penses ;

Guénns , leur relia
gion , l, 80.

Pieuse , prétendu cbeq
val, I, 410,11, r06.

PÉLASGES , nom des an-

ciens Grecs , l , 246.
Péri: , par: d’Achillc,”

Il; 3433



                                                                     

DES
PÊLIAS , Roi fabuleux ,

11,34ï.
l’homme“, origine

, de ce nom, I, 427.
PÉRAîES, Dieux domef-

tiques, I, 69.
PÉNÉE , riviexe de Ther-

falie, Il, 14;.
PENTHÉE , déchiré par

les Bacchantcs , II ,
336e

PÉPHREDO , l’une des

Grées, Il; 98.
PIRES de l’Eglife, leur

fentimen: fur les Dieux
des Payens, I, 41 ,
1.48.

PERSÉE , héros fabuleux ,

Il, K3, 360.
Prasézs , nymphe des

eaux, II, 150, épou-
fe du foleil , 31;. l

PeasÉs , la chaleur, ma-
ri d’Alle’rie , Il , iôz.

PERSÉS, fraie d’Héfio-

de, auquel le Poète
adrellc (on Poëme fur
les Travaux, I, 378.

PHAETON , fils du foleil ,
II, 34D. ’

PHASE , riviere de la Col-
chide, Il, 141.

Pmâmcuus, leur reli-
gion ,1, 12.2., 146,
ne font point les au-

’ teurs “de la. Religion

Grecquc,l , 251, :69.

MATIÈRES. 48;
Parcxus , montagne , l,

358 , II , 119.
PHILLYR! . mere de Chi.

Ion le centaure, II;
4x4.

Panosornes , leur fen-
timent fur les Dieux
de la Fable. I, 42.,
14x.

Pnocus , perfonnage
imaginaire, Il . 348.

Pliant-E , la lune, Il, :4.
Pnoncxs , la pluye, Il,

83.
PHORONÉE , Roi d’Ar-

gos fabuleux , Il , 3 3.
Prisme , mon: des Mn-

fes , I , 43 3.
PIRÈNE, fontaine de Co-
l xinthe, Il, 107.
PIkaHOUS , l’un de Lad

pithes, Il. 41s, 417.
PLATON , [on opinion fut

les Dieux ,1, 44.
PLI-fines , conRellation .

II , 2.17 , 383.
PuïouÉ, meta des Pleïa-

des , Il , 2.17.
PLurARQuz , (on opinion

fur les Dieux, I , 47;
PLu’ro , nymphe des

eaux ,11 , 150,
PLUTON , Dieu des en-

fers, Il , 181.
PLUÎUS ,Dieu des richefo,

(es , II , 32.7.
Po, fleuve, Il, ne.“

S s ij



                                                                     

n84Pour! , fan pouvoir fur
les anciens peuples, l,
1H9-

Posrrs anciens, leur feu-
rimenr (in les Dieux ,
l. s7, tss, leurlau-
gage, (ource des fa-
bles, I, :7, 13;,
H9 , la: , r87.

Pouux, héros fabuleux,
Il, 416.

Poumons , fils de Cad-
mus, Il, 333.

Pouunn , l’une des
Mufcs, Il, 43g.

Paume: , pcnbnnage
fabuleux, Il , rgu

POLYTHÉïSIE, (on ori-

gine, I, 102., 192..
POMMES d’or des Her-

pérldes, Il, 7s.
Pon’rus . nom de la mer,

II, x7.
Pon’rumws, Dieu des

ports , 11,334.
PRXAM , prétendu roi de

Troye, I, 22.4.
PROCMS, femme de Cé-

phale, Il , Ho.
Paooxors , fuguüition

des Payens fur ce
point ,1, 2.03.

PRŒTUS , perfonnage fa-
buleux , Il, 104.

PaoarÉ-rrréz, Il, ne,
1.1.1, 230,134.

Paosmmn , fille de

TABLE
Cérès , eR le în fe-
mé, Il , 176.3”

Pxorén , Dieu marin ,
Il. 86.

PROVIDENCE . fauffe idée

Qu’en avoient les
ayens , Il, 403 ,

44! , «a. rPYRRHA , femme de
Deucalion , en: un ro-,
cher, I , 2.45.

PYTHII, prendre d’A-

pollon, I, 198, Il,
:04.

Puma, nymphemarîne,
Il, 147, nom de la
ville de Delphes, :04.

Par-mou , prétendu (et;
peut , Il , 1.04». “

Q.

Qomruvs , Dieu
tutélaire de Rome , l ,
7°.

R.

Rznrcvzus, Dieu
des Romains , I, 6;.

REGNIS des Dieux, (on:
ditïérentes maniercs
d’envifagcr la divinité,

I , z 3.
RELIGION , révolution

arrivée dans la reli-
gion des anciens peu-
ples, I, 13 8: fuiv.



                                                                     

n En.

DES MATIÈRES.
RHÊA. , la Terre, Il , 21 ,

170, r91.
Rnonws , riviere de la

Troade, Il, 142..
R013 anciens, I. 439.
ROMAIN; , leurs Dieux,

leur Mythologie, I,
6x , leur premier: re-
ligion , 7o.

ROMANS, différence en-
tre nos romans 8: les
fables grecques . I ,
187.

jS.

S neuneu, leur, établiffement, Il , 1.2.9,

133.
SALMACIS, fontaine cé-

lèbre, l, 1.09.
Smcxoumraou , palli-

ge de cet Auteur fur
les Dieux, I, i46.

SANcus ou DEUSFXDIUS,

Dieu des Romains ,
Il , 430.

SAnGLrna d’Eryman-
the, 11,373.

SATURNE , cit le temps,
fon regne, I, 19 ,
ne, les noms, Il,
24 , fa fable, 37, 5;.
n’eû point le même
que Noé, 49 , dévore

ras enfans, 193. .
SAUVAGES Américains,

4k
leur religion, I, 88.

Summum , riviez: de
la Troade, Il, 144.

SËMÉLÉ,ImCI’C de Bac-

chus, II, 311 , 337.
SERPENT , fymbole de la

vie, I, 7.62, 8c des
eaux , qui [apeurent ,
Il, 101,)153 122,371.

Snvrus, fou fentiment
fur les Dieux, l, un.

SIAMors , leur religion ,

le 78e
SlÉCLE d’or , ci! une fa-

ble, Il, 7o, 434.
Sruoïs , riviere de la

Troade, Il, r43.
Smrus ou la Canicule,

Il , 458.  80m]. adoré fous le
nom d’Apollon , Il,
r54, 17x, 27s-

SOMMEIL a: les fonges
divinifés, l, 2.01. , Il,

7 r. üSrmux, menthe prétenq
du , Il , 17.9.

Summum , fleuve de
Thrace , Il, :40.

Strum’nu , cifeau! de
ce lac chaires par Herq
culer,“ , 374.

STYX, fontaine, II, ne ,
2.49.

Saumur-non , pouffée
à l’excès chez les
Payeus , Il , 46;.



                                                                     

486
Summum, refpeâ que

l’on avoit pou! eux,
Il, 401..

T.

TANTALE , matais
de Phrygie. I, :47.
Il, 1.76.

TARAXIPPUS , prétendu
Génie , I, 9:.

TARTARE ou l’Enfer,
fa defcriprion, I, 344 ,
H, 7 , 1.48.

TAUREAUX , fymboles
. des fleuves, l, 2.18.
Taureau vaincu par
Hercule , Il, 376.

TÉLAMON, perfonnage
fabuleuxJL 382..

Tsunus , leur chation
analogue au nom des
Dieux, I, 2.06. ’

- TEMPS perfonnifié; voyez
Saturne.

Trapsxcuon , l’une des
Mufes ,11, 43 g.

TERRE (la) . (es noms,

Il, u. 3H.
TÉmvs , nom de la

met, Il, n , 87,137 . 14:.
Trams , nymphe mari-

ne, Il, 88 , l’une des
Mules, I, 436.

IHAUMAS, Dieu des va- .
pelus, II, 83,91.

TABLE
Taéms, équivoque de

ce nom, Il . Il, 155.
Tmâoeom d’He’Iîode ,

(on objetJ, 18.
THÉSÉE , l’un des Lapi-

thes, Il, 41s.
Tursnvs , Roi fabu-

leux , II , 37h
TISIPHONE , l’une des

Furies , II , 47..
TITANS , ou ancien-f

Dieux,I, Un“: 67a
167 , 2.40 , leur com-
bat, 159, 241 , ne
font point des hom-
mes, I, 111.

Toxson d’or, H, 344.
TRADITION , premier:

foune de la religion ,
I . r7 a 57.

TRAGÉDIE , origine de
(on nom ,1, 437. V

TRAVAUX, Poème moins
parfait que les Géor-
giques ,11, 43 2..

TRÉPIEDS des anciens ,“

II , 42.0.
Tmmmr de Neptune .

Il , 186.
TRXP’IOLÉME , Compa-

-gnon de Céres , lI ,
177.

TRITON , Dieu matin,
Il , 289.

T nommas , leur ufage,
Il , 40s.

Inox! , le liège de cette

“0....- -...4 - A.



                                                                     

DES MATIÈRES. 431
Ville paraît être fa- Vans, leur noms, Il,
bulcux , I, 1.2.6 , Il ,
383, 438-

Txcmâ , nymphe des
eaux , défï ne auŒ la

,V, fortune , I , 157..
Î. TYPHON , divers feus Je

15 v ce nom, Il, 116,
2. 53 . ’

TYRRHÈNIENS. peuples
occidentaux , Il , 351.

U0

ULYSSE, héros fa-
buleux, Î, 2.1.6 . 3v..

Unnuz , l’une des Mu-
res , I , 437 , fumom
de Vénus, II, 57,
nymphe des eaux ,
148.

V;

Ï ETî Au, ufage des Athé-
niens de placé! leur

g enfans dans unovan,
’ I , :6 I.

VARRON , (on fentiment
[tu les Dieux, I, 144.

xv

Fin de la T4516,

156.
VÉNUS , la beauté, pour-

quoi fumomméc Pm-
ta , I, 41.6 , fa naïf-
fance, II, s 3, [ès noms,
56, (a fable, 61.

Vas-u , le feu ou le
foyer, Il, 171.

VIE future, mal conçue
par les Grecs, Il, 440.“

VIRGINIENS , leur relia,

gien, I, 8;.
VULCAIN, Dieu du feu.

ou des volcans, (a naïf:
rance, Il, 1.87, épata:
f: Aglaë , 32.1.

z.
ZÉPHYR, veut du

fait, I, 185,11,
156.

21-31-53 , H15 de Boréeg

Il) 345’
Zéus, maye; Jupiter.
Zonuqnz , [es douze

lignes font relatifs aux
produé’tions de la “au

turc, I , 99.



                                                                     

“3. .È E R R A T A.
Tome I.

P ne a 2.. ligne 2.4, l’hiftoixcs, lzfq Phil“.

toue. .Page ç, ligne 1.7, tel en eü abrégé, lzfeg tel
cR en abrégé.

Page 18;, ligne z; , phénomènes, lifeg Pbéf

nOlIÎClÎC- .Nid. arrivée, lifq, arrivé.
Pa e 186, ligne 8 . chez nous, lirez chez les

racs que chez nous.
Page 309 , note 2. . géorg. li cg géogr.
Page 1.50, ligne 17, (on, li cg, font.

Tome. I I.

PAGE m4, ligne [3 , fait, lifeg bruît;
Page 446, ligne 2.8, de. lifq des.
Page 4s; , lignç 4, ajouteg Dans le Nivernais

a: le Bourbonnois, les Laboureurs f: fervent
mon de charmes fans roues.

A--..-.... a .


